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INTRODUCTION

Le grand nombre des uvres de peinture conserves a Rome et 
l’intrt qu’elles presentent pour l'histoire de Fart, nous ont obli­
ges a leur consacrer deux volumes, Fun decrivan t les fresques, 
tableaux ou toiles qui se trouvent dans les Palais pontificaux, 
les Eglises et les Convents; Fautre, reserve aux peintures qu’on 
pent voir dans les Galeries publiques ou privees et les Palais parti- 
culiers.

Dans le premier volume que nous publions aujourd'hui, nous 
avons reparti, pour la commodite du voyageur, les peintures reli- 
gieuses, suivant leur emplacement, en trois sections. Dans les 
deux premieres, nous le conduisons a travers les diverses parties 
du Palais du Vatican : dans la troisieme, nous visitons les eglises 
et autres edifices religieux de Rome et de sa banlieue :

1. — Palais du Vatican (re partie), p. 7.

1° Troisieme etage : Pinacotheque or. Galerie de Peintures, 
p. 5. — 20 Deuxieme etage : Chambres et Loges, peintures de Ra­
phael, p. 29 et 60. — Chapelle de Nicolas V, peintures de Fra 
Reato Angelico, p. 56. — 30 Premier etage : Bibliotheque et Musee 
Chretien, p. 74. — Appartement Borgia, peintures de Pinturic- 
chio, p. 81. — Appartements particuliers de Sa Saintete', p. 126. 
— Chambre de bains du cardinal Bibiena, p. 431.

11. — Palais du Vatican (2e partie), p. 133.

1° — Salle Royale, p. 155, — 20 Chapelle Pauline, p. 141. — 
50 Chapelle Sixtine, p. 145,



VI INTRODUCTION.
HI. glises et Edifices religieux (p. 185).

1° Sur la rive gauche du Tibre, p. 185.
2° Sur la rive droite du Tibre, p. 515.
50 Hors les murs, p. 542.

Dans chacune de ces sections topographiques, nous nous diri­
geons toujours de l’Est a l’Ouest, en suivant, autant que possible, 
dans l’intrieur des edifices, les itineraires usits dans les guides 
les plus connus.

Nous avonspense qu’il etait utile et meme ncessaire de joindre, 
dans beaucoup d’eglises, ala description des peintures proprement 
diles, fresques et tableaux, celle des mosaiques qui restent les plus 
importants et precieux temoignages de l'art chrlien, depuis le 
Ive jusqu'au xue siecle, et dont la vue et T etude ont exerc de tout 
temps une si grande influence sur l’art religieux et monumental.

Nous devons exprimer, ici, noire reconnaissance a toutes les 
personnes qui ont bien voulu nous prater leur appui et leur con- 
cours, notamment a M. de Navenne, ministre plenipotentiaire. 
charge d’affaires de la Depublique francaise auprs du Saint-Siege, 
dont l'intervention bienveillante nous a fait ouvrir toutes les 
portes du Vatican, meme celles des appartements particuliers de 
Sa Saintet, a Mgr le Cardinal della Volpe, au R. P. Ehrl, le savant 
bibliothcaire du Vatican qui nous a permis de visiter le Muse 
Chretien, a M. Adolfo Venturi, conservateur de la Galerie du Palais 
Corsini, membre associe de nnstitut de France, dont l'obligeance 
amicale ne nous a jamais fait dfaut.

M. Jean Guiffrey,attache a la Conservation des Peintures et Des­
sins au Muse du Louvre, nous a, comme pour les volumes prece­
dents, prt son concours dvou. C’est a la gracieusete deM. An­
derson, de Rome, que nous devons la communication des cliches 
photographiques servant a l'illustration du volume.



LA PEINTURE RELIGIEUSE A ROME

Rome, siege de la Papaute, est naturellement la ville ou Pon pent etu- 
dier, avec le plus de suite, les developpements et les evolutions de la 
peinture religieuse. Depuis dix-sept siecles, presque toujours, c’est a 
Rome que les artistes, indigenes ou etrangers, out subi le plus forte- 
ment l'influence simultanee des deux traditions o cet art s’est sans 
cesse raviv : la tradition grco-romaine de l’Antiquite, la tradition chr- 
tienne du Moyen Age. La premiere n’a cesse d’y demeurer vivante el 
active, meme aux plus basses epoques, dans les magnifiques debris des 
edifices antiques ; plus tard, a partir du xve siecle et du reveil de I’esprit 
classique, elle y redevient souveraine par l'abondance des chefs-d’oeuvre 
jaillis de terre et recueillis avec pit. La seconde, depuis le Iv siecle 
jusqu' nos jours, n’a cesse, sous l'influence locale des divers pontifes 
et l'influence generale de la culture europenne, de s’y modifier, entre 
les mams des architectes, sculpteurs et peintres, suivant les transfor­
mations des sentiments et des imaginations dans le monde catholique, 
transformations aussi fatales et continues, que celles de la vie sociale et 
intellecluelle, des ides et des murs, malgre la stability du dogme et 
dans l'unit de la foi.

Sauf quelques vestiges de decorations morales, la plupart bien dt- 
riores, qu’d faot chercher dans les Catacombes, il ne reste rien, dans 
les edifices romains, des fresques ou tableaux dont les Chretiens les 
ornrent des que leur culte, reconnu par Constantin, put tre exerc 
publiquement. Les mosaiques ont mieux rsist au temps ; la serie en 
reste encore assez complete pour nous montrer toutes les evolutions de 
la peinture chrtienne, depuis sa formation, dans un milieu a demi- 
paien au ive siecle, a travers les pires epoques de la decadence dter- 
mine par les invasions barbares, jusqu’a sa lente renaissance, sous les 
influences byzantine et toscane, aux xne et xme siecles. La coupole de

❖



VIII LA PEINTURE RELIGIEUSE A ROME.
Sainte-Constance, avec ses rinceaux fleuris, semes de figurines sou- 
riantes et legeres, entourant des scenes de vendanges et de moissons, 
1’abside de Sainte-Pudentienne avec son beau Christ, philosophe et ora- 
tour, enseignant sa doctrine a de nobles apotres, largement drapes 
dans leurs toges, sous la protection de deux majestueuses patriciennes, 
suffisent a prouver avec quelle aisance le premier art chretien, sous 
Constantin et ses successeurs, calme, souriant et sain, reprenait sim- 
plement la suite de l'art antique.

Le transfert du siege de I’Empire a Byzance, devenue Constantinople, 
le sac de Rome par Alaric (409), arretent ce mouvement. A mesure que 
les calamiles s'accumulent pour miner et depeupler la grande ville 
(Invasion et sac des Vandales en 455, des Visigoths en 472, fin de 
1’empire remain en 474), l’autorite de la tradition antique s'attnue, la 
main-d’oeuvre s'affaiblit. L’imagination des Chretiens, en revanche, se 
delivre et se renouvelle. Durant ces misres des ve et vie sieclcs, tandis 
qu’a Ravenne, residence des empereurs d’Orient ou de leurs represen­
tants, s’epanouit, avec une splendeur inattendue, le nouvel art byzantin, 
a Rome meme, sans cesse ensanglantee et pille, le zele actif des 
grands pontifes, lutte toujours avec eclat contre la monte de la bar­
baric. Les deux belles figures de YEglise des Gentils, et de VEglise des 
Circoncis, a Sainte-Sabine, se rattachent encore a I’art antique. L'u- 
vre capitale entreprise et acheve par Sixte III (452-440), la decoration 
de Fare triomphal et de la nef dans la basilique de Sainte-Marie-Ma- 
jeure, sans rompre avec les traditions seculaires, tmoigne, pourtant, 
d’un esprit plus fibre et de tendances deja plus naturalistes dans la 
conception et l’execution d’un ensemble typique. Dans 1’arc triomphal, 
on trouve les premieres representations des scenes evangeliques qui 
deviendront les themes courants de I’art au Moyen Age, X Annonciation, 
la Presentation au Temple, l’Adoration des Rois Mages, Jesus-Christ 
parmi les Docteurs, le Massacre des Innocents. La peinture historique de 
la religion nouvelle fait, en meme temps, ses premiers essais, dans les 
trente-six compartiments de la nef, les Scenes tirees de TAncien Testa­
ment; la, le peintre s'inspire, pour les compositions et les costumes, des 
bas-reliefs de la colonne Trajane et des autres monuments romains 
encore subsistants, comme le font, a la meme epoque, dans leurs mi­
niatures, les enlumineurs des manuscrits chretiens. La decoration de 
Saint-Paul-hors-les-murs, detruite par l'incendie de 1825, avail etc 
acheve entre 440 et 461; les mosaiques de la basilique reconstruite 
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en reproduisent la disposition. Heureusement, le temps a mieuxres- 
pecte la delicieuse decoration, toute symbolique, fleurie et printaniere, 
de l’Oratoire de Saint-Jean-l’£vangeliste, excute sous le pontile 
Hilaire (461-467).

A partir du vie siecle, jusqu'au xi°, malgre le voisinage des chefs- 
d’oeuvre de Ravenne, malgre les constants efforts des pontifes, dans 
Rome, d’abord mal defendue par les empereurs d’Orient contre de nou- 
veaux Barbares, puis livre a d'interminables querelles intrieures, la 
decadence poursuit son cours. Les oeuvres, d'ailleurs, sont toujours 
nombreuses; le plus souvent copiees d’apres les modles anterieurs, 
dies gardent encore, dans leur maladresse technique, un bel aspect 
decoratif et monumental. L’abside des Saints-G6me-et-Damien (526-530) 
marque l'introduction d’elements trangers et du realisme septentrional 
dans la tradition romaine. Au vne siecle, dans Vabside de Sainte-Agnes, 
lasainte, richement vetue a 1’orientale, se dresse avec la dignite d’une 
imperatrice byzantine, et Voratoire de Saint-Venance, ainsi que la 
figure de Saint Sebastien a Saint-Pierre-aux-Liens, porte aussi des 
traces de l'influence dominante. Les ouvrages du vme et du XI® siecle, 
malgre les tentatives phmres de la restauration carolingienne, 
restent les plus mediocres par la nullit de l'invention et la pauvrete 
du style. Le triclinium du Palais de Latran, les absides des eglises 
Sain ts-Neree-et-Achillee, Sainte-Marie-de - la-Nacelle, Sainte-Praxede, 

Sainte-Cecile, attestent tristement les miseres de ces siecles lamen­
table s.

Au xn° siecle, seulement, le genie des artistes remains se ressaisit et 
s’efforce de renouer les traditions interrompues. La decoration de I’eglise 
Sainte-Marie-du-Transtevere (facade, arc triomphal, route absidale) 
et celle de Sainte-Francoise-Romaine, contemporaines des mosaiques 
de la basilique Saint-Marc a Venise, de la Chapelle Palatine, de la Mar- 
tor ana, de la cathedrale de Monreale en Sicile, sans galer ces chefs- 
d’oeuvre, temoignent d’une intelligence nouvelle du decor religieux. Au 
siecle suivant, Vabside charmante de Saint-Clement resume l'esprit de­
coratif des artistes indigenes, quelques amices avant que leurs rivauxde 
Toscane, dj plus actifs et plus renommes,ne fassent, decidement, leur 
apparition dans la ville eternelle. Entre 1288 et 1292, sous le pontifical 
de Nicolas IV, deux religieux, Jacopo TORRITI, de Florence, Jacopo da Ga- 
merino, dveloppent, dans les absides de Sainte-Marie-Majeure et de 
Sain t-Jean-de-Latran de grandes compositions qui vont rapidement 
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devenir des modeles souvent imites. En 1508, GADDO Gaddi et Filippo 
RUSUTI, de Florence, viennent achever et completer la decoration de 
Sainte-Marie-Majeure, laissee inachevee par Fra J. Torriti. Dans l’in- 
tervalle, d’ailleurs, le plus clbre artiste de 1’Italie, lehardi renovateur 
de Fart pittoresque, Giotto, etait venu passer quelque temps a Rome. La 
plupart de ses travaux ont disparu. Neanmoins la grande mosaique de la 
Barque, sous le peristyle de Saint-Pierre, les fragments d’un grand 
retable, dans la sacristie de la meme basilique, suffisent a expliquer 
comment, la comme ailleurs, l'influence de son genie, clair, vivant, 
lev, fut rapide et decisive. Le meilleur artiste local, Pietro CIVALLINI, 
se range a ses principes en decorant, en 1551, le soubassement de Fab- 
side a Sainte-Marie-du-Transtevere. Malheureusement le transfert de 
la papaute a Avignon et les calamites qui accompagnerent le Grand 
Schisme, en ruinant Rome abandonnee, y ralentirent le mouvement 
durant plus d’un siecle, jusqu’a la decision du Concile de Constance qui 
assura la tiare surle front d’un Romain, Martin V, de la grande famille 
des Colonna (1417).

Avec Martin V, le genie de la Renaissance entre a Rome; il n’en sor- 
tira plus. Tons ses successeurs, durant le xv® siecle, sauf le premier des 
Borgia, Calixte III, qui regna seulement trois ans, sont des humanistes, 
lettrs et enthousiastes, comme Eugene IV, Nicolas V, Pie II, des col- 
lectionneurs et amateurs ardents, comme Paul II, Sixte IV, Innocent VIII, 
Alexandre VI. Les peintres les plus fameux de la pninsule, en meme 
temps que les architectes et sculpteurs, sont appeles par eux et laissent 
leurs chefs-d'oeuvre dans les eglises ou au Vatican. Sous Martin V (1417- 
1451), ce sont les deux grands initiateurs, ombrien et vronais, de Part 
nouveau, Gentile da Fabriano et Vittore Pisano, dj mis en lumiere par 
leurs compositions historiques au Palais Ducal de Venise, qui viennent, 
dans la nef de Saint-Jean-de-Latran, deployer, sur un vaste champ, 
leurs qualites exquises de dessinateurs incisifs et delicats, d’observateurs 
sagaces et poetiques. Les scenes de la Legende de saint Jean-Baptiste, 
terminees par Pisanello seul, apresla mort de Gentile en 1428, exciterent, 
tant qu’elles restrent visibles, l’admiration de tous les artistes, depuis 
Royer van der Weyden jusqu’a Michel-Ange. Sous le meme pape, l‘un 
des deux maitres novateurs qui, dans la chapelle Brancacci au Carmine 
de Florence, avaient ou allaient donner aux peintres de l’avenir d’inou 
bliables modeles, Masaccio ou peut-tre son maitre, MASOLINO da Panicale, 
rvlait dj, dans plusieurs scenes de la Legende de sainte Catherine 
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d' Alexandria et dans un grand Calvaire, toute la clarte vive et le charme 
noble du genie toscan. Ges fresques, heureusement, ont echappe aux 
ravages du temps et des homines. Eugene IV (1451-1447) ramne de 
Florence, ou il avail passe huit annes d’exil, tout un groupe d’ar­
tistes divers; Fra Angelico da Fiesole, appele au Vatican, y decore la 
Chapelle du Saint-Sacrement, qui fut detruite au XVI® siecle, pour faire 
un escalier. L'autre chapelle ou le pieux moine, sous Nicolas V (1447- 
1455) representa la Vie de saint Laurent et la Vie de saint Etienne, res- 
pectee et intacte, montre, a la fin de sa vie, le grand artiste, aussi 
savant qu’inspire, devenu, pour la technique et la correction, le rival 
heureux des meilleurs naturalistes contemporains, en meme temps qu’il 
reste unique par la purete et la ferveur de son sentiment chretien. D'au- 
tres peintres, toscans ou ombriens, Andrea del Gastagno, Piero della 
Francesca, Bartolommeo da Foligno, BUONFIGLI, de Perouse, Simone, de 
Viterbe, etc., travaillerent, a la meme poque, dans le Palais pontifical. 
Leur ouvrage principal, la decoration des Stanze, devait aussi dispa- 
raitre, un demi-sicle aprs, pour faire place aux fresques de Raphael.

Dans les fresques de Saint-Clement et de la chapelle de Nicolas V, les 
prcurseurs florentins avaient donn la mesure de leur intelligence po- 
tique et delicate applique a la representation narrative, encore limite 
aux episodes des legendes sacres. Sixle IV (1471-1484) offrit a la gene­
ration suivante, plus exprimente et plus virile, une occasion solennelle 
d'affirmer, en de plus vastes conceptions, la grandeur des progres 
accomplis, en l’appelant a decorer les murailles de la Chapelle Sixtine. 
En quelques annes, tous les matres de I’ecole, Sandro Botticelli, Dome­
nico GHIRLANDAJO, Cosimo Rosselli, Luca Signorelli, Pietro PERUGINO, aides 
par leurs lves, couvrirent ces parois de larges compositions ou les 
Episodes de la Bible et de rLvangile, hardiment mis en scene au milieu 
de spectateurs contemporains, reels et vivants, se deroulent, en figures 
nombreuses et variees, au milieu de paysages ars et lumineux, tour a 
tour avec la grace calme d’idylles grandioses ou le mouvement, tier et 
violent, de majestueuses epopees.

Presqu'en meme temps que 1'ecole florentine donnait, dans la Sixtine, 
ce resume definitif et eclatant de son energique et studieux effort, 
durant un siecle, vers 1’art et vers la beaut, le representant le plus 
male de la Renaissance dans la Haute-ltalie, Andrea Mantegna, etait 
appele par Innocent VIII, successeur de Sixte (1484-1492) a montrer 
ce que valait aussi le genie padouan, dont les beaux-frres de Mantegna 
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Gentile et Giovanni Bellini, allaient faire le genie venitien. Des admi- 
rabies peintures dont Mantegna couvrit la Chapelle du Belvedere, il ne 
reste plus, helas! que des descriptions ecrites, car ellos out t sacri- 
flees, presque de nos jours, sous le pontifical de Pie VI (1755-1800) a la 
construction du Muse Pio-Clementino. Vers la meme epoque dispa- 
rurent encore les fresques decoratives, representant les grandes villes 
italiennes, que Bernardo PINTURICCHIO, l’autre peintre favori d’Inno 
cent VIII, avait brossees, avec sa fecondite et son elegance deja renom- 
mes, dans les appartements meme du Belvedere.

Par bonheur, le travail capital de cet excellent artisle, la decoration 
des cinq grandes salles de I’Appartamento Borgia, achevee, sous Alexan­
dre VI, de 1493 a 1495, estdemeuree intacte par suite de circonstances 
exceptionnelles. Comme on admire, sur les murs de la Sixtine, avec 

1’epanouissement complet de 1’art florentin des Quattrocentisti, son chef- 
d’oeuvre final dans la peinture narrative et naturaliste, on pent admirer, 
sur lesparois et dans les votes de I’Appartamento Borgia, 1’epanouisse­
ment complet de Part ombrien a la meme epoque. C’est le chef-d’oeuvre 
definitif de la peinture decorative au xv° sicle avant la transformation, 
si prochaine et si rapide, des imaginations et du style, par la renais­
sance triomphale des traditions antiques, et par Paction simultanee de 
quelques genies superieurs qui des lors, plus savants et plus fibres, 
plus hardis et plus complets, allaient crer en Italie ce qu'on y appela, 
de suite, Part nouveau et moderne, Yarte moderna. Cette invasion immi- 
nente de Pesprit classique et des imitations paennes se faisait pressentir, 
deja, dans d’innombrables details de la decoration de I’Appartamento 
Borgia, par Pinturicchio et ses lves, autant que dans les fresques 
mouvementes et poetiques de la Chapelle Caraffa (1489), a Sainte- 
Marie-de-la-Minerve, par Filippino Lippi, le dernier et le plus delicat de 
la derniere generation des quattrocentistes florentins, le plus trouble 
aussi par son enthousiasme excessif pour les antiquites romaines.

Au moment ou Leonard de Vinci, Fra Bartolommeo, Michel-Ange Buo­
narroti venaient de donner des exemples de cet art plus mur, plus fibre et 
plus ample, le pape le plus energique et le plus volontaire qu’ait connu 
la Renaissance, Jules II (1503-1515), succedait au Borgia. 11 entra dans 
le mouvement avec la passion ardente et exclusive qu'il apportait en 
tout, et s’entoura immdiatement des novateurs. Bramante fut charge 
de reconstruire une basilique de Saint-Pierre plus colossale et plus 
somptueuse que tous les edifices de l’antiquite. Michel-Ange fut charge 



LA PEINTURE RELIGIEUSE A ROME. XIII

de lui sculpter un tombeau, depassant par les dimensions et par la 
magnificence, tons les mausoles legendaires. Il voulut aussi avoir la 
gloire de f'aire executer, au Vatican, les oeuvres de peinture les plus 
considerables qu’on eut encore vues. En 1508, les mettant violemment 
en face 1’un de 1’autre, les obligeant a mesurer leurs gnies en une 
rivalite passionne, il commanda, en meme temps, au grand sculpteur, 
Michel-Ange, qui n’avait jamais fait de fresques, l’immense decor du Pla­
fond de la Sixtine, et au jeune Raphael, encore debutant, mais auquel il 
ose sacrifier impitoyablement les vieux maitres demodes, P. della Francesca, 
Signorelli, Perugin, Bramantino, celui des Chambres (Stanze) qu’il vent 
habiter. Quatre ans apres, le Plafond de la Sixtine et la Chambre de la 
Signature, les deux chefs-d’oeuvre incomparables qui tiennent dans I’his- 
toire de la peinture le meme rang que le Parthenon dans l’histoire de 
l’architecture et de la sculpture antique, etaient offerts a l’admiration de 
la cour pontificale. Ni Michel-Ange, dans sa longue vie d’preuves et de 
tourments, ni Raphael, dans sa courte carriere, heureuse et triom- 
phante, ne devaient se montrer plus parfaits et plus complets que dans 
cette premiere manifestation de leurs superiorites clatantes.

Dans le Plafond de la Sixtine, Michel-Ange, architecte, sculpteur, 
peintre, savant, penseur, pote, semble avoir voulu realiser et condenser, 
en un formidable ensemble de figures surhumaines, toutes les multiples 
aspirations, ideales et plastiques, du genie florentin, ce genie si ouvert, 
si varie, si encyclopedique, fait de science et d’amour, aussi precis dans 
ses formes que fibre et hardi dans ses rves, createur par 1’observation, 
passionne avec methode, et qui, dur an l tout le xve siecle, s’etait essay 
en efforts successifs et disperses pour aboutir enfin a l’universalit 
rayonnante de Leonard de Vinci. Leonard vivait encore, mais vieilli, 
sinon oublie, et trop absorb par ses recherches scientifiques et trop 
epris d’une perfection insaisissable pour se lancer en des entreprises 
aussi vastes et aussi hatives. Michel-Ange, d’ailleurs, quelques mois 
auparavant, en plaant, dans le Palais ducal de Florence, en face du 
carton, si reel et si nerveux, des combattants d’Anghiari, son carton 
des Grimpeurs de Pise, avec leur etalage de nudites hroques, ne 
s’etait-il pas pose nettement, vis-a-vis du plus grand artiste italien, non 
seulement en continuateur, mais en revolutionnaire ? La Sixtine 
lui fut 1’occasion d’exprimer, d’un seul coup, a la fois, tout ce qui 
s’agitait en lui d’imaginations dcoratives, de visions plastiques, de sen­
sations colores, de savoir anatomique, de disillusions douloureuses, de 
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rves gigantesques. Qu’on regarde l’ensemble ou qu’on regarde les 
details, c’est partout la meme association. extraordinaire et unique, 
de toules ces qualites, d'ordinaire isolees ou disperses, dans une exal­
tation soutenue et passionnee qui touche au paroxysme. Pas une de 
ces figures, bibliques ou symboliques, qui ne soit architecturale par sa 
disposition, sculpturale par son mouvement et son relief, pittoresque 
par sa tonalite grave et harmonieuse,savante par sa structure et son 
model, expressive par sou geste et sa physionomie, poetique par sa 
majest ou sa beaut. 11 n'est point, en vrit, d’oeuvre au monde qui 
donne une plus haute et plus noble idee des forces creatrices de l'ima- 
gination humaine.

Il va sans dire que, sauf le Pape et quelques artistes et lettres, la 
plupart des Romains comprirent moins vile ce chef-d’oeuvre formidable, 
que les aulres chefs-d’oeuvre, plus accessibles et plus attrayants, dont le 
jeune Raphael couvrait, en meme temps, les parois du Vatican. Lui 
aussi, d’ailleurs, s’etait senti miraculeusement exalte, au contact de la 
Ville eternelle, par la majest de ses souvenirs. En quelques mois, le 
timide eleve de Perugin et de Fra Bartolommeo, forme deja a toutes les 
elegances par son education a la cour d'Urbin et prepare a toules les 
intelligences par son sejour dans le milieu florentin, subitement enhardi 
par la faveur qui l'accueillait et la rivalit qui le menacait, devenait le 
metteur en scenes de compositions historiques et allgoriques le plus 
libre et le plus harmonieux qu’on et encore connu. La Dispute du 
Saint-Sacrement, YEcole d’Athenes, le Pamasse, le .Droil civil et cano- 
nique, enlours par les poetiques allegories des Vertus cardinales, de la 
Theologie, de la Poesie, de la Philosophic, de la Jurisprudence, dvelop- 
paient, a porte des yeux, avec un charme irresistible de beaut et 
d’expression, toute 1’histoire, relle et glorieuse, de 1’humanite pensante 
et croyante, dont Michel-Ange, dans les votes hautaines de la Sixtine, 
avail seulement imagine, pour quelques adeptes, la legends hroque et 
voulu proclamerles inquietudes desesperees.

Michel-Ange, bientot apres, quitta Rome pour n’y plus reveniravant 
longtemps, Raphael y demeura, de plus en plus fete par la cour et par 
la ville, entoure d’un nombreux cortege d'lves dont la collaboration lui 
devenait chaque jour plus ncessaire. Avant la mort de Jules II (1515), il 
avait deja achev en grande parlie les peintures de la seconde chambre 
ou le Chdtiment d’Heliodore, le Messe de Bolsene, la Delivrance de saint 
Pierre, V Expulsion d'Attila, montraient, dans une transformation de la 
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peinture historique, son prodigieux genie d’assimilation chaque jour plus 
fort et plus complet, taut pour la technique que pourl'invention, sous 
les influences les plus diverses. Sa faveur et sa renommee grandirent 
encore sous Leon X, fils de Laurent de Medicis (1515-1522). Fresques au 
Vatican, fresques dans les glises et palais de Rome, cartons de tapisse­
ries, tableaux et portraits, durant sept annes il accumule, avec une 
activite toujours croissante, les preuves les plus varies de sa fcon- 
dite. L’art religieux, transforme entre ses mains, s’eloigne pen a peu de 
la simplicity et de la tendresse dont les quattrocentistes et lui-meme, 
dans sa jeunesse, s’etaient contents pour charmer les yeux et les mes ; 
1’esprit de l’antiquite paienne qui souffle de tous cotes y pntre rapi- 
dement et profondement. Les Vierges et les Saintes, fortes et puissantes, 
qu’il multiplie, en ses demieres annes, soit isolement, soit groupees 
avec d’autres figures, vont devenir, comme les personnages de la 
Transfiguration, sa derniere oeuvre, des types classiques de beaut 
reguliere et d’expression noble qui s’imposeront, pour longtemps, a 
l’imagination maitrisee des artistes de tous pays.

Apres sa mort imprevue et prmature (6 avril 1520) ses lves 
achevent, d’apres ses dessins, les peintures de la Salle de Constantin. 
Antun d’eux, d’ailleurs; dans 1’art religieux, ne pent se soustraire a 
Limitation, de plus en plus pauvre et insignifiante, des modles laisss 
par le maitre. Sebastiano del PIMBO (1485-1547) represente alors, presque 
seul, vis-a-vis d’eux, I’esprit de Michel-Ange, pour la force et la grandeur 
du style, et I’esprit de Venise, pour 1’eclat et la saveur du coloris. 
En 1527, Ehorrible pillage de Rome par les Allemands, que commande 
un traitre francais, le connetable de Bourbon, disperse tous les artistes. 
Lorsque le pape Clement VII peut rentrer dans sa capitate ruinee, c’est 
pour y rappeler le vieux Michel-Ange. Les grands travaux d’architecture 
el de sculpture qu’il dirige et execute n’empchent point le laborieux 
vieillard de mener a bien la plus vaste composition qu’un peintre eut 
encore ose entreprendre. En 1541, le Jugement dernier, dans la Cha­
pelle Sixtine, est acheve, et cette extraordinaire vision, d’une grandeur 
terrifiante et ecrasante, ou la science passionne des beauts plastiques 
transforme les vieux Saints des legendes populaires en des heros athl- 
tiques d’une humanite gigantesque, contribue, plus encore que les 
derniers ouvrages de Raphael, a jeter le trouble, en meme temps 
que Eenthousiasme, dans l’imagination encombre des peintres Chre­
tiens de plus en plus paganises et emphatiques.
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Les eleves de Raphael avaient dj presque tous quitt Rome, apres 

avoir achev les peintures de la Salle de Constantin esquisses ou 
dessinees par le maitre. Avant meme le sac de 1527, Jules Romain 
(1492-1546) s’etait installe a Mantoue, Luca PEXNI (1490-1528) a Naples. 
La ruine de la ville en avail chasse Jean d’Udine (1489-1561), PIERINO del 
Vaga (1500-1547), Polidoro da Caravaggio (1505-1545), avec les autres 
artistes. Tous ces habiles praticiens, d’ailleurs, dont la virtuosite s’exer- 
ait plus volontiers en des fantaisies de decorations profanes, n'avaient 

pu, dans leur oeuvre religieuse, qu'imiter pauvrement leur maitre, en 
exagrant les tendances conventionnelles de sa derniere manire. Apres 
1’apparition du Jugement dernier, il n’y a plus a Rome, durant un demi- 
siecle, que des manieristes plus ou moins expeditifs, sans originalite et 
sans modestie, a la fois pedants et superficiels, les uns suivant la for- 
mule de Michel-Ange, les autres suivant la formule de Raphael, la plu- 
part combinant les deux contrefaons avec autant de sans-gene qued’in- 
signifiance. Les peintures de la Salle Royale au Vatican, qu'on termina 
avec peine en trente annes, ou travaillrent successivement Daniele da 
Volterra (15092-1366), Francesco SALVIATI (1510-1565), l'infatigable Vasari 
(1512-1594), les deux ZUCCARI, TADDEO (1529-1566) et Federigo (1560-1609), 
sont des temoignages desolants de cette rapide et ennuyeuse decadence. 
C’est seulement a la fin du siecle que, vis-a-vis du dernier representant, 
I’un des plus fades et des plus fetes, du manierisme a la mode, J. Ce­
sari dit le Cavalier D'ARPINO (1560-1640), so dressent enfin de vrais pein- 
ires, champions energiques d’une reaction necessaire, Louis CARRACHE 
(1555-1619) et ANNIBAL Carrache (1560-1609) les chefs bolonais de I’ecole 

clectique, Michel-Ange Amerighi de Caravage (1569-1609), le chef lombard 
de I’ecole raliste.

Ces artistes vigoureux, laborieux et convaincus, exercent une action 
puissante sur tous les peintres, non seulement les italiens, mais 
encore, et avec de meilleurs resultats, sur les francais (N. Poussin, 
Simon Vouet, le Valentin, etc.), les flamands (P.-P. Rubens, van 
Dyck, etc.), les espagnols (Ribera, Velasquez, etc.), qui, desormais, 
viennent chaque jour, en plus grand nombre, s'instruire et resider a 
Rome. Des lors, 1’art religieux, dans la ville ternelle, devient phis que 
jamais international et cosmopolite et les tableaux d’autel y portent fr- 
quemment des signatures trangres.

Sous 1’impulsion des Carraches et de Caravage, renaissent le gout et 
la science des grandes decorations monumentales el de la peinture 
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forte et coloree. C’est a Rome que les meilleurs artistes de Bologne font 
aussi leurs meilleurs ouvrages, soit comme fresques, soit comme 
tableaux, Guido Reni (1574-1642) a San Gregorio, San Michele, le Don- 
NIQUIN (1581-1641) a San Gregorio, San Andrea della Valle, Saint-Louis- 
des-Frangais, etc. Si ces artistes honnetes ne retrouvent pas toujours 
la poesie elevee et le charme simple qu'ils recherchent avec sincrit, 
ils partagent, dumoins, avec leurs condisciples, lemrite de remettre 
en honneur, dans la peinture ecclesiastique, la gravite, la science et la 
conscience, ils se rattachent aux traditions des vrais matres, ils 
consultent de nouveau la nature, ils se degagent, eux en particulier, 
plus souvent et mieux, malgre leur froideur, des habitudes scolaires 
de mise en scene thtrale et d’expression conventionnelle qui attris- 
tent et rebutent dans la plupart des productions bolonaises. •

Le xvne et le xvur® siecles sont tout entiers domins par la virtuosile, de 
plus en plus alerte et audacieuse, des peintres decorateurs. La plupart 
des tableaux sont plutt des fragments de decors que des compositions 
ordonnes. Parmi cette foule debrosseurs expeditifs, presque tons pro- 
vinciaux, on distingue a peine quelques artistes remains plus attentifs 
et plus reflechis, notamment Andrea Sacchi (1600-1660) et Carlo MARATTA 
(1625-1713) qui s'efforcent, du moins, de resister a cette inondation de 
fantaisies improvises et insignifantes. Sous 1’impulsion du nouvel esprit 
devot et mondain developpe par les jsuites, a la suite du Concile de 
Trente, les plus habiles de ces faiseurs s'associent aux architectes fas- 
tueux, Bernini etBorremini,pourdonner aux glises,remplies de reliefs 
agites et de dorures clatantes, 1’aspect luxueux et brillant de galeries de 
fetes profanes et pour rivaliser, par les seductions chaloyantes de leurs 
bariolages mouvements, avec les effets imprevus des machinations 
IheAtrales. Presque tons sont d'extraordinaires praticiens; quelques-uns 
aussi sont de veritables et puissants artistes dont les exagerations et le 
gout incertain ne sauraient faire oublier la fertilite inventive, la 
science et la libert techniques, l'intelligence vive et souple des grands 
effets d'ensemble, dans un milieu architectural et sculptural, souvent 
meme la force, trs reelle, d’execution plastique et pittoresque dans le 
morceau. Le Toscan Pietro da Cortona (1596-1669) est le directeur de 
tout ce mouvement que suivent les Romains G.-Fr. RONANELLI (1611- 
1662), Ciro Ferri (1634-1689), Fil. Lauri (1623-1694). Mais les deux 
coryphees de la troupe, ceux cpii par 1’exuberance de leur imagination 
dsordonne et les hardiesses singulieres de leur etourdissante virtue­
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site, correspondirent le mieux aux gouts du temps, furent le Gnois 
GAULLI, dit le Bacciccio (1639-1709), et le Trentin Andrea Pozzo, pre 
jsuite (1649-1709). La decoration de I’eglise du Gesu, par le premier, 
et celle de I’eglise San Ignazio, par le second, restent les types les plus 
caracteristiques et les plus complets de cet art allegorique et com- 
pliqu, a la fois si savant et si puril, on le tour de force et le trompe- 
1’oeil tiennent lieu de sentiment et d’expression, et dont les seductions, 
tout exterieures et sensuelles, ne rappellent plus en rien le charme 
dlicat et lev de l'ancienne peinture chretienne.

Il n’en est pas moins vrai que ce furent la les modeles dont s'inspi- 
rerent pendant longtemps la plupart des decorateurs d’eglises dans le 
monde entier. C’est seulement dans la premiere moitie du xix° sicle 
que des rudits, artistes et amateurs trangers, allemands, francais, 
anglais, les nazareens, les romantiques, les preraphaelites, purent diffi- 
cilement rouvrir les yeux du monde aux beauts plus pures, trop 
longtemps oublies, des chefs-d’oeuvre de la premiere Renaissance et 
du Moyen Age. Pourtant, ainsi qu’on va le voir, ces chefs-d’oeuvre, 
restaient bien nombreux encore dans la Ville eternelle, malgre tons 
les ravages du temps et des homines; et ce sont ceux qui la ren- 
dront toujours, pour les peintres, le but final le plus venerable et le 
plus edifiant de tous leurs plerinages d’artistes.

G. L.
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LE PALAIS DU VATICAN

Le premier palais o s’installerent les souverains pontifes, sur le 
meme emplacement, aurait t construit, d’apres la tradition, an 
v® siecle, par le pape Symmaque (498-524). Il fut restaur a plusieurs 
reprises, notamment aux xne et xine siecles, puis au xive, lorsque 
Gregoire XI, revenu d’Avignon, y tint le premier conclave, en 1378. 
Dans Ies premieres annees du xve siecle, Jean XXII fit construire la 
longue galerie qui le reunit au chateau Saint-Ange. Un pen plus tard, 
Nicolas V— Thomas de Sarzana — resolut d’en faire le plus beau palais 
de la chrtient, et se confia, pour la realisation de ses vastes pensees, 
a ses deux illustres compatriotes, les florentins Leo Battista Alberti 
et Bernardo RossELLINO, dont les magnifiques projets devaient etre, plus 
tard, en grande partie, abandonns.

A la mort de Nicolas V, une trs petite partie des batiments actuels, 
ceux qu’on appela plus tard la Tor di Borgia (ou se trouvent TAppar- 
tement des Borgia, les Chambres et la Chapelle de Nicolas F) avait pu etre 
achevee. Les travaux interrompus ou poursuivis sous les successeurs 
de Nicolas V, les papes Calixte III, Pie II, Paul II, furent repris, avec 
activite, sous Sixte IV (1471-1484) a qui 1’on doit la construction et la 
premiere decoration de la Chapelle Sixtine. Innocent VIII s’occupa 
specialement du Pavilion d't, le Belvedere, a l'extrmit des jardins 
pontificaux, qu’il fit faire ou refaire par Jacopo da Pietrasanta. Alexan­
dre VI (1492-1505) fit relier, par Antonio da San Gallo, les diffrentes 
parties du palais deja elevees par ses predecesseurs, et consolider le 
passage qui assure sa communication avec le chateau Saint-Ange.

G’est a Jules II (1509-1513) et a son architecte, BRAMANTE, qu’il faut 
attribuer les modifications les plus importantes apportees aux plans pri- 
mitifs. C’est Bramante qui eleva, au fond du jardin, la grande niche 
du Belvedere, conut le projet de relier cette villa au palais par 
deux longues galeries paralleles et celui des Loggie superposes aux 

1. On pent lire un excellent resume de ces projets dans le livre de M. Andre Perate 
Les Papes et les Arts (Extrait de l'ouvrage Le Vatican, les Papes et la Civilisation, 
p. 69-70), Paris. in-4°. 1895. Firmin-Didot et C1".
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divers etages de la cour San Damasio dont les premieres furent elevees, 
par Raphael, sous Leon X (1513-1522), Paul III (1534-1550) lit construire, 
par Antonio da San Gallo, la Sala Regia et la Cappella Paolina.

Pie IV (1559-1566) et Gregoire XIII (1572-1585) firent achever, par 
Piero Ligorio, la decoration des constructions antrieures. Sous Sixte V 
(1585-1590) Domenico Fontana divisa, en deux parties, par une galerie 
transversale (la Bibliotheque), le vaste jardin, et eleva, devant la place 
Saint-Pierre, les batiments actuellement habits par le Saint-Pere. Sous 
Alexandre VII (1655-1667), BERNINI construisit la Scala Regia; sous Paul V 
(1605-1621), Carlo MADERNA completa les parties elevees par Fontana. 
C’est sous Clement XIV (1769-1775), d’apres les conseils de G.-B. Vis­
conti, que SIMONETTI convertit les anciens appartements pontificaux du 
Belvedere en salles de Muse. Le meme architecte, sous Pie VI (1775- 
1800), continua son oeuvre, qui fut complte, sous Pie VII (1800-1825), 
par Raffaello Stern a qui l'on doit la grande galerie parallele a celle de 
la Bibliotheque qui coupa une derniere fois le jardin, le Braccio nuovo. 
Le dernier grand travail architectural, dans le palais du Vatican, fut la 
reconstruction du grand escalier qui conduit a la cour Saint-Damase, 
dirigee par Martinucci, sous le pontifical de Pie IX (1846-1878).

C’est ainsi que, pen a pen, s’eleva le prodigieux ensemble de cons­
tructions dans lesquelles on ne compte, autour de six cours, pas 
moins, dit-on, de 11000 chapelles, salles, galeries, chambres, cabinets, 
escaliers, plus ou moins decores de sculptures, stucs et peintures.

Les stations les plus interessantes pour 1’amateur de peinture sont : 
1° la Pinacotheque, 2° les Chambres, 3° la Chapelle de Nicolas V, 4° les 
Loges, 50 la Chapelle Sixtine, 60 la Salle royale, 70 la Salle Ducale, 8° la 
Chapelle Pauline, 90 le Muse Chretien, 10° l'Appartement Borgia.
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TROISIEME ETAGE

PINACOTHfiQUE1

1. Descrizione delle Gallerie di Pittura nel Pontificio Palazzo Vaticano, per 11 Cav. 
E.-G. Massi, primo custode dei Musei e delle Gallerie Pontificie, paleografo e professore 
di lingue. 5’ Edizione. In-8° Roma. Tipographia Vaticana, 1896. — The Vatican Gallery 
by A. Venturi. Roma. La Societa Laziale. 1890.

La galerie de peintures, dite Pinacotheque, au troisieme tage du 
palais, a t forme, sous le pontifical de Pie VII, par les soins du 
sculpteur Canova et du cardinal Consalvi. Les tableaux, repartis en 
quatre salles, proviennent, pour une parlie, des anciennes collections 
pontificales dans les palais du Vatican, du Quirinal et du Capitole,et, 
pour le plus grand nombre, des reprises faites, a Paris, en 1815, par les 
allies, des oeuvres d’art cdes a la France, en 1797, par le trait de 
Tolentino. Quelques pieces seulement, par suite de dons, sont venues 
se joindre a ce premier fonds.

"Alunno (Niccolo di Liberatore ou Niccolo da Foligno, dit). — 
Ombrien. Vers 1450 ; t 1492.

* Le Triptyque de Gamer ino (in).

Panneau central : le Christ en croix. Au milieu, la Madeleine, age- 
nouille, embrasse les pieds du Christ, dont deux anges recueillent le 
sang; dans les airs, deux autres anges; a droite, saint Jean; a gauche, 
la Vierge.

Volet droit : saint Jean, vtu d’une peau de bte et d’un manteau 
rouge et saint Porfirio, en robe de moine et bonnet noir.

Volet gauche : saint Pierre, en robe blanche et dalmatique rouge a 
fleurs, coiffe de la tiare, portant les cls et une crosse et saint Venanzio 
en pourpoint grenat, bottes jaunes a revers rouges, bonnet rouge, 
tenant un etendard et un plan de Camerino.
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Sur les pinacles : au milieu, la Resurrection; a droite, David; a 
gauche, Isaie; autour, des Anges.

IL, 4,80; L., 5,50. B. — Fig. 1,40. — Le fond d’or est moderne. — Achet par Pie IX a 
1’eglise collegiale de Camerino.

Le Polyptyque de Montelpare (in).
Retable a plusieurs compartiments, de forme ogivale, spars par 

des pilastres dores.
Panneau central : Le Couronnement de la Vierge.
Dans le pinacle : Le Christ au tombeau. Vu a mi-corps, soutenu 

par deux anges en pleurs.
Dans les panneaux lateraux, dans douze compartiments, sur deux 

rangees, des Saints et des Saintes. En bas, a droite : les saints Jean-Baptiste, 
Paul, Sebastien ; a gauche : les saints Ambroise, Augustin. En haul, saint 
Pancrace; a gauche : la Vierge, sainte Catherine, sainte Agathe; a 

droite : saint Jean I’Evangeliste, sainte Madeleine, sainte Ursule.
Sur la predella : en haul, les douze apotres; en has, les vierges entre les 

saints Laurent, Emile, Etienne, etc. Quelques autres saints sur les mon- 
tants du cadre el dans des lunettes, entre les clochetons de la partie 
superieure. — Signe, dans le panneau central, sur la contre-marche du 
trone : NICHOLAVS FVLGINAS MCCCCLXIIIIII.

IL, 2,91; L., 2,80. T. — Fig. 1 m. — Achet par Gregoire XVI, a 1’eglise San Angelo di 
Montelpare, pres de Montalto. Autrefois au muse de Latran. Transports au Vatican 
sous Pie IX.— Ges deux tableaux d’autel sont consideres comme des oeuvres inferieures 
du peintre par Cr. et Gav. (It., 111, 129). Au temps de RICCI, qui le signale (1,201), cet ou- 
vrage intressant etait suspendu a un mur humide et dlabr de I’eglise ci-dessus 
designee.

Amerighi. — Voir Michelangelo da Caravaggio.
Barbieri. — Voir Guercino.
Barocci (Federico). —Le BAROCHE. —Romain. 1528; t 1612.

* L'Extase de sainte Micheline (iv).

Agenouillee sur le Golgotha, de trois quarts tournee a gauche, les yeux 
levs au ciel, ou apparaissent, dans une lueur, deux cherubins, la sainte 
etend les bras. Robe grise, manteaujaune fonc, guimpe blanche; a sa 
ceinture, des chapelets et une cordelire; a droile, son chapeau, sa 
besace et un baton de plerin; Jerusalem a l'horizon.

IL, 2,52; L., 1,71. T. — Fig. gr. nat. — Eglise Saint-Francois a Pesaro. — A Paris, de 
1797 a 1815. — Sainte Micheline de Pesaro, veuve, du tiers ordre de Saint-Francois, morte 
en 1556, soignait les malades dans les hopitaux. Elle alla en Palestine pour visiter le Saint-Spulcre ; c’est pourquoi elle est representee en vetement de pSIerine.
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* L'Annonciation (Iv).

Dans une chambre, a gauche, la Vierge depose son livre sur une 
table. L’ange, en robe blanche et manteau jaune, est agenouill, a 
droite; au fond, un rideau rouge relev laisse voir, par la fentre 
ouverte, un donjon dans un vaste paysage; aux pieds de la Vierge, un 
chat endormi, dans une corbeille.

II.,2,40; L.,1,60. T. — Fig. gr. nat. — Peint pour lo duc Francesco Maria d’Urbin, et 
autrefois dans la cathedrale de Loreto ou le tableau a t remplac par une copie en 
mosaique. A Paris, de 1815. Le peintre fit de ce tableau une eau-forte, reproduite 
dans YHistoire des Peintres. « La plus admirable production d’un artiste qui, par la 
grace et l'expression, tient a la fois de Raphael et du Gorrege » (Ch. BLANC).

Beato Angelico da Fiesole (Fra Giovanni, dit). — Florentin. 
• 1587;11453.

Miracles de saint Nicolas de Bari. — Deux panneaux (i).

1. — A gauche, sous un portique, dans une chambre, oil la mere du 
saint repose dans un lit a couverture bleue, an premier plan, l'enfant 
mi, debout dans un baquet, dvant lequel est accroupie une servante; 
au milieu, dans une rue, dont le sol est jonch de fleurs, l'vque de 
Myrrha preche devant des femmes assises a terre el quelques homines 
debout, parmi lesquels saint Nicolas, en (unique rouge, auquel l'vque 
annonce qu’il lui succedera; au fond, un batiment a coupole; a droite, 
dans une chambre, les trois lilies pauvres, couchees dans un lit a cou- 
verlure rouge, pres duquel se tient leur pere; a droite, par une fentre, 
saint Nicolas jette les trois bourses qui serviront de dot aux jeunes lilies.

11. — Sur le bord de la mer, a gauche, saint Nicolas assisle au 
debarquement d’une cargaison de sacs de blque des marins transportent 
dans la ville et qui vont se multiplier miraculeusement. A droite, saint 
Nicolas, au ciel, dans une gloire, sauvant du naufrage un bateau qui 
vogue a droite, et sur le pont duquel des marins sont agenouilles.

Chaque panneau : H.,0,65; L., 0,55. B. — Fig.0,17. — Fragment de la predella d’un 
tableau peint pour la chapelle de San Niccolo dei Guidalotti a San Domenico de Perouse. 
Le troisime panneau de la predella, le motif central et le cadre, orn de douze 
figures de saints, sont conserves au muse municipal de Perouse. — A Paris, de 1797 a 
1815. — Cite par MILANESI (Vas., 11, 516, n. 2) et Cr. et Cav. (It., n, 816, n. 4). .Grave dans 
GUATTANI (pl. vi et vn). D’apres le pere TIOTEO BoTTONIO, qui crivit la chronique du con­
vent de Saint-Marc, ce tableau aurait t peint vers 1457, alors qu’Angelico habitait 
Florence; SUPINO, dans son recent ouvrage sur le maltre de Fiesole (p. 46 et sq.) lui 
assume une date plus ancienne : « Tout porte a croire qu’Angelico y a travaill pendant 
son sjour a Cortone on a Foligno. »
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Vierge en gloire, saint Dominique et sainte Catherine (i).

Assise sur un trone, la Vierge, en robe rouge et manteau bleu a 
doublure jaune, un lis dans la main droite, porte, sur son bras gauche, 
I’Enfant Jesus. An premier plan, a gauche, saint Dominique ; a droite, 
sainte Catherine, tons deux agenouilles au pied du trone, sur la marche 
duquel se tiennent en adoration quatre anges, en robes bleues et rouges 
a fleurs d’or. Fond d’or.

IL, 0,22; L., 0,17. B. — Fig. pet. nat. — Coll. Bisenzio de Rome, et Lord Dudley. — 
Voir la note sur le Bonifacio, ci-dessous.

Bernardino di Betto. — Voir Pinturicchio.

Bonifazio II Veronese. — Vronais. 1494; + 1553.
* Sainte Famille et Saints (1).

Au milieu, au pied d'un portique en mine, la Vierge, assise, avec 
1’Enfant Jesus prenant des fleurs que lui presente sainte Elisabeth 
agenouille, a gauche. An premier plan, le petit saint Jean, chevauchant 
un agneau couche a terre, tend les bras vers le Sauveur ; a droite, 
conversant ensemble, saint Joseph, assis au second plan, et saint Zaccha- 
rie, tenant, des deux mains, une croix appuye contre son paule 
gauche. Aux pieds de la Vierge, un livre. Fond de paysage.

H., 1,82; L., 1,28. B. — Fig. pet. nat. — En trs mauvais tat; ce tableau ainsi que la 
Vierge en gloire, de Fra Angelico (voir ci-dessus), furent donns par le comte Dudley, en 
1872, en echange du Retour de Venfant prodigue, par Murillo, qui avait t offert au 
pape Pie IX, en 1856, par la reine d’Espagne.

Bonvicino. — Voir Moretto.

Callari (Paolo). — Voir Paolo Veronese.

Cossa (Francesco). — Ferrarais. Vers 1440; t vers 1480.
* Miracles de saint Hyacinthe, moine dominicain polonais 

(f 1257) (i). — Predella a quatre compartiments.
1° Quittant sa maison, sur le seuil de laquelle se tient sa femme Elisa­

beth, en pleurs, Nicolas, bourgeois de Cracovie, en vetements rouges, 
porte, sur le tombeau du saint, le cadavre de son enfant couche dans un 
bassin en or; au premier plan, 1’enfant se dresse debout, dans le bassin 
pose sur 1’autel. Autour de la chapelle, quelques assistants, les uns age­
nouilles, d’autres debout.
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20 Des habitants sont occups a teindre l’incendie qui dvore la maison 
de Stanislas Sosma, a Clepartz. Sur le toil, un jeune homme agenouill; 
dans une gloire, le saint benissant. An premier plan, un bless vers 
lequel se precipile une femme.

30 Devant un temple a fronton et coupoles, precede d’une colonnade, 
le saint exorcise une femme couchee a terre; sur les cotes, des assis­
tants, en riches costumes, et une femme, les cheveux epars, qui s’elance 
vers la malade.

40 Dans une chambre, donnant sur un portique, trois servantes s'em- 
pressent autour du lit de Barbara Ferrak, femme de I’echanson du roi, 
gurie par les reliques du saint. Au premier plan : un chasseur, a 
cheval, le faucon sur le poing et deux gentilshommes, un troisieme 
drape dans un large manteau, etc....

Ces scenes se deroulent dans un paysage avec mines et montagnes 
escarpees; a l'horizon, une ville a coupoles et minarets.

H.,0,27; L., 2,10. B. — Fig. 0,15. — Acquis par Gregoire XVI de la famille Aldovrandi. 
Attribue jadis a Benozzo Gozzoli. Peinture ferraraise, d'aprs BURCK. (597). M. Frizzoni 
croit y reconnaitre la predella d’un retable de Cossa, autrefois dans la chapelle des 
Grifoni, a San Petronio de Bologne, dont on retrouverait d’autres fragments, un Saint 
Hyacinthe a la National Gallery, un Saint Pierre et un Saint Jean-Baptiste au muse 
Brera. Vasari a parl de ce tableau representant, dit-il, les miracles de saint Vincent 
Ferrier, qu’il attribue a Lorenzo Costa, et « dont la predella serait de la main d’Ercole 
de Ferrare (m, 155); Morelli accepte cette attribution. M. Venturi tient pour Cossa 
(Cat., p. 36), en rappelant les fresques du palais Scbifanoia, a Ferrare. « Si l’on com­
pare le type des femmes qui soignent a gauche la malade avec celui des femmes dans 
la peinture du mois d’avril, on reconnait, non pas une ressemblance, mais une absolue 
conformite. »

Crivelli (Carlo). — Venitien. 1450 (?); + 1495 (?).

. Saint Bernardin de Sienne, franciscainl (1 1444) (11).

Debout, de profil tourne adroite, un livre rouge sous le bras gauche, 
la main droite levee. Derriere lui, une draperie de soie blanch brode, 
au-dessus de laquelle soul suspendus des fruits. A droite, pend, a tin 
cordon rouge, dans un medaillon, le monogramme du Christ, sur fond 
bleu. En bas, a droite, deux donateurs agenouilles, en prire.

On lit, a droite, en lettres d’or, sur le fond : BEATVS JACOBVS DEAS- 
CULO DELA MARCA; et, sur un cartel, sur la contre-marche : OPVS 
CAROLI CRIVELLI VENETI, 1477.

IL, 2, 20; L., 0,67. B. — Fig. pet. nat. — Replique au muse du Louvre, ne 1268 '. 
Le monogramme du Christ qui figure dans los representations de saint Bernardin

1. Voir Le Louvre, par les memes auteurs, n° 1268, p. 185.
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rappelle un episode de la vie du saint. Un jour qu’il avail preche contre les jeux de 
hasard, et qu’il avail fail brler publiquement un grand nombre d’echiquiers et 
damiers, un tabletier se plaignit qu’il le ruinait. Le saint lui dessina sur une tablette 
le monogramme du Christ en l'engageant en fabriqueret a envendre des reproductions. 
Le tabletier fitpromptement fortune. C’est a cause de ce monogramme qui figure d'or- 
dinaire sur les portraits de saint Bernardin, que M. CANTALANESSA, malgre 1’inscription 
cite ci-dessus, a donne a cette peinture le titre que nous avons accepts. Dans un des 
plus recents numeros de la Rassegna dell’ arle italiana, mars 1902, p. 81, M. MARIOTTI, 
s’eleve contre celte denomination et ditque, pour plusieurs raisons qu’il developpe, ce 
n’est pas Bernardin de Sienne, mais bien Jacques della Marca que Crivelli a voulu 
representer; le meme moine se retrouveaux cotes de la Vierge dans un tableau de 
Crivelli, au muse de Berlin.

* Deposition de. croix.

Le Christ mort, assis au bord du sepulcre, sur une draperie de bro­
cart rouge a ramages d'or, tourn a gauche, est soutenu par saint Jean- 
Baptiste, la Vierge, et la Madeleine qui porte a ses lvres la main droite 
du Sauveur; a gauche, un vase de parfums; a droite, un chandelier. Au 
fond, des cherubins, dans un ciel nuageux.

Signe, sur le tombeau, a droite : OPVS CAROLI CRIVELLI VENETI.
L., 2 m. B.— Forme cintree.— Fig. a mi-corps, gr. nat. — Provient de la Marche d'An- 

cone. Autrefois au muse du Capitole. Transports au Vatican sous Gregoire XVI. — 
« uvre bien dessine, d’une douce tonalite, avec quelque chose du gout d'Alunno, 
trs dramatique, surtout dans le saint Jean criant » (Cr. et Cav., N. It., 1,92).

Domenichino (Domenico Zampieri, dit II). — Le DoMINIQUIN. —
Bolonais. 1581; + 1641.

* Communion de saint Jerome (11).

Dans I’eglise du convent qu’il avait fond a Bethlem, saint Jerome, 
affaibli par Tage, sentant sa fin prochaine, recoit les derniers sacre- 
ments. Le corps et les jambes nues, il est affaisse, a gauch, sur une 
marche de l’autel, les genoux plies, tourne de trois quarts vers la droite, 
soutenu, sous les bras, par un disciple qu'accompagnent trois fideles; 
derriere eux, contre le cadre, un oriental, en turban bleu etmanteau rose, 
s’appuie contre une colonne, pres delaquelle bride un cierge ; au second 
plan, dans Eombre, de face, agenouillee, sainte Paola, romaine con- 
vertie a la foi chrtienne, embrasse les mains du saint. Au milieu, s’a- 
vance vers lui, en vetements sacerdotaux, saint Efrem Scio, qui lui pre­
sente l'eucharistie; derriere lui, un jeune pretre, en dalmatique rose 
a broderies d’or, portant le saint ciboire; et, entre les deux, au pre­
mier plan, agenouille, un jeune clerc, en surplis blanc, portant un livre. 
A gauche, dans l'angle, au premier plan, est couch le lion ; dans le
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Le DOMINIOUIN.

Communion de Saint Jerome.
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haut, quatre petits anges descendant du ciel. Au fond, par une arcade 
cintree, on apercoil un paysage.

Signe, au-dessous de saint Jerome, sur une dalle : DOM. ZAMPERIUS. 
BONON F.A.M.D.C.X.I.V.

H., 4,19; L., 2,56. — Fig. gr. nat.'—Grave par Cesar Testa et J. Frey (Musee Napo­
leon).— Pay au peintre, alors age de trente-trois ans, 60 scudi par les pretres de 
I’eglise d’Aracli. Transports plus tard a Saint-Jerome de la Charite, puis, a Paris en 
1797. Le meme sujet, trait par Agostino Carraci, se trouve dans la chartreuse de Bologne. 
— « Quelque opinion que l’on ait d’ailleurs du merite relatif des deux ouvrages au 
point de vue de I’execution, cotte comparaison ne laissera aucun doute sur les emprunts 
faits par le Dominiquin au travail de son devancier, emprunts un pen trop larges, il 
faut l’avouer, et qui justifient assez l’empressement avec lequel Lanfranc distribuait 
aux amateurs remains 1’estampe qu’il avait fait graver d’apres le tableau de Carrache, a 
1’apparition du tableau peint par le Dominiquin » (Henri DELABORDE, Vie des Peintres). — 
« L’uvre n’est pas belle seulement au point de vue de Fart, pathetique au point 
de vue de la sympathie humaine gnrale; elle est encore scrupuleusement conue 
selon le veritable esprit de l’histoire. Cette scene d’agonie est semblable a la vie du 
Saint qui s’ecoula tout entire dans une solitude active. A sa mort, comme pendant 
sa vie, quelques rares amis, serviteurs de son genic et messagers de ses volontes, 
l’assistent et le soutiennent: il expire, au sein de son troite famille, loin du monde, 
et cependant encore au sein du monde, puisqu’il est entoure des vivants instruments 
par lesquels il ne cessa d’agir sur lui » (Montegut, Revue des Deux-Mondes, 1870, t. iv, 
486). P.-P. Rubens n’avait pas oubli les deux tableaux d’Ag. Carraci et de Domenichino 
lorsqu’il peignit la clbre Derniere communion de saint Francois d'Assise (au muse 
d’Anvers). Voir La Belgique, par les memes auteurs, p. 229.

Garofalo (Benvenuto Tisi, dit II). — Ferrarais. 1481; f 1559. —
* Sainte Famille avec sainte Catherine (i)

II., 0,71; L., 0,91. B. — Fig. pet. nat. — Provient de la galerie du Capitole. 
L'oiseau qu’on remarque pres de la tete de saint Joseph et qui sert souvent de signa­
ture a Gian-Battista Benvenuto, dit l’Ortolano, a fait attribuer a ce peintre cette 
Sainte Famille par plusieurs critiques.

Gentile da Fabriano (Ecole de).
Le Triptyque Ruspigliosi (m).

Panneau central: Couronnement de la Vierge. Devant une mandorla 
multicoloreque soutiennent, sous un dais, deux petits anges, la Vierge, a, 
gauche, drape dans un manteau jaune a fleurs noires, est couronne; 
la partie inferieure, des petits anges musiciens.

Panneau de gauche : la Nativite. Une servante verse de I’eau dans 
un baquet dans lequel une autre servante s’apprete a baigner le petit 
Jesus; au second plan, la Vierge, saint Joseph, le buf et l’ane; a la 
partie superieure : V Annonciation aux bergers.

Panneau de droite: l’Adoration des Mages. Aux pinacles : I'Annoncia- 
tion et le Monogramme du Christ.
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Panneau cent. : H., 1,60; L., 0,85. — Panneaux lat.: H., 1,60; L., 0,62. B. —Fig. pet. 

nat. — Donne par le prince Rospigliosi au pape an moment du jubil. Suivant M. Ven­
turi {Gentile da Fabriano, n" 56, p. 27), c’est l'uvre d’un peintre de Foligno.

Giovanni di Pietro. — Voir Spagna (Lo).

Guercino (Giovanni Francesco Barbieri, dit 11). — Le GUERCHIN. — 
Bolonais. 1591 ; + 1666.
* Lineredulite de saint Thomas (i).

A droite, le saint, drape dans nn manteau grenat, touche, de la main 
droite, la blessure du Christ qui porte, de la main droite, le labarum ; a 
gauche, saint Pierre ; a droite, au second plan, deux autres disciples.

11., 1,21; L., 1,45. T. — Fig. en buste, gr. nat. — « De la priode intermediaire du 
peintre, alors qu'il abandonne la manire du Caravage » (Venturi, Cat., 18). — Trans- 
porte a Paris en 1797. Il existe une rplique de ce tableau par Guerchin lui-meme.

Saint Jean-Baptiste (i).
II., 0,65; L., 0,56. T. — Fig. en buste, gr. nat. — Apport sous Gregoire XVI de la 

galerie du Capitole. — Des dernires annes du peintre.

* Sainte Marguerite de Cor tone (tn).
II., 2,65; L., 1,70. — Fig. gr. nat. — Ce tableau, auquel collabora peut-etre Gennari, 

autrefois dans Feglise des capucins de Cesena, fut acquis par Pie IX.

★La Madeleine (in).
II., 2,22; L., 2 m. T. — Fig. gr. nat. —Peint pour l'glise, maintenant detruite, 

delle Convertite, sur le Corso. Apporte du Quirinal. Restaur par Pietro Camuccini. 
— « Le sentiment de pit qu’on remarque sur le visage de la sainte, l'lgancejet la 
noblesse du dessin, la beaut des formes, la fraicheur du coloris, qualites quo le peintre 
ne reunissait pas toujours au meme degre dans ses tableaux, font de celui-ci une 
oeuvre des plus charmantes » (Ch. Blanc).

Lionardo da Vinci.— Leonard de Vinci. — Florentin. 1452; 11519.
★Saint Jerome (i). — Esquisse.
Tourn vers la droite, le visage contract, le genou gauche a terre, 

il se frappe, de la main droite, la poitrine avec une pierre; au premier 
plan, a droite, un lion couche. Au fond, dans le paysage, a droite, des 
rochers, entre lesquels on apercoit une eglise rappelant Santa Maria 
Novella; a gauche, des montagnes.

H., 1,03; L., 0,75. B. — Fig. petit, nat. — Coll. d'Angelica Kaufmann et du cardinal 
Fesch. Le cardinal aurait, dit-on, achete separement, en deux morceaux, co tableau
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qui avait t decoupe. Une premiere fois, il trouva chez un antiquaire la partie 
inferieure qui recouvrait un coffre; plusieurs annes plus tard, il eut la chance 
d’apercevoir, chez un cordonnier, l’autre partie, qui s’adapta exactement au premier 
morceau (MASSI, Cat., 196).— « Ce tableau qui, pour le public, n’est qu’une vraie horreur, 
doit etre considere par les critiques d’art comme une oeuvre du plus grand interet. 
C’est en effet un des trois seuls ouvrages en Italie qui puissent serieusement etre attri- 
bus au grand Florentin. » Les deux autres sont VAdoration des Mages, a Florence, et la 
Cene, a Milan. On peut tudier ici la technique de Leonard « qui, apres avoir dessine 
rapidement le contour de la figure, cherchait ensuite des effets d’ombre et de lumire 
sur une preparation brune. La tete du saint est ici modelee avec une connaissance 
parfaite de la forme » (Venturi, Cat., p. 17; Morelli, p. 177 et Burckhardt, p. 647).

Melozzo da Forli. — 1458; + 1494.

*Le pape Sixte IV donnant a Bartolomeo Sacchi, dil Platina, 
la charge de prefet de la bibliotheque vaticane (in). — Fresque.

Stir une galerie, au plafond orn de caissons et soutenue par des 
pilastres enrichis de sculptures, le pape est assis a droite, les mains 
sur les bras de son fauteuil. Vein d'une aumusse rouge double d'her- 
mine, d'une soutane et d’un rochet blanc, coiffe d’un bonnet rouge, il 
se tourne, a gauche, vers le nouveau dignitaire agenouille; au second 
plan, a droite, centre la chaise du pape, le protonotaire apostolique, 
Raffaello Riario portant le costume monacal, les mains tendues vers le 
cardinal Giulio della Rovere, plus tard pape sous le nom de Jules II, 
vu de profil. A gauche, le comte Girolamo Riario, futur gouverneur des 
Etats pontificaux, en robe bleue, vu de face et Giovanni della Rovere, 
prefet de Rome, en 1475, en robe grenat, tourne de trois quarts vers la 
droite, tous deux portant au con des chaines d’or. Ces quatre assistants 
etaient neveux du pape. A la partie inferieure, une inscription, en 
vers latins, composee par Platina, fait connaitre les diverses ameliora­
tions excutes dans Rome par le pape.

IL, 3,88; L., 3,74. —Fig. gr. nat. — Cette fresque fut peinte, en 1477, sur le mur, en 
face la porte de la bibliotheque vaticane ou se trouve actuellement la Floreria ou 
garde-robe du Palais. Leon XII la lit transporter sur toile par Domenico Succi et porter 
a la Pinacoth6que. Grave dans VApe italiana di belle arti, annee 1835, par Mel- 
chiorri, etc. —« Il est certain que les personnages ontt peirtts, d'apres nature, dans la 
bibliotheque meme, dont les pilastres rectangulaires et les plafonds a caissons avec 
leurs ornements sont rendus avec une justesse de perspective que Melozzo ne put 
atteindre que sous la direction du grand peintre de Borgo San Sepolcro » (Cr. et Cav., 
It., ii, 360). — « Cette belle fresque a toutes les qualites d’un Mantegna, avec autant de pre­
cision et un peu plus de souplesse dans le dessin. Chaque portrait y est particularise au 
plus vif; chaque physionomie est exprime avecbeaucoup de volonte et d’energie. On 
reconnait dans les traits de Platina, surtout dans sa Douche aux lvres minces et ser- 
res, le caractere mordant et indomptable de cet ecrivain qui avait t si durement 
trait et persecute par le predecesseur de Sixte IV, Paul II» (Ch. Blanc, Histoire des Pein- 
tres). — « Cette fresque est egalement importante par l’excellence des portraits, la 
richesse des architectures en perspective et la clarte magistrale des coloris » (Burck.,
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575). — « Cette composition nous offre une de ces reunions de personnages plus ou 
moins impassibles, plus ou moins etrangers a Faction principale, si chres au xv® sicle. 
Le pape, assis dans son fauteuil, regarde devant lui, d’un ceil indifferent, et sans faire 
un geste qui indique qu'il s’agit d’un acte d’investiture officielle. Platina, a genoux, 
aux pieds du souverain pontife, est plus pntr de l'importance de la scene; quant 
aux quatre neveux, debout au second plan, dans les attitudes les plus naturelies, les 
plus aises, leur indifference enlve a la scene toute animation, tout intrt drama- 
tique, pour ne laisser que le caractere d’un admirable portrait de famille, avec des 
physionomies merveilleusement individualisees et des attitudes prises sur le vif. Le 
coloris de cette fresque admirable est aussi nourri qu'harmonieux ; l'architecture —un 
plafond a caissons reposant sur des arcades supportees par des piliers — est un prodige 
de perspective. L'encadrement enfin montre avec quel soin Melozzo, en artiste amou- 
reux de la forme, s’occupait de ponderer et de completer ses compositions; il com- 
prend deux pilastres avec un fond bleu sur lequel se dtache un vase dont deux dau­
phins forment I’anse ; de ce vase, s’echappent les branches de chne de la famille della 
Rovere, qui s'tendent, en s’entrelacant jusqu'au chapiteau » (E. Muntz, Histoire de 
Vari pendant la Renaissance, 11, 697). — Une copie a I’Ecole des beaux-arts, a Paris, par 
M. Paul Milliet.

Michelangelo da Caravaggio (Michelangelo Amerighi, dit) — 
Michel-Ange de Caravage. — Romain, 1569; 1 1609.

"'Deposition de crozx (in).

Monte sur la pierre du tombeau, a droite, de profil, Nicodme, en 
tunique brune, se penche, tenant ses bras passes sous les genoux du 
cadavre du Sauveur dont saint Jean, a gauche, de face, en se baissant 
aussi, soutient le haut du corps; derriere eux, debout, au second plan, 
la Vierge, coiffe de bleu, la Madeleine, en cheveux tresses, s'essuyant 
les yeux, et Marie-Salome, levant les bras au ciel.

H., 5,05; L., 2,10. T. — Fig. plus gr. que nat. —Grave par Audouin (Muse franjais). 
— Dcrit par Bellori (i, 215). Eglise nouvelle des Peres de l'Oratoire, dite della Navicella. 
Transports a Paris en 1797 et estime alors 150000 francs. Une copie en mosaique dans la 
chapelle du Saint-Sacrement a Saint-Pierre. — « Tableau plein de figures et de gestes 
copies sur le vif, vigoureux portefaix avec jambes sillonnees de varices, jeunes 
femmes penchees qui s'essuient les yeux et pleurent avec la sincrit de la vive 
jeunesse » (TAINE, 1, 247). — « Si on met ce tableau en paralleje avec les peintures de la 
secte oppose au Caravage, il est facile de reconnaitre combien 1’erreur, dont ce grand 
maitre n’avait su se preserver, etait preferable au sstme trop longtemps en faveur 
qu'il avait entrepris de dtruire » (Cat. du Musee francais). — Montegut, au contraire, 
reproche a l'artiste le ralisme de sa composition. «Il n’y a rien dans cette scene qui 
avertisse de l'importance qu’elle a pour le genre humain, rien qui dise : c’est le deuil 
du ciel et de la terre.... Avec la meilleure volonte du monde, il est impossible de voir, 
dans ce tableau, autre chose qu’un groupe de Transteverins ou de paysans de la cam- 
pagne italienne qui ensevelissent un des leurs. Cela dit, il faut reconnaitre que 1’energie 
d’execution de cette toile arrache 1’admiration. Quelle solidity de touche! quelle pate 
vigoureuse! comme ces personnages font saillie et que ce coloris sombre a de force! » 
(Revue des Deux-Mondes, 1870, t. iv, p. 41).
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Moretto da Brescia (Alessandro Bonvicino dit). — Venitien. 
1498; 4 1555.

La Vierge, l'Enfant Jesus et les saints Jerome et Barthelemy. 
Tableau appel : la Vierge a la Poire (IV).

La Vierge, en robe rouge et manteau vert, assise sur un trone lev, 
de trois quarts tournee vers la gauche, porte, sur ses genoux, 1’Enfant 
Jesus, nu, qui tend une poire a saint Jerome, debout, a droite, en vete- 
ments rouges, se frappant la poitrine de la main droite. A gauche, 
saint Barthelemy, en robe bleue, manteau blanc, un pied sur la marche 
du trone, portant un livre et un couteau. Sur la base du trone, deux 
bouquets de poires.

H., 1,85; L., 1,60. — Fig. I m. — Autrefois dans la coll, du comte Costa de Plaisance. 
Achet par Pie IX. — « Cette peinture est en si mauvais tat qu’on ne pent y retrou- 
ver la main du maitre dont les tons argents sont si caractdristiques » (Morelli, p. 185. 
Cr. et Cav., N. lt., n, 416). — MoLMENTI (p. 87), (intitule ce tableau : Vierge avec les 
saints Faustin et Barthelemy.

Murillo (Bartolome-Esteban).— Espagnol. 1618; + 1682.

Mariage de sainte Catherine (i).

La Vierge, assise, de profd, tournee vers la gauche, tient, sur ses 
genoux, l'Enfant Jesus qui passe un anneau au doigt de sainte Cathe­
rine. Celle-ci, en robe rose fonc, un nud rouge dans sa chevelure 
brune, s'incline.

H., 0,78; L., 0,92. B. —Fig. a mi-corps, gr. nat.— Offert, en 1855,au pape par la reine 
d’Espagne. — « Tableau d'un attrait troublant et etrange. La beut de la sainte est dan- 
gereuse; dans son regard oblique, dans ses yeux noirs baisses. luit une ardeur secrete. 
Quel contrasle entre ce feint de fleur meridionale et cette flamme ! Quelle amoureuse, 
et quelle bate! » (TAINE, i, 247).

Niccolo da Foligno. — Voir Alunno.

Paolo Veronese (Paolo Caliari dit). — Paul Veronese. — Veni­
tien. 1528; + 1588.

* Vision de sainte Helene.

Assise, de face, dans un fauteuil, la sainte dort, la tete appuye sur 
la main gauche. Robe de brocart blanc, manteau rouge, couronne d'or- 
fvrerie. A droite, un ange portant la croix. Au fond, draperie verte 
brodee d'or. A gauche, entre deux colonnes, une statue dore.
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H., 1,52; L., 1,50. T. — Fig. gr. nat. — Acquis par Benoit XIV de la famille Saccheti 

pour lemuse du Gapitole. — A Paris de 1797 a 1815.— Considere par M. Venturi [Cat., 
p. 64) comme un tableau d’lve. « Le model de la figure est faible et commun; on 
ne reconnait pas la la vigueur ni la maitrise de Paolo ». Une autre Vision de saints 
Helene, provenant d’une chapelle particuliere a Venise, a t achetee, en 1879, pour 
5 550 guines a la vente Novar, par la National Gallery. Paolo Veronese avait trait, vers 
1574, cesujet, en collaboration avec son frre Benedetto, pour la famille Contarini, a 
Padoue. (P. CALIARI, Paolo Veronese, p. 118.)

Perugina (Pietro Vannucci dit II). — Le Perugin. — Ombrien, 
1446; t1524.

* Saint (Benoit, saint Placide et sa soeur sainte Flavie (i). —- 
Trois panneaux dans le meme cadre.

A gauche, saint Benoit, les mains jointes, une palme centre I’epaule 
gauche; a droite, saint Placide, un faisceau dans la main droite, un 
livre dans la gauche; au milieu, sainte Flavie, courpnnee, enrobe verte, 
manteau rouge, echarpe bleue.

Chaque panneau : H., 0,51; L., 0,26. B. — Fig. a mi-corps, pet. nat. — Fragment du 
clbre tableau du maitre autel de I’eglise Saint-Pierre a Perouse, peint en 1495 et 
paye 500 ducats d’or.— Morcel au xvIII® siecle. — A Paris de 1797 a 1815.— Le panneau 
central, V Ascension, au muse de Lyon; la lunette, dans I’eglise Saint-Gervais, a Paris; 
la predella au muse de Rouen; cinq figures de saints ont seules t rendues a 
I’eglise de Perouse : les saints Scolastique, Constant, Pierre abbe, Maur. Voir Vasari 
(hi, p. 588, n. 2).

* Vierge et saints (m).

Sous un portique, assise sur un trone, la Vierge tient debout, sur son 
genou gauche, l'Enfant Jesus; a leurs cotes, les quatre saints protecteurs 
de Perouse; a droite, saint Laurent, lisant; au second plan, saint Louis 
de Toulouse; a gauche, saint Hercule, vque; derriere lui, saint Cons­
tant, mitre. — Signe, sur la contre-marche : HOG PETRYS. DE CHASTRO. 
PLEBIS. PINXIT.

H., 0,89; L., 1,65. B.— Fig. 1,50. — Peint en 1496 pour la chapelle du palais communal 
de Perouse. Des 1485, Perugin en avait reu la commande et un premier acompte. (Vas. 
in, 610).— Transports a Paris de 1797 a 1815. — La lunette (Pietd), rendue, en 1815, a 
Perouse, est au muse de cette ville. — « Ici le coloris est vigoureux, d’une richesse de 
tons dans les chairs rappelant la teinte bruntre et vermeille si attachante chez Anto­
nello, Bellini et les premiers Giorgione; les draperies sent prpares et rendues avec une 
connaissance parfaite des lois des contrastes et une grande habilete dans la facture 
technique » (Cr. etCav.,It.,11, 201). — Cf. le tableau de Perugin a Crmone (eglise San 
Agostino) peint en 1494.

* Resurrection du Christ (in).

Au ciel, dans une mandorla, entre deux anges en adoration, vetus
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l’un en jaune, l'autre en vert, le Christ, la poitrine nue, les jambes 
drapees de rouge, s'lve, tenant le labarum. Sur la terre, au premier 
plan, autour du tombeau ouvert : a droite, deux gardes endormis. Fun 
jeune, en (unique jaune a manches rouges, avec brassard; l'autre, plus 
age, en chausses vertes, cuirasse, bonnet jaune et rouge, une lance 
contre son paule ; a gauche, un troisieme soldat dans la meme attitude, 
cuirasse et casque, en chausses rouges, manteau vert; et, au second 
plan, un quatrieme soldat, un sabre a la main, s’eloignant vers la 
gauche, les yeux levs vers le Christ. Paysage a l'horizon.

H., 2,27; L., 1,67. B. — Fig. pet. nat. — Grave par Guattani, pl. xi. — Peint en 1502 
pour I’eglise desfranciscains aPerouse.—• D’apres la tradition, Raphael y aurait tra- 
vaill. Il se serait meme represente dans le jeune garde, coiff d’un beret, qui dort 
a droite; l'autre soldat, a gauche, qui s’eloigne, seraitPerugin. « Si le corps grle du 
Christ rappelle le type du Prugin, avec quelque chose de la maigreur du Pinturicchio, 
les mains poteles avec des doigts courts aux ongles coupes ras, la simplicity du con­
tour et la delicatesse du dessin dans les articulations sont bien caracteristiques de 
Raphael. L’inexperience d’un jeune artiste se distingue dans la faiblesse des raccourcis, 
tandis que la douceur du coloris et du sentiment donne un avant-gout de la perfection 
que nous admirerons dans ses oeuvres posterieures » (Cr. et Cav., Raphael, it, 90). 
Passavant va plus loin. Il suppose que Prugin abandonna completement a son lve 
1’execution de ce tableau, appuyant son opinion sur les deux etudes du muse d’Oxford, 
(autrefois dans la coll, de sir Th. Lawrence), representant les quatre gardiens, de la 
main de Raphael, M. Venturi se refuse a admettre cette collaboration. « Sauveur 
est une des plus pauvres figures qu'ait jamais peintes Prugin; quant aux anges et 
aux soldats, le dessin incertain et le peu de poesie des details ne montrent nulle part 
le genie du maitre d’Urbin. G’est la line oeuvre d’atelier » {Cat., 48).— Ce tableau, 
transports a Paris de 1797 a 1815, avait deja subi de nombreuses restaurations, au 
XVIII° sicle, de la main de Francesco Romero.

Pinturicchio (Bernardino di Betto dit II). — Ombrien. 1454; 
t 1513.

* Couronnement de la Vierge (in).

Au ciel, dans une mandorla rayonnante (les rayons en relief), la 
Vierge, agenouillee, tournee a droite, vers Jesus qui la couronne, entre 
deux anges musiciens. Sur la terre, les douze apotres, debout, en deux 
groupes. En avant, agenouilles : au milieu, saint Francois d’Assise por­
tant unc croix d’or; a droite, saint Louis de Toulouse, en dalmatique el 
saint Antoine de Padoue, en robe debure; a gauche, saint Bonaventure, 
en habits sacerdotaux, et saint Bernardin de Sienne, en moine; au 
premier plan, un chapeau de cardinal, une crosse d'vque et une mitre, 
sur le sol jonch de fleurs. Fond de paysage.

H.,5,30; L.,2m.B. — Fig. 1,50. — Eglise'.des frcres mineurs a La Fra Ila, pres Perouse. 
— Autrefois sous le nom duPerugin.— Tres restaure.—Point vers 1500. Vas. (in, os, n. 2).

ROME. 2
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Pippi (Giulio) dit Giulio Romano. —Jules Romain. — 1492; fl 546 
et Penni (Gian Francesco) dit II Fattore. — Romain. 1488; 
+ vers 1528.

* Couronnement de la Vierge ou la Vierge de Monteluce (m).
En haut, a gauche, assise sur des nuages, la Vierge est tournee vers 

le Christ, qui tientle globe terrestre et unecouronne. Au-dessus, le Saint- 
Esprit. De chaque cote, un cherubin et un ange, des fleurs dans les 
mains. En bas, les uns debout, les autres assis on agenouills, les 
apotres, reunis autour du Sepulcre d’ou sortent des fleurs; au loin, 
dans la campagne, une ruine, au pied d’une cascade.

H., 3,54; L., 2 m. B. — Fig. gr. nat. — Grave par le Maitre au De et par J. Bossi 
(muse Napoleon). —Raphael qui avail reu la commande de ce tableau des religieuses 
de Monteluce, pres Perouse, d’abord en 1505, puis en 1516 (Voir le Gontrat, muse du 
Louvre), n'eut pas le temps de tenir sa promesse; il ne fit que quelques dessins dont se 
servirent, quatre ans apres sa mort, deux de ses lves. Voir GRUYER (les Vierges, 
ii, 570 et sq.). Jules Romain peignit la partie superieure on certains traits rappellent 
la Vierge de Francois 1" (Burck., 679, n t), la partie inferieure est de Francesco Penni, 
qui se serait fait aider par son gendre, Pierino del Vaga (Vasari, iv, 648). — A Paris, de 
1797 a 1815. — La predella, par Berto di Giovanni, est encore conserve au convent de 
Monteluce. (PASSAVANT, i, 254. E. Muntz, 622).

Poussin (Nicolas). — Francais. 1594; t 1665.

Martyre de saint Erasme (iv).
Sur une place, le saint vque de Formio refusant d’ adorer la statue 

d’Hercule que lui montre un pretre, en manteau blanc, est etendu sur 
une table, les mains lies au-dessus de la tte, le ventre ouvert. Un 
bourreau tire l'intestin du martyr qu’un autre bourreau, a droite, en- 
roule autour d’un treuil. An second plan, a gauche, un soldat a cheval; 
au milieu, deux bourreaux, l'un, en tunique bleue; l'autre, en tunique 
orange. Au ciel, deux anges portant la couronne et les palmes. Au pre­
mier plan, a terre, la dalmatique rouge et la mitre blanche du saint.

Signe a terre, a gauche : NICOLAS PUSIN FECIT.
H., 2,90 ;L. ,1,86. T.— Fig. pl. gr. que nat.—Commande par le cardinal Francesco Bar­

berini) vers 1630.—Le seul tableau, d’apres Felibien, sur lequel Poussin ait mis son noni. 
— Autrefois dans une des Chapelles de Saint-Pierre — .A Paris de 1797 A1815. — « L'uvre 
de Poussin est, comme art, une des plus acheves du sicle. 11 y avait, il y a quel­
ques annes,au palais Sciarra, une petite rplique originale d’un travail exquis» (Burck., 
800).

Raphael Sanzio (Raffaello Santi dit). — Raphael. — Ombrien. 
1485; + 1520.



PINACOTHEQUE

Pippi (Giulio) dit Giulio ROMANO. — Jules Romain 
et Penni (Gian Francesco) dit II Fattore.

Couronnement de la Vierge ou la Vierge de Monteluce.





PINACOTIIEQUE. 19

Trois scenes de la Passion. — Predella (i).
* 1° L' Annonciation. — Sous Ie vestibule d’un palais a colonnes corin- 

thiennes, est assise, a droite, la Vierge, de face, un livre dans la main 
gauche, la droile levee: a gauche, levant la main droite, s'avance l'ar- 
change. Sous la double arcade, a travers laquelle on apercoit le paysage, 
dans une gloire, le Pere Eternel et le Saint-Esprit, sous forme de colombe, 
descendant sur la terre.

« Pruginesque dans la composition et la facture, inferieure aux uvres de Perugin 
au point de vue technique, cette peinture n’est pas exempte de scheresse et d'affecta- 
tion; mais toutes les imperfections sont compensees par tant d’autres qualites »(Cn. et 
Cav., Raphael, i, 155). — « Raphael est dj la tout entier avec son incomparable surete de 
main, son goutexquis, sa force et sa vivacite » (E. MNTZ, Raphael, 74).

* 2° L' Adoration des Mages et des Bergers. — A droite, devant l'table, 
saint Joseph, debout, et la Vierge, assise, tenant sur ses genoux l'En- 
fant Jesus. Au milieu, les trois Rois : le plus age montrant, du doigt, le 
second qui porte un present; le troisieme, agenouill, presente un brule- 
parfum. En avant, a droite, trois bergers, 1’un s'inclinant, un second 
agenouill, le troisieme debout, un agneau dans les bras. A gauche, 
I’escorte des Rois, avec les deux soldats vus de dos et le chien, qu'on 
retro uve dans la Libreria de Sienne.

« Ici Raphael unit la pompe d’une procession royale, telle que la comprenaient les 
Ombriens, avec la vie, le mouvement et la varit de details qui caracterisent les Flo­
rentins » (Ch. et Cav., Raphael, i. 158). — « On admirera Fart consomme avec lequel le 
groupe de gauche est construit. Que nous voila loin des tatonnements de Perugin! » 
(E. Muntz, Raphael, 74).

* 5° La Presentation au temple. — Dans le temple a trois nets, soute- 
nues par des colonnes ioniques, au milieu, devant 1’autel, Simeon qui 
tend I’Enfant Jesus a la Vierge. A gauche, saint Joseph, la main sur 
l’autel. Dans la nef de droite, trois femmes, 1’une, en robe violette et 
manteau vert, I’autre, en robe rouge et manteau jaune, portant des 
tourterelles, la troisieme, en robe bleue. Dans la nef de gauche, quatre 
assistants.

Ces trois compositions sont spares par des petits grotesques de cou- 
leur rouge sur un fond noir.

H., 0,59; L., 1,90. Rois transports sur toile. — Fig. 0,20. — Prdella du Couron- 
nement de la Vierge (voir ci-dessous); tres suprieur au motif principal. Raphael 
s'inspire ici du tableau peint par Prugin pour 1’eglise Santa Maria a Fano, en 1497, et 
dans lequel se retrouvent plusieurs personnages des fresques de la Sixtine et les memes 
details d’architecture. « Ici Raphael, s’il copie, ennoblit son sujet. Le mouvement de 
l'enfant s’echappant des bras dugrand-pretre, l'expressionet latendresse deRaphael sont 
etrangeres a son maitre qui n’aurait jamais conu, et encore moins rendu le sourire a 
peine esquisse de la Vierge et la tendresse mue de Simeon » (Cr. et Cav., Raphael, 136).
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Grave au trail par Couch fils. —Le dessin original, a la plume et au crayon, de I'Annon- 
ciation (Coll. Ottley, Lawrence et du roi de Hollande), est au Louvre (salle des Boites). 
Trois esquisses pour l’ Adoration des Mages, l’une dans la coll. F. Donnini a Perouse, la 
seconde, de la partie droite seulement, aumuse de Stockholm (anciennement coll. 
Crozat), la troisieme, la tete de l’un des bergers, a l’acadmie de Venise. Le carton 
original de la Presentation est cit par PASSAVANr dans la coll. Hall a Londres. Un des­
sin du groupe principal a) 1’Universite d’Oxford (Muntz, 79). A Saint-Pierre de Perouse, 
une copie de la predella, plus grande que 1’original, par Sassoferrato.

* Les Trois Vertus theologales (i).

En haut : La Foi, tenant un calice.
An milieu : La Charite, portant trois enfants; deux autres se serrent 

contre elle.
En bas : L’Esperance, en priere.
De chaque cote de ces figures, en grisaille, sur fond vert, un Genie, 

dans une niche.
Chacundes compartiments : IL. 0,16; L.,0,24. B. — Grave par Henry, Desnoyers, 

Chataignier, Landon.— Predella de la Deposition de Croix a la villa Borghese.—Peinten 
1507 pour Atalanta Baglioni; autrefois dans Ueglise San Francesco a Padoue. — A Paris, 
de 1797 a 1815. — Esquisse de la Charite a l’Albertina de Vienne. — « Les pauvres or- 
phelins jets dans le sein de la Charite, ce petit genie qui seme a terre des pieces 
d’or, cetautre dont les bras soulevent un bassin d'o s’echappent des jets de flamme, 
sont la symbolique la plus attendrissanteet la plus expressive de la vertu chretienne 
par excellence » (Ch. Blanc, Histoire des Peintres).

* Cotironnement de la Vierge (in).

En haut, la Vierge s’incline devant le Christ qui labnit; autour 
d'eux, des seraphins et quatre anges musiciens. En bas, sur la terre, 
les apotres reunis autour du tombeau oil montent des lis et des roses; 
au milieu, au second plan, saint Thomas, les yeux au ciel, tenant la 
ceinture de la Vierge; a sa gauche, saint Pierre, saint Mathieu, dont on 
ne voit que la tete, saint Andre, la main droite tendue vers le spulcre; 
en avant, saint Simon et saint Jean, portant un livre; a droite, saint Paul, 
appuy sur son epee, saint Jacques Majeur et, au premier plan, saint 
Thadee, en robe rose et manteau vert; contre le cadre, saint Jacques le 
Mineur, vtu de noir, la main sur la poitrine. Fond de paysage mame- 
lonn et bois.

L., 2,10. Cintrepar le haut.— Bois transports sur toile. — Fig. 1,50. — 11 existe de 
nombreuses etudes pour ce tableau. A Vienne, dans la coll. Esterhazy; au Louvre (Zes 
Douze apotres)’, a Oxford, au muse de Lille, au British Museum. — Grave par Stolzel, 
Graffanara, Couch Ills, etc. — Cf. au muse de Perouse, le tableau de Perugin, meme su- 
jet, peint a la meme epoque. — Command par Maddalena Oddi, avant 1503. — glise San 
Francesco, puis couvent de San Pietro dei Cassinensi, a Perouse. —A Paris, de 1797 1813. 
Nombreuses restauralions.— « L'uvre qui caracterise le mieux, peut-etre, la premiere
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maniere de Raphael, sa manire peruginesque; maissi l’on compare a l'uvre du 
maitre celle de Feleve, la superiority, quoique juvenile, du peintre d’Urbin est incon­
testable. Avec quelle purete infiniment plus celeste, Raphael exprime ici la pit suave, 
la beaut de la jeunesse, 1’inspiration de la vieillesse. Les figures y sont plus fine- 
ment caracterisees; les tetes ont dj cette aureole de beaut dont lui seul et le 
secret; le dessin trs elegant est plus ample; le mouvement plus a l’aise; les drape­
ries sont plus simples ». (Pass., i, 298 et Vas., iv, 518, n. i. et Burck., 688). Voir E. Muntz 
(Raphael, 63-72) et Gruyer (Les Vierges, 11, 535-554). — « Encore a ce moment, ou Raphael 
est tenement impregne des principes du Perugin et du Pinturicchio, on retrouveles 
types de son pre Santi, melanges avec ceux de Melozzo et Fiorenzo de Perouse, par 
exemple, dans les dlicieuses figures des anges » (Cr. et Cav., Raphael, 1, 25). — Une 
ancienne copie, avec variantes,, est signalee par PassAVANT a Civitella Bernazzone, pres 
Gubbio.

* La Madone de Foligno (11).
En haut, dans une sphere lumineuse, assise sur des linages, la Vierge 

penche la tete, a droite, vers le bambino, nu, debout, remnant, sur son 
genou gauche, qui se retient a son voile, en regardant en has. Autour de 
la sphere, des cherubins priant et jouant. En bas, adroite, un lion; der­
riere lui, saint Jerome, debout, en costume de cardinal, presente le 
donateur, Sigismond Conti (ami du peintre et secretaire intime du 
pape Jules II), en costume de cubiculaire (manteau rouge, pelerine 
d’hermine a manches noires), agenouille, les mains jointes, de profil, la 
tete levee. A gauche, saint Francois, agenouille, extasie, en robe de bure, 
tenant une petite croix; derriere lui, saint Jean-Baptiste debout, vetu 
d’une peau de bte, montrant, de la main droite, le groupe celeste, et 
regardant vers le spectateur; au milieu, debout, unangetout nu, tenant 
un cartel dont 1’inscription est efface. Au fond, dans le paysage, la 
ville de Foligno, avec la maison des Conti, sur laquelle tombe une bombe 
enflammee, au milieu d’un arc-en-ciel.

H.,5,20;L., 1,94. — Bois transporte sur toile.—Command vers 1511 par Sigismond 
Conti, en souvenir du danger auquel echappa sa demeure lors du siege de Foligno. 
D'abord destine par lui a I’eglise d’Aracceli et, sur la demaude de sa niece, abbesse du 
convent de Sainte-Anne, a Foligno, donne a cette confrerie le 25 mai 1565. Voir Vas. (iv, 
342, n 2). —A Paris, de 1797 a 1815, ou il fut transporte sur toile par M. Haquin ; restaur 
depuis par M. Roser. Lorsqu’on eut enlev le bois du panneau, on retrouva le dessin au 
pinceau en bistre, etl'on s’a percut que lamain droite de saint Jerome avait ete dessi- 
nee de deuxmanieres diffrentes. — Grave par Desnoyers, Pozzi, Tosetti, Brisson, Pigeat, 
Bodmer, Landon, etc.; la Vierge et 1’Enfant seuls, par Marc-Antoine; Scotto, Brulliot. 
— Copie par Sassoferrato, autrefois au comte Mellerio, de Milan; un dessin de la Vierge 
et de 1’Enfant fit partie de la vente du roi de Hollande (1850). —• « Stimule par les prires 
d’un camerier du pape Jules, il peignit le panneau du maitre autel de Aracli, dans 
lequel il lit une Madone dans Fair, avec un trs beau paysage, un saint Jean, un saint 
Franjoiset saint Jerome. Cette Madone respire une humilite et une modestie comme 
doit en avoir une vraie mere du Christ; on reconnait, dans le corps de saint Jean, cette 
penitence que fournit le jene, et, sur son visage, on retrouve une sincerity d'me 
comme en possedent les gens qui, loigns du monde, le dedaignent, hassent le men- 
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songe et disent la vrit. De meme, le saint Jerome, levo la tete et regarde la Madone, 
en contemplation; et, dans ses yeux, semble apparaitre toute cette doctrine et cette 
sagesse qu’il montre dans ses crits, offrant a la Vierge, des deux mains, le camrier 
pour le lui recommander; ce meme camrier ici n’est pas moins vivant qu’on ne l’a 
peint» (Vas., iv, 541). — D’apres CR. et Cav. (Raphael, n, 164), le paysage, d’une coloration 
brillante, rappelle, par la facture et l’atmosphere humide, le genre ferrarais. Ces 
auteurs supposent done que, dans cette partie du tableau, le matre se fit aider par un 
peintre de I’ecole des Costa, un des deux Dossi, par exemple. « Ce que Vasari ne dit 
pas, c’est que la Madone de Foligno se distingue par un coloris chaud et lumineux, 
qualits que l’on a attributes, non sans raison, a l'influence de Sebastiano del Piombo, 
alors fraichement debarque a Rome, ou sa manire excitait l’admiration universelle » 
(E. Muntz, Raphael, 594). —Voir pour larestauration : Rapports sur la restauration du 
tableau de Raphael connu sous le nom de « la Vierge de Foligno », par les citoyens Guyon, 
Vincent, Tannay et Berthollet. Paris, pluviose an X, in-4o. — Consulter QUATRENERE de 
Quincy. Histoire de la vie et des outrages de Raphael.

* La Transfiguration (11).

En haut, le Christ, dans une gloire, en (unique et manteau bleuatres, les 
bras ouverts, s’elance vers le ciel, entre les deux prophetes Moise el 
Elie, qui montent dans Fair, a ses cotes. Au-dessous, saint Pierre, saint 
Jacques et saint Jean, prosternes sur le sommet du montThabor, eblouis 
par la lumire celeste; a gauche, devant un bouquet d'arbres, deux 
diacres, en priere, et accompagnes de plusieurs assistants; sans doute 
les saints Julien et Laurent, patrons du pere et de 1’oncle du cardinal Jules 
de Medicis, qui avait command le tableau (?). En bas, a droite, un jeune 
demoniaque, en proie a un acces, soutenu par sou pere et sa mere. « 11 
se jette en arriere, en roulant des yeux hagards; ses muscles con- 
tracts, ses veines tendues, son souffle prcipit, sa pleur, tout annonce 
en lui la presence de 1’esprit malin » (Vasari). Au milieu, agenouille, 
vue de dos, le visage de profil, une jeune femme, en rose, I’epaule 
nue, montre le possede aux apotres groups sur la gauche; le premier 
assis, au bord d’un ruisseau, la main sur un gros livre, interrompt sa 
lecture; les autres, en des attitudes diverses, conversent, soit en regar­
dant le jeune malade, soit en se montrant, en haut, 1’apparition. Fond 
de paysage; une ville a droite, sur le bord d’un lac.

II., 4,5; L., 2,78.B. —Fig. pl. gr. que nat.— Nombreuses etudes dont Passavant(ii, 294) 
donne la liste. Parmi les plus interessantes: a l'Albertine, de Vienne, toute la composi­
tion avec quelques figures nues, saint Andre et les trois apotres; au Louvre, une etude a la 
sanguine; une autre a l'Ambroisienne de Milan, attribuee par Morelli a F. Penni; deux 
tetes a Oxford, etc. Francesco Penni executa une copie du tableau sur la demande du 
pape Clement VII. On suppose que c’est celle que possede le muse de Madrid. — Grave 
parun eleve de Marc-Antoine, par un imitateur d’Agostino Veneziano, par C. Cort, Morelli 
Sadeler, J. Chereau junior, Dorigny, Tardieu, Morghen, Girardet (muse Napoleon), 
Queverdo (galerieFilhol), Boucher, Desnoyers, etc. — Raphael etant mort, avant d’avoir 
termine son oeuvre, Jules Romain fut charge d’y mettre la dernire main, et reut, en 
payement, 224 ducats qui restaient dus au maitre, sur les 665 ducats, prix fixe. Le cardi-
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nal Jules de Medicis qui avait command ce tableau, en meme temps qu’une Resurrec­
tion de Lazare, a Sebastiano del Piombo, la destinait a I’eglise de Narbonne dent Fran- 
ois I" lui avait donn I’eveche, mais iln’y envoya que la toile duVnitien (aujourd'hui a 
Londres, National Gallery) et conserva la Transfiguration, dans son palais de la Cancel- 
leria jusqu'en 1525; il en fit don alors a I’eglise de San Pietro in Montorio.—A Paris de 
1797 a 1815. — « Dans ce tableau, Raphael fit vraiment des figures et des tetes, outre leur 
beaut extraordinaire, si nouvelles, si belles et si varies, qu’il est reconnu parmi les 
artistes qu’il ne fit jamais d’oeuvre qui soit plus clbre, plus belle et plus divine; de 
maniere que, qui vent connaitre et montrer le Christ transfigure en sa divinite doit le 
regarder dans cette oeuvre; et il semble qu’il y mit un si grand talent pour montrer 
1’effort et la valeur de Part dans la figure du Christ que, 1’ayant termine, comme s’il 
avait achev sa derniere oeuvre, il ne toucha plus a ses pinceaux etant deja touche par 
la mort» (Vas., IV, 372).—Voir aussi, pour les jugementssi divers, portes sur cet ouvrage
clbre : Burckhardt (677), qui 1’admire avec enthousiasme; TAINE (1, 171), qui le critique
avec violence; Charles Clement (p. 560), qui le juge,selon nous, avec plus d'quit; 
E. Muntz (p. 562), qui reproduit, en partie, le jugement de Charles Clement : « Dans
certaines parties, Raphael se montre aussi fort, aussi grand qu’il a jamais 11
serait injuste de meconnaitre la disposition pittoresque des personnages, la beaut de 
quelques-uns d’entre eux, la justesse et l'loquence des mouvements, une science du 
clair-obscur que Raphael n’a montree dans aucun de ses ouvrages, au meme degr. II 
est certain cependant que ce tableau laisse 1’esprit irresolu, trouble et mecontent, et je 
vois l’ explication de ce fait, bien moins dans un affaissement desfacultes de 1’Urbinate 
que dans le systeme erron qui a preside a la composition de cet ouvrage.... On pent 
supposer que Raphael conut la partie inferieure de sa composition dans des donnees 
violentes, afin de lutter avec Sebastiano del Piombo qu’il savait protege et aide par 
Michel-Ange. De la viennentle disparate et le dsaccord penibles qui existent, dans la 
peinture elle-meme et dans le mode de composition, entre les deuxmoities de l‘uvre.»

Reni (Guido). — Le Guide. — Bolonais. 1576; + 1642.

Martyre de, saint Pierre (iv).

Le saint, la tete en bas, est hiss sur une croix; un bourreau, a droite, 
lui sentient la tete; un autre, a gauche, tire sur la corde; un troisime 
s'apprte a lui clouer les pieds.

H., 5,05; L.,1,75.T.— Fig.gr. nat.—Command par le cardinal Scipion Borghdse, sur 
la recommandation du chevalier d’Arpin, pour I’eglise delle Tre Fontane, hors de Rome. 
— A Paris, de 1797 a 1815.— Guido, a cette poque, imitait encore le Caravage. — Voir 
MALVASIA et Venturi (Cat., p. 38),

Vierge et Saints (ix).

Au ciel, dans une gloire, la Vierge portant 1’Enfant Jesus. Sur terre, 
a gauche, saint Thomas; a droite, saint Jerome.

H., 5,05; L.,2,10. T. — Fig. pl. gr. que nat.—Eglise de Pesaro.—A Paris, de 1797 a 1815.

Ribera (Jose de) dit Lo Spagnoletto. — L’Espagnolet. — Espa- 
gnol. 1588; + 1656.
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* Martyre de saint Laurent (in).

A droite, le saint, de trois quarts tourn vers la gauche, un genou a 
terre, ceint d’une draperie blanche, les yeux au ciel. Un bourreau le 
saisit par le poignet droit et l'entrane vers legril, dont un autre bour­
reau, en toque rouge, attise le feu. Au second plan, a gauche, deux 
homines dont 1’un prend les vetements du martyr; a droite, un vieil- 
lard, peut-tre le portrait du peintre.

H., 2,05; L., 1,60. T. — Fig. gr. nat.

Sacchi (Andrea). — Romain. 1600;+1631.
* Miracle de saint Gregoire (in).

Dans un temple, devant un autel, le pape, accompagne de deux 
diacres, perce, avec un couteau, le linge qui se couvre de sang; a gau­
che, un fidele, en tunique rouge, agenouill, et des soldats; d’en haut, 
vers le pape, descend une colombe. Sur l’autel, une tiare.

H., 2,86; L., 2,11. T. — Fig. gr. nat. —Une mosaque,d‘aprs ce tableau, dans la Cha­
pelle Clementine, a Saint-Pierre. «Ilya deux interpretations du sujet represente dans 
ce tableau, si remarquable pour la delicatesse de Part et pour la force du coloris. 
D’apres les uns,'et suivantune tradition antique, Pimperatrice Constance ayant demand 
a saint Gregoire quelques reliques des saints Pierre et Paul, lesaint pontife refusa, n’osant 
diviser de si precieuses reliques pour faire plaisir a une impratrice. 11 lui envoya, a la 
place, un lambeau du linge dans lequel avait t envelopp le corps de saint Jean 
PEvangeliste. L’imperatrice, non satisfaite, renvoya son present au pontife. Celui-ci, 
pour la convaincre de son incredulite, durant la celebration de la messe, tailla en deux 
le linge avec un couteau, et il en jaillit des gouttes de sang comme d’un corps vivant, 
qu’on voit, dans la peinture, recueillir dans un vase sacre par un diacre, en presence 
meme de l’ambassadeur merveill. Suivant d’autres, le saint docteur convainct gale- 
ment quelques incredules, en leur montrant le saint corporal tach de sang vif apres la 
consecration de l’hostie, en perpant d’une aiguille, pour en faire jaillir des gouttes de 
sang, un morceau de linge depose sur le sepulcre de saint Pierre, suivant la coutume 
des chretiens primitifs, de placer des lambeaux de tissus sur les tombeaux des martyrs 
pour les conserver comme reliques. (Il Cav. E.-G. Massi, Descrizione delle Gallerie di 
Pittura nel Pontificio Palazzo Vaticano, p. 243-246.)

* Vision de saint Romuald (iv).

Au pied d’un arbre, a droite, le fondateur de Uordre des Camaldules 
est ssis, appuye de la main gauche, sur un baton, la main droite levee 
vers cinq moines reunis a gauche, auxquels il raconte sa vision repr- 
sente au fond : des religieux gravissant une chelle mystique.

11., 5,10; L.,'1,70. T. — Fig. gr. nat.— Provlent de 1’ancienne glise des Camaldules, pres 
San Marco.—« C’est un trs beau tableau, comme dit Mariette. Il est grave, simple, sans
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la moindre affectation; il est conu et senti comme un Le Sueur, avecmoins d’onc- 
tion, peut-etre, et moins de coeur. Pour rompre 1’uniformlte des robes blanches que 
portent les personnages du tableau, Andre Sacchi a tire parti des ombres remues que 
l'arbre projette sur les figures. Les draperies sont naivement tudies ; le paysage est 
excellent et le tout est a la fois tranquille et pittoresque.... Mais un defaut qui frappe 
dans ce tableau, c’est 1’absence de toute variety dans les tetes; il est evident que 1’artisle 
s’est servi d'un seul et meme modle pour les six religieux qu’il avait a peindre, et 
cette monotonie, quoiqu'elle soit rendue un peu moins sensible par le jeu de 1’ombre, 
est une erreurd'autant plus reprochable qu'elle etait facile a eviter. Les commissaires 
franais ne manquerent pas, en 1797,des‘emparer du Saint Romuald que l'on considerait 
comme une des quatre plus belles toiles de Rome et de l'envoyer au Louvre. La, il faut 
en convenir, le tableau parut surfait et 1’ecole severe de David attribua.au gout deprave 
de la decadence, l’admiration des Romains pour A. Sacchi. La victoire nous l’avait donn, 
lavictoire nous l’a repris; et nos muses ne renferment plus aucune peinture d'un 
artiste qui a pourtant exerce une influence incontestable sur nos peintres franais du 
xvii’ siecle » (Cu. Blanc). — Grave par Metzger (Muse franfais).

Sassoferrato (Giovanni-Battista Salvi dit).—Romain. 1605; fl 685.

* La Vierge en gloire et l'Enfant Jesus (in).

H., 1,54; L., 0,96. T. — Fig. pet. nat. — Acquis par Pie IX.

Sesto (Cesare da). — Milanais. (?); 1524.

* La Vierge dite a la Ceinture (iv).
Assise sur un Irone, les pieds poses sur des marches creuses dans le 

roc, la Vierge tient, sursesgenoux, 1’Enfant Jesus. Celui-ci lend la cein­
ture de sa mere a saint Augustin, debout, a droite, coiffe de la mitre; 
a gauche, saint Jean I’Evangeliste qui porte un cartel avec la signature, 
consideree, par M. Venturi, comme apocryphe : CESARE DA SESTO 
1531. (?)

Forme ronde. Diam., 1,56. T. — Autrefois dans une glise pres de Milan; acquis par 
Gregoire XVI on 1852. — Gette attribution donnee par Rio, BURCKIARDT, Bode n’est pas 
acceptee par Morelli (T. i.,p. 168) : « C’est la, dit-il, une production entierementpauvre de 
quelque peintre tardiflombardo-milanais, ainsi que pent le voir toute personne fami- 
liarisee avec les ecoles du nord de I’Italie. » — M. Marcel Reymond incline a croire, au 
contraire, que c’est une oeuvre juvenile de Cesare: « La date primitive (retouche) a bien 
pu tre 1501 et non 1551, et ce serait alors une date vraisemblable. La Vierge du Vati­
can pent tre rapproche de l’Adoration des Mages de la galerie Borromeo, a Milan.... 
Ces deux peintures sont charmantes de naivete et de jeunesse » {Gazette des Beaux- 
Arts, 3° periode, t. vn, 528).

Spagna (Giovanni di Pietro dit Lo). — Ombrien. (?); +1529.
L'Adoration des rois mages (m).

Au milieu, couche sur le sol, 1’Enfant Jesus, la tte sur un coussin, 
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est adore, a droite, par la Vierge, a gauche, par saint Joseph, et, an 
milieu, par deux anges; au second plan, a gauche, deux bergers, au 
pied d’une colline; au fond, l'annonciation aux bergers et la cavalcade 
des rois mages.

H., 2,22; L., 1,56. B. — Fig.pet. nat. — Attribution donne par Cr. et Cav. (N. It., in, 
506) et par M. Venturi ; catalogue sous le nom du Pinturicchio, par VERMIGLIOLI, du 
Prugin par Orsini, et memo de Raphael. Voir Gruyer (Les Vierges, n, p. m).— Autre­
fois au convent della Spineta, pres de Todi; peint vers 1507, paye 200 ducats d’dr. 
— Cf. Muse du Louvre, n° 1559. — An British Museum, une etude a la pierre noire 
pour le Saint Joseph.

Tisi. — Voir Garofalo.

Valentin (Jean de Boulogne dit Le). — Franais. 1591; 1 1654.

Martgre de saint Processus et de saint Martinien (iv).

Sur unc planche, sont tendus les deux martyrs, tete-heche, lies par 
des cordes enroules a un cabestan que tournent deux bourreaux 
agenouilles; un troisieme bourreau, debout, a droite, s'apprte a briser, 
avec une barre, les membres des patients. Au second plan, leur mere et 
leur frre, un chien a ses pieds. Au ciel, deux anges dont Pun porte une 
pal me.

H., 5m.; L., 1,90. T. — Fig. gr. nat. — Destine d’abordaune chapelle de saint Pierre, 
il on fut remplac par unemosaique de Cristofari, puis au palais du Quirinal. — A Paris, 
de 1797 a 1815. — « uvre capitale du peintre, excute dans cette manire carava- 
gesque, devenue la sienne, et ou il ent Foccasion de deployer une incroyable dnergie 
de pinceau » (On. Blanc).

Vannucci. — Voir Perugino.

Vecelli (Tiziano) clit II Tiziano. —Le Titien.— Vnitien. 1477;
11576.
* Vierge et Saints elite la Madonna di san Niccolo de Frari 

on les Six saints (in).
Au ciel, dans une gloire, la Vierge, assise sur des nuages, tenant 

I’Enfant Jesus, entre deux anges qui apportent des couronnes de fleurs. 
Sur terre, six saints debout, groups devant une muraille. Au milieu, 
saint Nicolas; a gauche, sainte Catherine en jupe verte, corsage rose, 
voile blanc, une palme a la main; a droite, saint Sebastien, lie a une 
colonne et perce de fleches; au second plan, au milieu, saint Pierre, 
saint Francois et saint Antoine de Padoue, portant, le premier une croix
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rouge, le second un lis. Signe sur la muraille, dans un cartel, au-dessus 
de la tete de saint Antoine : TITIANUS FACIEBAT.

H., 4 m.; L., 2,65. T. — Fig. pl. gr. quenat.— Peinten 1525 pour San Niccolo dei Frari, 
a Venise, ou l’admira REYNOLDS; achete par Clement XIV, et transporte au Quirinal, puis, 
sous Pie VII, au Vatican. — Grave par Andrea Andreani etGuattani (Ies appartements Bor­
gia) Lefevre, Cunego, etc. — La partie superieure, autrefois cintree, a t agrandie et 
equarrie, pour faire pendant a la Transfiguration. La peinture a beaucoup souffert du 
temps et de la fume; les glacis ont presque partout disparu; le pied de saint Francois 
et la jambe droite de saint Sebastien sont repeints. Il existe une replique des saints 
au muse de Rovigo. — a 11 fit pour les Peres de San Niccolo dei Frari le tableau du grand 
autel, dans un style trs renforce (maniera motto rinforzala). Dans un difice mine, 
saint Nicolas, vque, porte la dalmatique et tient la crosse; il a pres de lui saint Pierre, 
la glorieuse martyre sainte Catherine, d'une conception trs suave, et les saints Francois 
et Antoine d Padoue. A l’autre cote, est saint Sebastien, qui scmble respirer, et on ne 
saurait jamais rien voir qui soit plus pres de la nature, car Titien fit ce nu si dlicate- 
mentet avec si peu de saillies, qu’il semble de vraie chair; car, comine nous l’avons 
deja dit, il ramena toujours ses figures a la vraisemblance, et leur rendit ainsi une 
certaine grace qui satisfait l‘il de tout connaisseur » (Ridolfi, i, 133). — Vasari, dans 
sa description (vn, 456) .avait dj insiste sur la figure si vivante de saint Sebastien 
« peint sans aucun artifice ». — « En voyant ce tableau, Pordenone se serait eerie : « Ce 
« n’est pas la une peinture, mais de la chair et du sang! » Nous supposons que Porde­
none ne s’est pas content d’admirer la chair, mais aussi les formes larges et majes- 
tueuses, Faction puissante et 1’expression vivante, la clart du ciel et des nuages, la gen- 
tillessedes anges, la pose gracieuse de laVierge et de FEnfant, qui nous rappelle le 
Correge; par-dessus tout, il aurait envie 1’exuberante richesse des tons, Pincomparable 
facilite du dessin, et son habilete a representer le nu » (Cr. et Cav , Tizian, 1, 291).

* Portrait d'un doge (in).

De profil, tourn vers la gauche. Simarre rouge, manteau et corno 
dore a Deurs noires. La main droite en avant; une bague a l’annulaire 
du doigt de la main gauche qui tient un papier plie.

H.,1,50; L., 0,89. T. — Fig, a mi-corps, gr. nat. — Achete par Leon XII a la famille 
Aldobrandi, de Bologne. Ce portrait a passe successivement pour tre celui de Andrea 
Gritti, de Niccolo Marcello, d’apresCR. et Cav. et de Giovanni Mocenigo, d’apres A. Heiss, 
dans son ouvrage sur Les Medailleurs. « Si jamais le nom de Titien doit etre donne 
a une oeuvre, c’est hien a celle-ci; malgre les repeints sur le fond et en d’autres 
endroits, la main droite, par exemplo, c’est la un des specimens les plus. fondus et 
les plus facilement executes de cette epoque de sa vie.... Jamais son modele ne fut 
plus soigne, son dessin plus tudi, sa tonalite plus chaudement dore. » (Cr. etCxv., 
Tizan, i, its). « Ce portrait rvle avec evidence le don extraordinaire qu’a Titien 
d’exprimer les caracteres avec une grandiose simplicit » (Burck., 752).

Zampieri — Voir Domenichino.

Ecole Bolonaise.

La Vierge, I'Enfant et saint Jerome (1).
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La Vierge, assise, porte, sur ses genoux, 1’Enfant Jesus qui tient, 
dans ses mains, deux cerises. A droite, saint Jerome. Fond de paysage.

H., 0,71; L., 0,60. B. — Fig. a mi-corps, pet. nat. — Tres restaur. —Autrefois sous 
le nom de Francesco Francia. — Attribue par M. Venturi (Arch. sl., 1890, p. 295), a 
Boateri. — Acquis par Pie IX.

Le Christ en gloire (iv).
Le Christ assis, de face, sur des images, les bras ouverts, les jambes 

couvertes d’un manteau blanc; a ses pieds, quatre angelots et des 
cherubins.

IL, 1,85; L., 1 m.T.— Fig. pet. nat. — Coll. Marescalchi de Bologne. —Attribue au­
trefois au Correge. Par un eleve du Carracche, d’apres Meyer et BurCk. (714. n.), et 
par un faible bolonais de la decadence, d’apres Morelli. — Copie d’un fragment du 
tableau,aujourd‘hui perdu, de Correge, autrefois dans I’hopital de Santa Maria della Miser 
ricordia, a Parme, et que don Siro d’Autriche, gouverneur de Correggio, acquit en 1615. 
(Venturi, Cat., 62.)

Ecole Venitienne.
* Pieta (1).

Le Christ mort, le haut du corps nu, est assis sur la pierre du tom- 
beau, tourn vers la droite, soutenu par Nicodeme, en vetement jaune 
a col rouge; a droite, la Madeleine plore, cheyele, en robe violette, 
lui tient la main gauche. An second plan, debout, Joseph d’Arimathie, 
avec une longue barbe noire, portant un vase de parfum.

H., 1 m.; L., 0,80.—Fig. a mi-corps, gr. nat.—Abeaucoup soufl'ert. Nombreuxrepeints. 
Ancienne coll. Aldobrandi, de Bologne. — Attribute par SELVATICO et MILANESI (Vas., in, 
421) a Andrea Mantegna. « Bien que cette peinture ne soit cite par aucun des contem- 
porains d’Andrea, ni de ses biographes posterieurs, bien qu’il y manque son nom, 
cependant elle demontre tellement sa derniere manire, qu’elle ne pent laisser de 
doute sur son authenticite. Le Christ est dessine de main de maitre, et les demi-rac- 
courcis de certains membres y sont rendus avec une incroyable habilet. » — Attribuee 
par Cr. et Cav. (1, 157) a Giovanni Bellini, entre 1470 et 1480. « La forme et la perfection 
aussi bien que la raideur de Joseph d’Arimathie, de Nicodeme et de la Madeleine, a 
l’aspect masculin, sont rembranesques. Mais jamais Bellini, plus qu’a cette epoque, ne 
sut donner a ses personnages une si grande force; e’est bien a lui qu’appartient ce con- 
traste entre les figures des assistants et le visage amaigri du Sauveur, ces solides masses 
d’ombres et de lumires juxtaposes et, par-dessus tout, ce ton brun avec des glacis a 
demi opaques, artifice que ddaignait Mantegna. — Burck. (613), sans donner de nom 
d’auteur, note que « cette Pieta offre, dans ses figures colossales et puissantes, dans 
son cri de profonde douleur, une violence et une expression de terreur qui tonne- 
raient chez Bellini ». — Morelli (i, 272) et M. Frizzoni ont prononce le nom de Giovanni 
Buonconsigli. — M. Venturi, plus recemment, rapprochant cette peinture de celle de Pe­
saro, attribuee a Bellini, ou les traits de Nicodemeseretrouvent dans ceux du saint Paul, 
suppose que cette Pieta est 1’oeuvre de Bartolomeo Montagna, dont la fa^on si particu- 
lirede peindre les ombres se remarque dans le manteau rouge de Nicodeme. (Cat., 24).
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Ecole Venitienne.

Pi eta.
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DEUXIEME ETAGE

C’est au second etage du Vatican, construit sous Nicolas V, que se 
trouventla galerie dite le Loggie et leschambres on Stanze, decorees par 
Raphael et ses lves, ainsi que la chapelle de Nicolas V, peinte a 
fresque par Fra Angelico. Un escalier mene de l’escalier royal a ce second 
etage, oil l’on traverse d’abord deux salles contenant des tableaux mo- 
denies, auxquelles font suite les quatre chambres ou Stanze prenant 
jour sur la cour dite du Belvedere etqu’il faut visiter en sens inverse, si 
l'on vent suivre rordre chronologique des oeuvres de Raphael et Vevolution, 
si rapide, de son genie.

CHAMBRES OU STANZE1.

1. Voir : Passavant. Raphael d’Urbin et son pere Giovanni Santi. — Gruver. Les 
chambres de Raphael et Les loges de Raphael. — Crowe et CAVALCASELLE. Life and 
works of Raphael. — MNTz. Raphael, sa vie, son oeuvre et son temps. —Ch. Clement. 
— MINGHETTI. etc.

Jules II, des son avnement (1503), n’ayant pas voulu habiter les 
memes appartements que son prdcesseur Alexandre VI (Appartements 
Borgia, voir p. 81), le maitre des ceremonies dut faire preparer, dans 
1’etage superieur, plusieurs grandes pieces dont quelques-unes avaient 
deja ete decorees par Piero della Francesca, Luca Signorelli, etc.; et, tout 
d’abord, il chargea Raphael d’achever la chambre della Segnatura dontle 
Sodoma avail orn le plafond de sujets mythologiques. Le Pape fut tene­
ment satisfait de cetle premiere epreuve, qu'il rsolut de confier au 
jeune maitre d’Urbin la decoration complete de ses appartements, et 
donna 1’ordre de faire disparaitre toutes les peintures deja excutes, 
memes celles de ladite chambre. Ce n'est que sur la demande expresse 
de Raphael, qu'il consentit a conserver, dans le plafond, les motifs inter- 
mediaires, ainsi que le sujet central compose de genies supportant ses 
armes. Voir Vasari (hi, 332).

« L'architecture de ces chambres est massive et rappelle les temps de guerre civile 
ou les palais elaient au besoin des forteresses. Les embrasures des fenetres sent si 
vastes qu’elles formaient, a elles seules, des petits appartements. Les chassis de la 
croisee, epais et larges comme des poutres, interceptent la lumire qui n'entre que 
par des carreaux en losange, dans le gout du moyen age. Les plafonds, du moins dans 
les deux premieres chambres, sont divises en ronds et en carres par des ouvrages tel- 
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loment en saillie, que les compartiments destines a recevoir les decorations de la pen- 
ture ressemblent a des boites ouvertes .... Au premier abord, a l’aspect de ces grandes 
salles obscures et de ces fresques enfumees qui ont subi tous les outrages du temps et 
de la guerre, sans compter le dangereux bienfait d’une double restauration, on prouve 
comme un sentiment de tristesse, une sorte de desenchantement. Mais la presence de 
Raphael et les penses qu'veille son genie ont bien vite dissipe cette premire impres­
sion, a moins que le spectateur ne soit aussi barbare que les reitres du connetable 
de Bourbon, qui casernerent, il y a trois siecles, dans le Vatican » (Ch. Blanc, Rome, 98).

« Dans ce palais splendide, abritant le souverain pontile, au milieu de cette cour 
clatante, religieuse, savante et guerriere, les penses de Raphael prirent leur essor, et 

il trouva bientot un sujet dont la signification sublime repondait aux exigences du lieu et 
a celles de son auguste seigneur » (Pass., i, m). —Les procedes de peinture employes par 
Raphael dans la decoration des chambres sont trs divers. « Si j’en crois une autorite 
considerable, la Dispute et I'Ecole d’Athenes, dans un grand nombre de parties du 
moins, ont t passes au pinceau sec; 1’ensemble des peintures pourtant est a la 
fresque. Les deux seules figures peintes a l'huile sur le mur, la Justice et la Charite, 
dans la salle de Constantin, loin d’etre de la main de Raphael, n’ont t excutes 
qu’apres sa mort. Mais dans les limites memes des peintures a fresque, soit du maitre, 
soit des lves, et souvent dans la meme composition, il y a une grande diversite de 
procedes. Raphael ne se satisfaisait jamais, et pour ce genre de peinture si difficile, 
il cherchait sans cesse de nouveaux moyens d’action. Chacune des quatre grandes 
fresques de la chambre d'Hliodore est d’un coloris different: dans la Messe deBolene, 
au moins dans les parties intactes, il semble que le maitre ait atteint le sommet acces­
sible de son art, et cependant, ni Y Heliodore, ni la Delivrance de Saint-Pierre ne 
sauraient, en leur genre, tre moins accomplis » (Burck., 680).

A. — Chambre de I’Incendie du Bourg (dans la tour Borgia). —
(1514-1517).
Les peintures de cette chambre rappellent les succes remportes autre­

fois par la papaute sur les envahisseurs de 1’Italie et sont des allusions 
flatteuses aux ambitions, desirs et espoirs du pape Leon X.

Cote Sud. — LIncendie du Bourg.

Le sujet de cette fresque est un miracle accompli sous Leon IV (847- 
855). Le jour de 1’octave de l'Assomption, le feu prit au bourg Saint- 
Pierre (Borgo Nuovo); tons les efforts pour teindre 1’incendie avaient t 
inutiles, lorsque le Pape se mit en prire du haut de sa loggia, et, aus- 
sitdt, le fleau s’arreta.

Au fond de la composition, en haut de l'escalier qui mne a l'an- 
cienne glise Saint-Pierre (demolie au xvie siecle), le peuple prosterne 
implore le souverain pontife qui, debout sur une galerie ouverte, entoure 
d’un nombreux cortege, fait le signe de la croix et arrte les progres 
du feu. Le premier plan est occupe par les maisons en flammes, au 
milieu desquelles cherchent a s’enfuir les habitants. A gauche, du haut 
d’une maison, devant laquelle s'lvent des colonnes antiques, une
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femme, enveloppe par les flammes, tend son enfant emmaillot a son 
mari, en tunique bleue, chemise blanche, toque rouge, qui se hausse 
sur la pointe des pieds; et un jeune homme nu, le visage contract, se 
suspend par les mains a la muraille. En avant, un groupe rappelant le 
clbre episode de V^neide : ne emportant sur ses paules le vieil 
Anchise, coif d’un turban, precede d'un enfant, ses vtementsla main 
et suivi de sa vieille mere, en corsage jaune Au milieu, un groupe de 
meres et d’enfants, « images vivantes du trouble, de la crainte, de la 
consternation »; a gauche, une femme, en robe jaune, Vue de dos, 
agenouille,implorele Pontife, vers lequel elle tend les bras; une autre, 
a sa droite, assise a terre, vue de face, en robe blanche el manteau 
rouge, presse, centre sa poitrine, son enfant pouvant; une troisieme, 
an second plan, vue de dos, est debout a cote de sa petite fdle age- 
nouillee, en robe verte; une quatrime,.en longue chemise, jupe jaune, 
tenant a la main un manteau violet, pousse devant elle, vers la gauche, 
ses deux enfants. A droite, deux hommes luttent contre Pincendie qui 
dvore un portique ionien, aides par des femmes qui leur apportent 
de I’eau. L‘un d’eux, le torse nu, debout sur une marche, echange 
un vase vide contre un vase plein que lui tend une jeune fdle, en 
robe bleue, qui fait signe a une de ses compagnes. An premier plan, 
une jeune femme « dont tout le monde connait les formes majes- 
tueuses si accuses par le mouvement des draperies bleues et vertes », 
les cheveux en tresse, 1’epaule droite et les bras nus, descend un 
escalier, soutenant, de la main droite, sur sa tete, un vase et portant, 
de I’autre main, un second vase. Au fond, sur l’escalier qui mne a 
Saint-Pierre, une mere tenant son enfant par la main, vers laquelle 
se dirige un homme, les bras etendus.

Grave par Aquila, par un anonyme (Bartsch, xv, p. 23.), Volpato, Mochetti, Landon. 
11 existe, en outre, un grand nombre de gravures d‘ episodes spars. — A l’Albertine, 
sont trois esquisses partielles a la sanguine : Deux femmes et un enfant, le jeune 
homme qui se laisse glisser, celui qui emporte son pere. Une sanguine de la femme 
qui tient un vase, est aux Offices; une autre a Dusseldorf. — Dans cette fresque, Raphael 
a montre qu’il tait un maitre accompli. L’intrt dramatique du sujet, la « beaut de la 
composition, 1’execution magistrale placent I'Incendie du Bourg au premier rang de 
ses ouvrages.... Les divers episodes lui ont permis, en peignant des figures nues des 
deux sexes et d’Ages diffrents, de manifester sa profonde science du corps humain. 
Dans la figure du pere, la force virile; dans le vieillard,le relachement de la caducite; 
dans les enfants, la grace de l’adolescence » (Pass., i, 216; n, 159). — D’autres crivains 
ont remarque, qu’en voulant imiter la puissance de Michel-Ange, le peintre d’Urbin 
avail perdu quelques-unes de ses qualites de grace et de charme : « Si Raphael avait 
voulu rester dans la voie o il tait entre avec ses Sibylles, s’il n‘et pas cherch 
depuis A changer sa manire et a la rendre plus grandiose, afin de montrer qu’il avait 
la science du nu, a legat’d de Michel-Ange, il n’aurait rien perdu de l’immense gloire 
qu’il s’tait acquise; car, quoique les figures nues qu’il peignit dans l’Incendie du 
Bourg soient bonnes, on ne saurait cependant les trouver excellentes sous tons les 
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rapports » (Vas., iv, 577). — D’aprs Cr. et Cav. {Raphael, 11, 260 et sq.), la fresque ne 
serait pas entirement de la main de Raphael. Ses lves, Jules Romain, Francesco Penni, 
Giovanni da Udine, y ont certainement collabor, et le maitre aurait, par endroits, re­
touche seulement leur travail. La seule partie vraiment originale est 1’episode ou est 
representee la foule prosternee devant la loggia. La simplicite et la grandeur des 
mouvements, la maniere de traiter les draperies qui rappelle l’antiquite, tout cela est 
execute avec un coloris harmonieux et un va-et-vient d’ombre et de lumiere qui ne 
peuvent etre attributes qu’a Raphael. Lire les pages curieuses de Taine sur cette 
fresque, dans laquelle il ne voit d’abord qu’un « pauvre incendie et bien peu terrible, 
des bas-reliefs peints, un complement d'architecture », puis se demande plus juste- 
ment, avec Muntz, pourquoi les fresques « ne seraient pas un complement de l’architec- 
ture », et conclut, en se disant: «Il y a une logique interieure dans ces grandes oeuvres. 
C’est a moi d’oublier mon education moderne pour la chercher » (Taine, Italie, i, 220). — 
«Le sujet est le plus malheureux et le moins agreable de la serie.... A cesujet impossible, 
Raphael subsitua un tableau de genre, de style puissant. Autant de motifs purement 
artistiques, sans arriere-pensee historique ou symbolique, revetus de la forme d’un 
monde; de heros.... C’est moins I’incendie du Bourg que de Troie elle-mme; le fond 
ici, c’est non pas la legende transtvrine, mais le second livre de YEneide (Burck., 688). 
Voir aussi E. Muntz, p. 145-145.

Cote Guest. — Bataille d'Ostie (Victoire remportee par le 
pape Leon IV sur les Sarrasins).

An premier plan, a gauche, le pape Leon IV (sous Ies trails du pape 
vivant, Leon X) est assis, tourne a droite, Ies yeux au ciel; derriere 
lui, les deux cardinaux, Giulio de’ Medici et Bibbiena; an premier plan, 
un officier, en pourpoint blanc, haut-de-chausses violet, son casque a 
ses pieds, lui presente deux prisonniers enchans, que font agenouiller 
deux soldats. Au milieu, un soldat, frappe, de sa lance, un Sarrasin 
etendu a terre; a droite, deux soldats tirent d’une barque, monlee 
par un vieillard, deux prisonniers. An second plan, a gauche, un cor­
tege de fidles precedes d’un porte-croix, se dirige vers le Saint-Pere; 
au fond, a gauche, les portes d’Ostie; au milieu, le combat se continue 
sur mer; a droite, sur une langue de terre, des soldats luttent encore.

Grave par un lve de Marc-Antoine, Thomassin, Audran, Aquila, Landon. — L’Alber­
tine possede une etude a la sanguine pour le guerrier etendant le bras pres du pape, que 
Raphael avail envoyee a Albert Drer. Deux esquisses a la plume pour des soldats el une 
a la pierre noire pour deux prisonniers, a Oxford. — D’apres Titi, l’auteur de cette 
fresque serait Gaudenzio Ferrari (?). L’etat dans lequel elle se trouve, a la suite de 
restauralions anciennes (ncessites par le voisinage d’une chemine), ne permet plus 
guere de juger l’excution, probablement due presque entirement des lves. — 
« Raphael a represente, dans cette peinture, d’une maniere saisissante et varie, tons 
les aspects d’une scene de bataille navale. Ici, sur le premier plan, la fureur, la 
vengeance et la joie des vainqueurs; la, d’un autre cote, rhumiliation, l’angoisse, le 
desespoir des prisonniers. Et ces agitations dramatiques ont un auguste contraste dans 
lecalme religieux du pontife qui prie » (Pass., 1, 215).— Sebastiano del Piombo avail 
deja t charge de retoucher cette fresque; et un auteur contemporain raconte que 
Titien auquel, un jour, il la montrait, olfusque par les retouches, s’ecria : « Quel est
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l’arrogant et 1’ignorant qui a ainsi barbouille ces teles ». A cette apostrophe, ajoute le 
narrateur, Sebastiano devint rellement del Piombo! (de plomb). — « Cette composition 
avaitt prpare avec beaucoup desoin; plusieurs esquisses temoignent de la solli- 
citude on pourrait presque dire amour, avec laquelle le maitre en etudia jusqu'aux 
moindres lignes » (E. Muntz, 445).

Cote Nord. — * La Justification du pape Leon III (15 dcem- 
bre 800).

Dans la basilique de Saint-Pierre, an milieu, le pape Leon 10 (sous 
les traits de Leon X), de face, en dalmatique verte, la tete nue, pose la 
main sur 1’Evangile que lui presente un diacre el jure que les accusations 
portes contre lui par le neveu de son prdcesseur sont mensongres. 
Derriere lui, deux clercs, l'un portant le pan de sa dalmatique, Fautre 
elevant la tiare. Stir les cotes, les membres du Synode et des vques, 
leur mitre a la main; a gauche, l'empereur Charlemagne, en manteau 
vert, avec un collier d’or, vu de dos; a droite, vis-a-vis, un officier, 
debout, tourne a gauche, en manteau bleu; an premier plan, de chaque 
cote de la fentre, sur les degres, des massiers et des gardes pontili- 
caux. Sur l'architrave de la fentre, les armes des Medicis et cette 
inscription a gauche : LEO X. PONT. M. ANNO CHRISTI MCCCCCXVII; a 
droite : PONTIFICATVS SVI ANNO HL

Grave par Aquila, Fabri, Landon. — En Ires mauvais etat. — On a place des clous 
pour maintenir le crpi. — « Cette fresque, quioffre plutot un sujet d’apparat qu'un sujet 
d’action, est d’un aspect peu attrayant, quoiqu'elle soil, dans son ordonnance, com- 
pletement digne du maitre » (Pass., i. 157). — Point par des lves, peut-tre Fran­
cesco Penni ouVincenzio da San Gimignano. « Ces oeuvres dans lesquelles les disciples 
du Sanzio ont rivalise de zle ct de talent, mritent d’ailleurs qu’on les tudie avec 
soin, car ellesmontrent encore la science et le genie d’uno grande ecole et revelent 
deja les tendances au milieu desquelles elle dispersera bientot des forces, qui. diri- 
gees par un esprit suprieur, enfantaient des prodiges » (GRUYEn, 295).

Cote Est. — *Couronnement de Charlemagne.

Dans la basilique de Saint-Pierre, Charlemagne, sous les traits de 
Francois Ier, vtu du manteau imperial, tenant le sceptre et le globe, est 
agenouill devant le pape Leon 111, assis sous un dais, pres d’un autel, 
s'apprtant ale couronner; derriere l'empereur, agenouille, la couronne 
royale a la main, un jeune page (sous les trails d’lppoJito de’ Medici, le 
futur cardinal, neveu de Leon X). Pres du trone pontifical, quatre dia­
cres dont l'un tient le saint chreme; en avant, les cardinaux, avec 
leurs caudataires et des vques (parmi lesquels Gianazzo Pandolfini, 
pour lequel Raphael avail fait les plans d'un palais it Florence); au fond,

ROME, 3
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les officiers de la suite de Charlemagne, parmi lesquels son fils Louis, 
en guerrier romain, couronne et s’appuyant sur un sceptre. A gauche, 
1’autel, devant lequel sont assis des prelats et deux gardes en cuirasse; 
au pied, la tribune desmusiciens. Au premier plan, a gauche, des soldats 
portant les presents de l'empereur au souverain pontife, et un page, 
en violet, devant une table. L'architecture d’ordre dorique de fedilice 
est vraisemblablement celle que Raphael concevait pour 1’eglise qu'il 
avait mission de construire.

Grav6e par Aquila, Fabri, Landon. — Esquisse de trois chanteurs a l'Albertine; 
etudes de draperie, a la sanguine, a Dusseldorf. — « Quoique cette peinlure, par suite 
des restaurations, ait perdu sa limpidit de ton, beaucoup de tetes sont peintes d’une 
manire si magistrate, que la main de Raphael y est encore reconnaissable » (Pass., 
it, 13s). Cependant elle est generalement considre comme etant de Jules Romain, 
pour lequel Giovanni da Udine aurait execute la partie architecturale. Voir Crowe et 
CAVALGASELLE {Raphael, 11, 561 et sq.)

Peintures des soubassements :
Six Protecteurs-de I'Eglise, entre des Hermes tenant des cartels sur 

lesquels sont inscrits leurs titres :
Sous la Justification de Leon III : Constantin, une massue a la main.
Sous le Couronnement de Charlemagne : rEmpereur d'Occident, assis.
Sous I'lncendie du Bourg : Godefroy de Bouillon, refusant la cou­

ronne de roi de Jerusalem que lui presente un ange, et Ellielivolf ou 
Aslulf, roi de la Grande-Bretagne, offrant a 1’Eglise des presents.

Sous la Bataille d'Ostie : Ferdinand le Catholique, cuirasse, le sceptre 
a la main, et Lothaire, empereur d'Allemagne.

Entre les deux dernieres figures, se distinguait autrefois celle de 
Pepin le Bref. Elle disparut, lorsqu'on creusa la muraille pour y faire 
passer une cheminee; l'inscription pent encore s’y lire.

D’apres Vasari, ces figures, peintes en camaieu, sont l'uvre de Jules Romain. 
« Mais, elles avaient tenement souffert que. selonle rapport deBellori, lorsque cette 
chambre fut restaure par Carlo Maratla et ses lves en 1702 et 1705, les figures acces- 
soires ne furent pas seulement repeintes; mais on fit a nouveau deux d’entre elles dont 
il ne restait plus trace, si bien qu’on doit les considerer comme des oeuvres de Maratta 
et non de Raphael et de ses lves » (Pass., i, 162). — Au muse Wicar, a Lille, l'es- 
quisse de Lothaire. Au muse Teyler, a Haarlem, esquisse d’un des Hermes.

Pein Lures des embrasures des fentres :
Polidoro da Caravaggio (Polidoro Caldara dit). — Quatre petits 

sujels en camaieu jaune, sur fond brun :
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1° Apparition du Christ a saint Pierre, a saint Jean et a saint Jacques 
Majeur; 20 Apparition a saint Pierre; 50 Simon le Magicien et saint Pierre 
devant Neron; 4° Le Christ confie a saint Pierre la garde de son troupeau.

Graves: le n® 1 par Santi Bartoli et Landon; le n’ 2 par Pilizotti; le n° 3 par Le 
Maitreau De, S. Bartoli etLandon; le n°4 par G. Bonasone, S. Bartsch, J.-B. de Cavaleriis, 
S. Bartoli, Landon.

Au plafond :

Conserves par Raphael, les peintures de son maitre Pietro Perugino, 
qui, d’apres Vasari (hi, 579), eurent, a leur epoque « une renomme 
d'extraordinaire excellence ». D’apres MILANESI, elles representeraient, 
non pas des sujets religieux: Le Pere Eternel dans une gloire; — Jesus- 
Christ et ses apolres; — Le Christ tente par le demon; — Le Christ 
en gloire, — mais des motifs symboliques qu'il ne pent d’ailleurs expli- 
quer (Id., n. 2). Elles sont surun fond bleu, dans des ovales. Le champ 
du plafond, sur fond d’or, se compose d’arabesques el de medaillons.

« Ces compositions, d'une naivete charmante, portent encore, avec elles, le parfum 
de la grace mystique des anciennes ecoles, et font un contraste plein d’enseignements 
salutaires avec les fresques qu’elles dominent » (Gruver, 504). — « Ces compositions 
comptent parmi les plus tristes produits de la yieillesse de Perugin » (E. Muntz, 447).

B. — Chambre de la Signature (Della Segnatura).

Autrefois salle d’enregistrement des actes pontificaux; decoree par
Raphael de 1508 a 1511

«Avec le plafond de la Sixtine, la chambre de la Signature, qui a etepointe presque 
en meme temps, est la premiere oeuvre considerable mi il regne une pure harmonie 
entre la forme et la pense. Les plus excellents maitres du xv" siecle s’etaient encore 
laisses troubler par la richesse du detail (personnages accessoires, motifs superflus de 
draperies, fonds eclatants, etc.); la multiplicity de leurs effets que se genaient les uns les 
autres, le souligne de 1’expression, donnaita 1’ensemble un accent trop egal. C’est chez 
Raphael, le premier, qu’apparait, sans prejudice de l’ensemble, l’animation de la pense 
dans la beaut etl’lgance de la forme. Pas de detail en saillie etqui force l’attention. 
L’artiste sait exactement combien est delicate la vie de ces grands sujets symboliques ; 
il n’ignore point combien l’accentuation du detail risquerait d’etouffer 1’impression de 
1’ensemble. Et cependant, ces figures isolees sont restees le sujet d’tude le plus impor- 
portant pour la peinture a venir. La faon de trailer la draperie meme, la gradation des 
couleurs et de la lumiere sont, en outre, pour l’amateur, une source indpuisable de 
jouissance » (Burck., 684).
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Ct Quest. — * La Dispute du Saint-Sacrement.

Cette composition symbolise les rapports de l’homme avec Dieu, par 
la redemption du Christ et le mystre de l’Eucharistie.

En has, au milieu, au-dessus de trois degrs en marbre blanc, sur mi 
autel a devant d’etoffe bleue, frange de rouge et brode d’or, un osten- 
soir avec I’hostie rayonnante. De chaque cote, groups en demi-cercle, 
les peres de 1’Eglise, des saints, des personnages illustres, des assis­
tants, legendaires ou contemporains, au nombre de quarante-deux, dix- 
neuf a gauche, vingt-trois a droite. A gauche, assis sur un siege antique 
soutenu par des chimres, saint Gregoire; devant ce pape, debout, un 
saint, vu de dos, en tunique verte et manteau bleu, deux livres a ses 
pieds, et, dessous, aufond, pres de 1’autel, saint Jerome, en robe rouge, 
que regarde un jeune clerc. A ct, sur les marches, deux saints: 1’un, 
en robe verte et manteau blanc, les mains jointes, mettant un genou en 
terre; I’aulre, dont on ne voit que la tete; un troisieme, debout, en 
robe verte et manteau rouge, se penche en avant; derriere eux, deux 
vques mitres, debout, faussement indiques par BELLORI comme Raphael 

et le Prugin. Au premier plan, Bramante, en robe grise, appuy sur 
une barrire, et montrant un livre ouvert a un jeune homme, aux che- 
veux boucls, en robe jaune et manteau jaune, qui marche, vers l'autel 
a droite, et se retourne vers l'architecte en lui indiquant 1’Eucharistie. 
Au fond, quelques figures dans la campagne ; et, a l'horizon, un monti­
cule avec un village. A droite, assis, en vtements sacerdotaux, saint 
Augustin, dictant la Cite de Dieu a un jeune homme, assis sur une 
marche, et saint Ambroise, les yeux levs vers Fe ciel que lui montre 
Pierre Lombard, vque de Paris, drape de bleu, accompagne de Jean 
Duns Scot, en froc de moine. Derriere les deux Peres, debout, le pape 
Anaclet, la palme a la main, entre saint Thomas d'Aquin; dominicain 
et saint Bonaventure, cardinal. En avant, Innocent III, bnissant; centre 
le cadre, un vieillard, en costume antique, montre le Pape a un jeune 
homme coiffe d’une toque verte, penche sur un mur a hauteur d'appui. 
Entre ces figures, a l'arrire-plan, on apercoit ies teles de Dante, cou 
ronne de lauriers, de Jerome Savonarole, etc.; au fond, les soubasse- 
ments d’un edifice en construction.

A la partie suprieure, dans le ciel, superposes, les trois personnes 
de la Trinite : au sommet, Dieu le Pere, en manteau violet, portant le 
globe et benissant, dans un rayonnement lumineux de seraphins et de 
cherubins, entre deux groupes de trois anges volant vers lui, ami-corps, 
au-dessous d’une sphere lumineuse. Dans cette sphere, au centre, cst 
assis le Christ, ouvrant ses mains percees, entre la Vierge et saint
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Jean-Baptiste; au-dessous, clans un disque lumineux, le Saint-Esprit, 
sous la forme d’une colombe, descendant vers I’autel, entre quatre 
angelets nus qui portent chacun un evangile ouvert. De chaque cote, 
assis sur un cercle tag de nues, les saints et les prophetes : a 
gauche, saint Pierre s'entretenant avec Adam, saint Jean I’Evangeliste 
ecrivant V Apocalypse, vers lequel se tourne le roi David, jouant de la 
harpe, et saint Etienne, diacre, montrant a une vieille Sibylle cache 
au-dessous de la Vierge, l'assemble des docteurs; a droite, saint Paul, 
appuye sur son epee; Abraham, tenant le couteau du sacrifice; saint 
Jacques le Mineur, en manteau violet, meditant; Moise, tenant, sur ses 
genoux, les tables de la Loi; saint Laurent, la tele dresse a droite, avec 
un livre et une palme; et, cache en partie, saint Georges, casque et 
cuirass, patron de la Ligurie, clout Jules II etait originaire.

Peint en 1509. — Grave par Giorgio- Mantuano, Aquila, Seb. Gantrel, Volpato, Mo- 
chetti,Landon, etc. — Nombreuses etudes : Coll. royale d'Angleterre, partie suprieure 
et partie infrieure. Stoedel Institut, a Francfort, une partie du groupe de gauche. Coll. 
d’Oxford, coll. Albertine, coll. Ambroisienne, a Milan. Muses de Lille et de Montpel­
lier, etc. —• PASSAVANT, remarque, avec quelque raison, que le titre traditionnel que 
porte ce tableau est tout a fait un contre-sens. « Il offre bien plutt une image de con­
cordance : dans le ciel, par la reunion des saints de 1’Ancien et du Nouveau Testa­
ment, a la suite de la Redemption; sur la terre, par l'assemble des theologiens consa- 
crant tous ensemble le mystere de l'eucharistie. L'ordonnance de la composition, une 
richesse prodigieuse, une haute signification, la noblesse et le superbe caractre des 
figures, le bel agencement des groupes, la clarte et l'harmonie de l'ensemble, le senti­
ment repandu partout, font de celte oeuvre une peinture sans egale dans Part 
moderne. » (Pass., i, 134). — La Dispute du saint sacrement, fut la premiere fresque 
excute par Raphael au Vatican. Cela se constate par les figures qui ont l’aspect de 
portraits, caractre particulier a 1’ecole du xv°sicle, par 1’emploi frequent des 
rehauts d’or, et, en general, par la manire de peindre qui marque encore une certaine 
timidite, « Cette fresque fut commence par la droite, et les premieres figures 
peintes de ce cote offrent encore des traces de timidit; mais elles disparaissent 
bientot. A mesure que l’artiste avance, son pinceau acquiert plus de hardiesse, plus de 
solidite, son style devien tplus large, plus independant, son inspiration grandit et 
s'lve sans effort a la hauteur de son sujet. Sans doute cette fresque rappelle encore 
les errements de l’ancienne ecole..., mais 1’harmonie s’y montre deja, et repand sur 
l'ensemble le charme d’une beaut jusqu’alors inconnue » (Gruyer, Chambres, 63). 
— « Elle rappelle par son ordonnance generale, les compositions des mosaiques dont 
Raphael avait vu de si beaux exemples a Florence et a Rome.... 11 ne sort pas, dans 
cet ouvrage, des habitudes de l’art consacre» (Ga. Clement, 524).

Cote Nord. — *Le Parnasse.

Au milieu, au sommetde la montagne, a 1’ombre de lauriers, Apollon 
assis, jouant du violon. Le dieu est ceint d'une draperie bleutre et 
couronne de lauriers; sous ses pieds, sortant des rochers, la fontaine de 
Castalie. Il est entouredes muses et des poeles illustres.A gauche. Calliope, 
assise, en blanc, un sein nu, tenant, sur son genou, la trompette de
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la renomme; derriere, debout, Melpomene, en tunique violette, portant 
le masque tragique; Euterpe et Erato, 1'une en rose, l’autre en vert, se 
tenant embrasses. Tout pres des quatre muses, Homre, de face, debout, 
laure, levant vers le ciel ses yeux fermes, semble chanter, en s’accom- 
pagnant du geste; unjeune homme assis, les jambes croisees, le regarde 
et 1’ecoute. Entre eux, un peu en arriere, Dante, en robe et capuchon 
roses, montant vers Virgile, qui se tourne pour le regarder et pour lui 
montrer Apollon. Le jeune homme, dont la tte apparait pres de 1’epaule 
de Virgile, semble etre Raphael. En contre-bas, au pied de la colline, 
assise contre la fenetre, sur la corniche de laquelle elle s’accoude, Sapho, 
en tunique flottante et draperie bleue, tient, de la main gauche levee, 
un papier avec son nom, et de I’autre pendante, une lyre faite d’une 
ecaille de tortue et d’une corne de bouc. Elle se tourne, a gauche, vers 
Alcee, debout, adosse a un arbre, un livre a la main, qui regarde lui- 
meme Ptrarque, en chaperon rouge, laure, et deux autres poetes (anti­
ques suivant les uns, modernes suivant les autres). A droite, aux pieds 
d’Apollon, se tournant pour le regarder, Uranie, assise, en bleu, tenant 
une cithare; debout, de dos, Terpsichore, en robe' jaune; derriere elle, 
debout, unies 1’une contre I’autre, Thalie, le masque comique a la main, 
et Clio, toutes deux en robe blanche et Polymnie, en robe bleue et man- 
teau rouge, un livre a la main, pres du bouquet de lauriers. A droite, 
en contre-bas, pres de deux arbres, quatre poetes : deux semblant s'loi- 
gner du Parnasse, Terence et Plante (sous les traits de Boccace et de 
Tebaldeo, le poete ferrarais), les deux autres, conversant ensemble et, 
montant, l'Arioste et Aristophane; au premier plan, faisant vis-a-vis a 
Sapho, Pindare, assis, en robe grise et manteau rouge, parlant avec 
deux poetes, debout; asa gauche, Horace, en manteau bleu, et Anacreon 
ou Ovide, en manteau violet, la main sur une chaine d’or, qu’il porte 
au cou.

Grave par Sebastien Vouillemont, Jac. Matham, Bartsch, Aquila, Mochetti, Landon. 
Deux des muses par Beyel. Uranie par Forster. — II existe de nombreuses etudes : coll. 
d’Oxford, une esquisse a la plume de toute la composition, grave par Marc-Antoine, et 
une de Melpomene settle. Coll, royale d'Angleterre et British Museum, a Londres. Vienne, 
coll. Albertine : Calliope, Uranie, Dante, une esquisse des ttes d’Homere, du Dante, 
de Virgile, du groupe de Sapho et de la draperie du personnage figurant Horace. 
A Lille, dans la coll. Wicar: I’Apollon, les pieds d’Ovide et d’Horace et des draperies.

« Telle est cette fresque du Parnasse qui place la poesie moderne a 1’ombre de la 
poesie antique. Le genie de la Renaissance brille ici du plus vif eclat : la chaine des 
temps, longtemps rompue, s’y trouve renouee avec une incomparable harmonie. Con- 
sidre au point de vue exclusif de l’art, cette fresque marque encore sur I’tcole 
d’Athenes un progres dans le genie de Raphael; elle montre, plus encore, l'affinit de 
gout, la sympathie de facultes mysterieuses qui l'unissaient aux maitres de l’antiquite. 
L'arrangement des draperies et des cheveux atteste ici une science de plus en plus 
elevee, et tons ces grands esprits, qui vivent en compagnie des Muses, portent une 
empreinte de noblesse et de grace, de grandeur et de simplicite, dont le secret n’a pas



LE
S CH

A
M

BR
ES

Ra
ph

a
el

 SAN
ZI

O
 (R

a
ff

a
el

lo
 Sa

n
ti

 dit
). —

 Ra
ph

a
el

.

Le
 Pa

rn
as

se
.





LE
S CH

A
M

BR
ES

Ra
ph

a
el

 Sa
n

zi
o

 (R
a

ff
a

el
lo

 Sa
n

ti
 dit)

. — 
Ra

ph
a

el
. 

L'
Ec

ol
e d

' A
th

en
es

.





LES CHAMBRES. 59
ete retrouve » (GRUYER, Chambres, 137-159). — « Quoiqu’elle serapproche encore de la 
manire de la Dispute, et qu’elle ne soit pas acheve avec lo meme soin dans toutes ses 
parties, cettefresque accuse cependant plus de libert. Le style des draperies, la distri­
bution de la lumire et de l’ombre y sont en progrs; le dessin y a partout beaucoup 
de noblesse » (Pass., i, 155).

Cote Est. — *L ’Ecole d' Athenes.

En face du triomphe de la foi par la religion, Raphael a voulu con- 
sacrer le triomphe de l’intelligence applique a la recherche de la vrit 
philosophique.

Sur le peristyle d’une basilique, on l‘on accede par quatre degrs, an 
second plan, an milieu, debout, Platon et Aristote « l’abondance de la 
science a cote de I’abondance de l’imagination, l’exprience de la vie 
aux prises avec 1’ideal ». Platon, chauve, a longue barbe blanche, tient, 
de la main gauche, son Timee et, de la droite levee, montre le ciel a 
Aristote. Celui-ci, dans la force de Page, tient, de la main gauche, contre 
son genou, son Ethique et etend le bras droit en avant. Autour de ces 
deux maitres de 1’idealisme et de la science, Raphael a reuni les prin- 
cipaux philosophes de l’antiquit : a gauche, Polemon, Grantor, Speusippe, 
Xenocrate; a droite, Thophraste, Lycon, Critolaus, Diodore de Tyr et 
le cardinal Bessarion (?) drape de jaune, le poing sur la hanche. En 
s’eloignant du centre du tableau, sur le meme plan, on remarque : 
a gauche, vu de face, Nicomaque, meditant; Socrate, comptant ses 
arguments sur ses doigts, devant cinq. auditeurs, parmi lesquels, Alci- 
biade, casque et cuirass, et dont le dernier appelle trois esclaves. A 
droite, deux philosophes, Pun, vu de dos, montant les degrs; l’autre, 
de prolil, les descendant; un pen plus haut, deux disciples, contre le 
piedestal d’un pilastre, Pun, appuyant les bras sur la corniche et regar­
dant un jeune homme; Pautre, croisant sesjambes nues pour crire 
sur son genou; et un vieillard, ramenant, de ses deux mains, les plis de 
son manteau. Contre Parcade, trois figures representant les trois ages 
de 1’homme, pour montrer « que la philosophic a des enseignements 
appropris a tons les ages de la vie ». Sur les degrs du peristyle, au- 
dessous d’Aristote, an milieu, assis, presque nu, Diogene, lisant, son 
manteau gris et son cuelle pres delui. Plus has, a gauche, sur le pre­
mier plan, assis a terre, accoude sur un cube de marbre sculpte, tine 
plume a la main, la tte penche,vude face, lleraclite d’phse. Pres de 
lui, Anaxagore (ou Hippias), debout, le pied sur une pierre, montrant 
un livre aux disciples de Pythagore groups autour de leur maitre. 
Celui-ci, assis, ecrit avec ardeur, tandis que son fils lui presente la 
table des consonnances harmoniques, qu’Empdocle prend des notes 
et qu’un Oriental (picharme?) se penche pour voir. En arriere, lgam- 
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ment drape dans un manteau blanc a (ranges d’or, avec des cheveux 
blonds longs et boucles, Francesco Maria della Rovere, neveu du pape 
Jules II, gendre du marquis de Mantoue. A 1’extreme gauche, contre 
1’arcade, accoude sur un piedestal, crivant, un jeune homme, couronn 
de feuilles de chene, emblme de la famille della Rovere, Democrite on 
Epicure, sur 1’epaule duquel s’appuie un ami. Dans l'encoignure, un 
vieillard, avec un enfant dans les bras. Sur le premier plan, a droite, 
autour d’Archimede (sous ies traits de Bramante), pench vers le sol et 
traant, avec un compas, une figure sur une ardoise, quatre disciples, 
en des attitudes attentives (parmi eux, Frederic II de Mantoue, d’apres 
Vasari, un bras en avant); puis Zoroastre el Plolemee, tons deux une 
sphere a la main, el pres d'eux, debout, le Prugin (on Le Sodoina, sui- 
vant Morelli et Bode) et Raphael, coiffe d’une barrette noire. L’edifice 
ouvert au-dessus des degrs, derriere les personnages, rappelle, par son 
architecture, la nouvelle basilique de Saint-Pierre que Bramante etait en 
train de construire. De chaque cote, les facades des murs de la nef 
montrent, dans des niches : a gauche, une statue d’Apollon, au-dessus 
de deux bas-reliefs (Combat de Geants, Faune enlevani une Nymphe), a 
droite, celle de Minerve, au-dessus d’un bas-relief (une Verlu). La nef 
s’enfonce entre deux murailles percees de niches avec des statues de 
meme hauteur, en passant sous une grande coupole, pour aller s‘ou- 
vrir, au fond, sur la campagne.

11 existe un grand nombre de gravures, spit de la fresque entiere, soit de groupes 
spars. Le groupe de Pythagore et d’Alcibiade, par Agostino Veneziano; l’Apollon, par 
Marc-Antoine; Raphael et Prugin, par Dien, Fidanzia et Piloti; cinquante-deux tetes, 
par D. Cunego (Rome, 1785); le due d’Urbin, parLaugier;l‘ensemble, par Landon. — 
Esquisses et etudes. A Milan, coll. Ambroisienne : le carton original, a la pierre noire, 
transports a Paris de 1799 a 1815; a Oxford : esquisse de la Meduse, des deux figures voi- 
sines du Diogene, du groupe de Bramante, de l’architecture du fond, de la statue de 
Minerve, du bas-relief au-dessous de l’Apollon; a Francfort, au Stdel Institut : etude 
pour le Diogene; a Florence : etude pour le bas-relief de la Minerve; a l’Albertine de 
Vienne -.elude pour le groupe de Pythagore. — « Dans I’^cole d’Athenes,Raphael apparait 
avec tout son genie; il montre qu’il est compltement maitre et de son style et de l‘ex- 
cution.... Cette fresque, o il s’est lev a une dignite si magistrale, est considre, a 
juste titre, comme l’uvre la phis magnifique que le divin maitre ait jamais produite. 
Elle reunit, en effet, a la svrit lgue paries ecoles anciennes, l’experience technique 
du dessin, de la couleur, de la louche, conquete des ecoles plus modernes.... En outre, 
les figures sont toutes tres individualises, sans etre traitees, cependant, comme des 
portraits. Proccup, de plus en plus, de la signification caracteristique, Raphael s'atta- 
chait surtout a l'esprit moral des traits, si l’on pent ainsi dire, et il evitait les formes 
trop accidentelles de la nature. Il ralisa de la sorte, par l’union du caractere et de la 
beaut, ce que les vieux maitres italiens avaient toujours cherch : il donna un corps a 

1’idee. En ce qui concerne la partie savante de la composition, il est possible et assu- 
rment trs probable, que Raphael ait consulte les savants de ses amis, entre autres le 
comte Castiglione qui venait de s’etablir a Rome. Quoi qu’il en soil, e’est a Raphael 
seul qu’appartient le me rite immense d’avoir su traduire, en une image vivante et lumi- 
mineuse, le developpement de la philosophie grecque. C’est Raphael, seul, qui a invent



LES CHAMBRES

ClichdJAnderson. Typogravure Jean Malvaux.

Raphael SANZ1O (Raffaello Santi dit). — Raphael.

Plafond de la Chambre de la Signature.





LES CHAMBRES. 41
le groupement des personnages, solon le rang qu’ils occupent dans l’histoire, qui a 
repandu sur ces philosophes un sentiment analogue a leurs tendances, qui les a carac- 
triss, non seulement par un rapprochement ingnieux, mais par Jeur action, par 
leurs attitudes et leurs physionomies » (Pass., 1, 153-136). — « Le genie antique n’a pas 
eu d'interprte plus digne, et il est douteux qu'Apelles et mieux represente l'assem- 
ble des philosophes de son pays » (Ch. Blanc).

Cote Sud. — ‘ La Prudence, entre la Force et la Temperance.

An milieu, assise sur un socle, la Prudence, enrobe blanche a man- 
ches jaunes, et manteau vert, portant, sur la poitrine, une tete de 
Meduse, avec ses attributs habituels, le double visage, l'un, par derriere, 
d’un vieillard regardant le passe, l'autre, de face, d’une jeune femme 
regardant l'avenir dans le miroir que lui montre un petit genic. A 
gauche, plus has, la Force, cuirassee et casque, assise, caressant un 
lion, et tenant, sur son paule, une branche d’olivier, vers laquelle se 
dresse un petit genie montant sur son genou gauche, tandis qu’uu 
enfant nu se traine, de l'autre ct, ayant peur du lion. A droite, la 
Temperance, montrant un frein qu’elle tient des deux mains, entre un 
genie, a gauche, portant une corne de feu qui s'avance vers la Pru­
dence, et un autre, a droite, assis, vers lequel elle se tourne.

Sur l'architrave de la fenfire, on lit : JVLIVS II LIGUR. PONT. MAN. - 
AN. CHRIS. MDXL PONTIFICAT. SVI. VIII.

Grave par Agostino Veneziano, Fr. Bonnione, Demarteau, Aquila, Morghen, Landon. 
— « Ce melange d’elegance et de puissance, que recele cette allegorie de la Prudence, clot 
brillamment les travaux de Raphael dans cette chambre. Ici, il combina Pideal des 
Grecs avec l'nergie surnaturelle de Buonarroti, dans une figure qui contraste avec la 
Moderation, ou se retrouve 1’impersonnalite des Ombriens-Florentins » (Cr. et Cav., 
ii, 91 et sq.) — « Cette peinture, parfaitement conservee, nous montre i.e talent du 
peintre plus complet encore, s’il est possible, que dans I’tjcole d’Athenes, quoique l’or- 
donnance de la composition appartienne plutt au genre plastique » (Pass., h, se).

Peintures de la Vote et des Soubassements :
Le plafond de cette salle avait t autrefois decore par Le Sodoma 

« qui l’avait enrichi de corniches, de grotesques et de grands cadres 
circulaires avec des fresques tres recommandables; Jules II ayant 
reconnu la superiority de Raphael, ordonna que ces peintures fussent 
detruites; mais Raphael, qui etail la modestie et la boule memes, con- 
serva les ornements et se contenta de substituer, dans les cadres, d’au- 
tres motifs » (Vas., VI, 585).

Au-dessus de chaque paroi, il representa quatre figures « qui forment 
P argument des grandes fresques et on resument eloquemmenl la 
pense »; el, aux angles, quatre sujets empruntes a 1’histoire paenne 
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ou chrtienne. Ces diverses compositions, spares par des cadres circu- 
laires ou rectangulaires, sont reunies par des arabesques sur fond d’or, 
au milieu desquels, dans des cadres plus petits, sont huit scenes mytho- 
logiques. Au centre, dans un cadre octogonal, des anges soutiennent 
l'cusson pontifical.

Quant aux soubassements, ils se composent de fresques, oeuvres 
de Pierino del Vaga, spares par des cariatides.

1° ‘ La Theologie.

En tunique rouge et manteau vert, couleurs de f amour et de l'esp- 
rance, assise sur des linages; dans sa chevelure, un voile, des branches 
d’olivier et des fleurs de grenadier. De la main gauche, elle tient un 
livre et abaisse l'autre main vers le saint sacrement. A ses cotes, deux 
anges portant des tablettes avec l'inscription : DIVINARVM RERVM 
NOTITIA.

Grave par Audran, Boquet, Raphael Morgen, Pietro Ghigi, Landon.— « Si belle de 
mouvement que soil cette gracieuse figure, elle ne parait pas cependant avoir t exe- 
cutee par Raphael lui-mme; il lui manque la maniere severe et libre a la fois du 
maitre » (Pass., ii, 88). — A Florence (Uffizi) : Etude avec variantes.

Dans l'angle de la vote : ,
* Adam et Lve.

Grave par Solis, Bartsch, R. Vuibert, Gallus, Bocquet, Muller, Landon, etc. — « Cette 
belle composition est excute de la maniere la plus spirituelle » (Pass., ii, 89).

Soubassement :
* Sacrifice chez les anciens.
* Saint Augustin et lange.
* La Sybille de Cumes et l'empereur Auguste.
* La Connaissance des choses celestes.
Primitivement, Raphael avait fait poser autour de cette chambre des panneaux en 

bois sculpt par Fra Giovanni de Vrone. Ces panneaux furent enlevs par ordre de 
Paul III et remplaces par des peintures separees par des termesetdes cariatides on 
grisaille. Pendant longtemps on les a considres comme des uvres de Polidoro da 
Caravaggio. Mais, comme le fait justement remarquer Pass. (11,93), le style en est bion 
different de celui de ce maitre. En outre, Polidoro quitta definitivement Rome en 
1327 et Paul 111 ne fut nomme pape qu'en 1534. D'ailleurs, le passage ci-joint de Vasari 
(v, 623), ne pent laisser aucun doute sur l’auteur de ces soubassements. « Par ordre du 
pape Paul, on enleva une cheminee qui etait dans la salle du Feu (salle de l'Incendie du 
Bourg) et on la transporta dans la salle de la Signature, ou etait un soubassement en 
hois, oeuvre de Fra Giovanni, figurant une perspective : il fallut refaire toute cette base 
dans la salle ou est peint le Parnasse. Aussi fut peinte par Pierino une suite, irnitant 
le marbre, avec des termes, des festons, des mascarons et autres ornements; et, en 
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certains endroils, des sujets imitant le bronze qui sont des fresques tres belles. 
Pierino, afflig d’un catarrhe aui 1'empechait de se livrer a un dur labeur, n’excuta pas 
lui-meme tous ces motif's; nanmoins, on pent les considerer, a pen de choses pres, 
comme s’ils etaient de sa main, car il les retoucha et fit tous les cartons. Le pape 
ayant reconnu le mrite de noire artiste, le gratifia d’une pension de 25 ducats par 
mois. »

2° * La Philosophic.

Assise sur un siege en marbre soutenu par des Dianes d’phse, 
coiffee d’un diademe. Sa tunique, pour rappeler lesquatre elements, est 
bleue (l’Air), rouge (leFeu), verte avec des poissons (1’Eau) etbrune avec 
des fleurs (la Terre). Dans ses mains, deux livres sur lesquels on lit : 
NATURALIS, MORALIS. A ses cotes deux anges, portant des cartels avec 
ces mots : CAVSARVM COGNITIO.

Grave par Audran, Bocquet, R. Morgen, Ghigi, Landon.

Dans Dangle de la vote :
* L'Astronomic.

En tunique verte, an milieu d’une sphere, elle se penche sur une 
autre sphere, au centre de laquelle est figure la Terre. A ses cotes, deux 
anges.

Grave par R. Vuibert, Bocquet, Giangiacomo et Landon. — Une etude pour celte 
figure, a l’Albertine de Vienne.

Soubassement : °
* La Meditation.
* La Discussion sur le globe terrestre.
* Le Siege de Syracuse.
* La Mort d'Archimede.

50 * La Poesie.
Assise sur un trone, couronnee de lauriers, les ailes dployes: Robe 

blanche, manteau bleu; de la main droite, elle appuie un livre sur son 
genou; I’autre main repose sur le bras du trone a tete de vieillard et 
tient une lyre; a ses cotes, deux anges portant chacun une tablette sur 
laquelle on lit : a gauche, NVMINE ; a droite, AFFLATVR.

« Cette figure, d’une beaut surnaturelle, est entirement de la main de 
Raphael, et de son faire le plus exquis » (Pass., 11, 88). — Une esquisse a la pierre 
noire de la Poesie dans la Coll, royale d’Angleterre. Une copie par Emile Levy, 1857, a 
Paris (Ecole des Beaux-Arts). — Grave par Marc-Antoine, Bartsch, J. Bonasone. Boc­
quet, Raphael Morgen, P. Ghigi, Didier (Chalc. du Louvre), etc.
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Dans Tangle de la vote :
* Supplice de Marsyas.

Apollon assis, que couronne un berger, vu de dos, ordonne a un 
autre berger d’ecorcher Marsyas attache a un arbre.

Raphael s’est inspire la d’une sculpture antique. Cette peinture symbolise le 
triomphe de l’art vrai, sur 1’art faux et la punition rserve a ceux qui refusent de 
croire la parole divine. — uvre d'lve. — Grave par R.Vuibert, Bocquet, Giangia- 
como et Landon.

Soubassement :
* Alexandre faisant placer les chants d'Homere dans le lombeau 

d' Achille.
Suivi de six guerriers, le roi se tient debout a droite; il fait signe a 

un officier de deposer un volume dans le tombeau dont un jeune homme 
soulve le couvercle. A gauche, plusieurs assistants, dont trois se pen- 
chent au-dessus du sarcophage.

Grave par Marc-Antoine, Etienne de Laulne, Landon.

* Auguste sauvant du feu le manuscrit de l'Enide que Virgile 
avail ordonne de detruire apres sa morl.

Couronne de lauriers, I’empereur s'avance vers Plautius, Tucca et 
Varius, qui, pour obeir aux dernieres volontes de leur ami, s’appretaient 
a livrer aux Dammes son pome inachev. A droite, huit assistants.

D’apres BELLORI, le sujet de ces deux grisailles serait : La Decouverte des livres 
sibyllins dans le tombeau de Numa Pompilius, et Leur destrution lors de I’incendie 
du Capitole sous Sylla.

Les premieres designations sont plus vraisemblables. « Il etait naturel qu'au-des- 
sous du Parnasse, Raphael consacrat la memoire des deux plus grands potesde l'anti- 
quite » (Gruyer). — « Marc-Antoine a grave, d’ailleurs, 1’une de ces grisailles sous ce 
titre : Alexandre faisant serrer les chants d'Homere » (Bartsch, 207).

4° * La Justice.
Assise, de face, dans les nuages, en robe violette et manteau vert, 

un diademe sur la tete. De la main droite, elle tient le glaive, de la 
gauche, les balances. A ses cotes, deux anges et deux petits gnies 
portant chacun unetablette, avec les mots’: J VS SVI, a gauche ; VNICVIQVE 
TRIBVIT, a droite.

Grave par Audran, Simoneau, R. Morghen, Ghigi, Landon et Didier (Chalc. du 
Louvre). — Cette figure est certainement d’un lve.
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Dans l’angle de la vote :
* Le Jugemenl de Salomon.
A droite, le roi est assis sur un trone; au premier plan, vu de dos, 

la fausse mere, a genoux; la vraie mere se precipite sur son enfant, 
qu’un bourreau tient de la main gauche.

Une esquisse a la pointe d’argent, a Oxford; une esquisse de la femme a genoux, dans 
la coll. Albertine a Vienne. Une copie par Nicolas Poussin, a l’Academie de Vienne. 
— Grave par R. Vuibert, Scalberg, Bocquet, Giangiacomo.

Soubassement :
* Justinien remettant d Tribonien le recueil de ses lots.

Assis sur un trone et'convert d‘un manteau rouge, l’empereur pre­
sente les Pandectes a Tribonien, agenouille. Derriere lui, trois juriscon- 
suites, deux d’entre eux tenant un livre. Au fond, un motif architec­
tural.

L’esquisse, autrefois dans la coll, de sir Thomas Lawrence, est actuellement au 
Stdel Institut de Francfort. — Grave par F. Aquila, F. Giangiacomo et Landon.

* Solon donnant la loi aux Atheniens (suivant BELLORI, Marcel­
lus recevant des prisonniers).

* GregoireIX (sous les traits de Jules II), publiant lesDecrelales.
Le pape est assis dans une niche; devant lui, est agenouille un avo- 

cat du Consistoire qui recoil, le recueil; trois personnages sont a ses 
cotes. A gauche, deux prelats : Giovanni de’ Medici, plus tard, pape sous 
le nom de Leon X, qui tient le manteau du souverain pontile, on, 
d’apres BELLORI, Antonio del Monte et Alexandre Farnese, le futur Paul III.

L’esquisse, autrefois dans la coll, du baron Verstolk van Soelen, a La Haye, est 
actuellement au Stdel Institut de Francfort. — Grave par F. Aquila, F. Giangiacomo, 
Landon. Quelques ttes par Fidanza. — « Chef-d’oeuvre de composition et d’excution 
dans un genre difficile. Les figures sont en petit nombre ; aussi bien l’expression de 
lautorite ne consiste-t-elle pas dans l’tendue de la suite, ni dans la multitude. Les 
ttes sont des portraits de contemporains. Raphael les a utilises scion sa [fantaisie et 
d’apres les seules exigences de son. art » (BUnCK., 685).

* Moise montrant aux Hebreux les tables de la Loi.
« Rien n'est plus pittoresque, plus vari, plus grand que cette petite composition. II 

y a la vingt-cinq figures, toutes tudies avec un soin extreme, pleines de mouvement 
et de caractre, groupies sous l’harmonie d’une loi divine. Plus tard, dans les Logos. 
Raphael, avec une inpuisable fecondite de genie, reprendra ce sujet et l’lvera a des 
hauteurs sublimes » (Gruver, Chambres, 157).

Embrasures des fentres:
Les peintures ornementales en grisaille, rehaussees d‘or, excutes. 
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d’aprs les dessins de Raphael, par des lves, ont beaucoup souffert. 
Elles consistent en grotesques entourant deux petits motifs superposes. 
Les deux sujets, encore visibles, se trouvent pres de la fenetre, du cote 
de la Justice. Ils representent :

* Seleucus condamnant son fils.
* Les Apotres disant au Christ: Void deux epees.

Etienne Baudet a grave des estampes sur cette partie de la decoration de la salle. 
Voir : Divers ornertients de Raphael prints aux embrasures des fenetres du Vatican. 
Paris, chez Brevet.

C. — Chambre d’Heliodore (1512-1514).

Salle decoree auxve siecle par Piero della Francesca et Bramantino, 
dont les peintures contenaient de nombreux portraits contemporains; 
Jules II ordonna de les detruire pour livrer le champ a Raphael, qui fit, 
d’ailleurs, prendre copie de 1’oeuvre, si cruellement condamnee, de ses 
illustres predecesseurs. Ges copies, apres avoir appartenu a Jules 
Romain, etaient, au commencement de ce siecle, chez W. Roscoe, a Liver­
pool.

« Cette stance montre le grand progres fait dans la peinture d’histoire. 11 est 
permis de penser que Raphael aspirait aux sujets dramatiques et mouvements; ses 
contemporains eussent, peut-etre, aime plus d’allegories; Jules II, au contraire, aurait 
voulu voir representer, dans toute leur realite, ses propres actions; c’edt t unefausse 
route, du moins pour Raphael. Le maitre sut confondre l'histoire contemporaine et l'al- 
legorie, faisant de 1’une le vetement de l’autre. Le Chatiment. d’Heliodore est un sym- 
bole de l’expulsion des Francais des Etats de 1’Eglise. La Hesse de Bolsene symbolise la 
defaite des heretiques au commencement du xvie sicle. Apres la mort de Jules II (1515), 
Leon X prit gout a ce genre d’illustrations de l'histoire contemporaine et personnelle: 
peut-etre, dj, Raphael avait-il fait des dessins pour les deux autres parois; mais il y 
substitua Attila (symbole de 1’expulsion d’ltalie des Francais) et la Delivrance de Saint- 
Pierre (qui symbolise la delivrance de Leon X pris par les Franais a Milan, alors qu’il 
etait cardinal). Ce fut un grand bonheur que 1’esthetique du temps confondit ainsi l'al- 
legorie et l'allusion, d’autant que, dans cette derniere, 1’histoire representee par des 
figures individuelles et vivantes garde toute sa puissance.... Bans son ensemble, le 
thme est une serie qui, avec, quelques interruptions, se poursuit dans les autres 
Chambres : c’est la victoire de 1’Eglise sous la protection de Dieu. Le style, enfin 
rehausse tellement tous ces sujets que force est de n’y chercher que 1’ideal et le sens 
le plus lev » (BURCK., 689).

Cette chambre, commence par 1 Raphael en 1512, fut terminee 
en 1514. Elle montre 1’artiste dans la plenitude de son genie et 
permet de constater les progres de son art. Tandis que dans certaines 
parties des fresques de la chambre de la Signature le dessin est encore 
humide et froid, le faire est plus large, le coloris plus brillant, en
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meme temps que le choix des sujets est plus dramatique. Voir GRUYER, 
p. 530. Pass avant, 1, 163.

Cote Est. — * Heliodore chasse du Temple.
Le peristyle du temple de Jerusalem, dont la nef vote et claire 

par trois coupoles, s’enfonce, de face, occupe le centre de la composition. 
Sous la premiere coupole, on apercoit, an loin, le grand-pretre Onias, 
agenouille, devant le tabernacle et le chandelier a sept branches. Au 
premier plan, a droite. Heliodore, envoy par Sleucus IV pour piller les 
trsors du temple, cuirass, coiffe d’un turban, est tomb sur les 
dalles, laissant echapper un vase plein de pieces d’or, devant l'archange 
guerrier, monte sur un cheval blanc, qui le menace de sa masse 
d’armes, en faisant cabrer sa monture. Le Syrien s’appuie, levant sa 
tete suppliante, de la main gauche sur le sol, de la droite sur sa lance. 
Derriere le cavalier, s'lancent, volant, deux anges, des verges a la 
main; au-dessus d’Heliodore, troupe de soldats menaants, epouvantes, 
fuyards ou pillards. A gauche, a rextremite oppose du peristyle, le 
groupe des femmes et enfants, veuves et orphelins, dont le patrimoine 
est sauve par l'intervention divine; en avant, trois femmes agenouil- 
lees, une, vue de dos, en robe bleue, turban blanc et or, gesticulant (la 
Fornarina?), l'autre serrant contre elle deux enfants; la troisieme regar­
dant le liberateur. Derriere, debout, trois autres femmes, les bras ten- 
dus, montrant aussi l'Archange. Tout a fait au premier plan, dans 
Tangle de 1’arcade, le pape Jules II, en camail et calotte rouges, assis 
sur la sella gestatoria, porte sur les paules des seggettieri, en vte- 
ments bruns a manches jaunes. Le premier des porteurs, en avant, 
qu’on voit tout entier, est Marc Antonio Raimondi, le graveur ; le second, 
Giulio Pippi (Jules Romain), l'lve favori et le collaborateur habituel 
de Raphael. Pres de Raimondi, dans le coin, sa barrette et un parche- 
min a la main, Giovanni Pietro de’ Foliari, un des secretaires du pape.

Point, en 1312.— Grave par P. van Lint, P. de Baillieu, Meldola, Volpato, Landon, etc. 
— Nombreuses esquisses et etudes : a Berlin (?) le dessin (autrefois dans la coll.Savigny) 
different de l'excution; a Oxford, trois etudes pour des femmes et le cheval. Du temps 
de Vasari, les cartons de cette fresque appartenaient a Francesco Massini (Vas., iv, 546). 
— Cr. et Cav. (Baph., n, 134) constatent, dans cette fresque, de nombreuses reminiscences 
de Ghirlandajo a Santa Maria Novella, de la statuaire antique, de la Bataille d’Anghiari 
par Leonard de Vinci. D’apres quelques critiques, Pietro da Cremona et Jules Romain 
auraient travaill a cette fresque. Mais Pass. (h, 151) pense que Raphael executa toute la 
peinture de sa main. « Il a execute cette fresque, dans cette manire appelee, de nos 
jours, le pittoresque dans la peinture, parce que l’artiste, sous pretexte de peindre plus 
largement, sacrifie la svrit du dessin a 1’effet general produit par de grandes masses 
de lumires et d’ombres. » Le pape ne figurait pas dans l'esquisse primitive; c’est sur 
son desir formel « que cette fresque fut en memo temps une allusion a P expulsion de 
ses ennemis hors de I’eglise » que Raphael dut introduire, apres coup, cet anachronisme. 
« C’est avec une puissance ct une beaut indescriptibles que Raphael aborde ici la 



48 ROME.
peinlure dramatique. ... 11 n’a pas compose de groupeplus splendide etplus mouvemente 
que celui du cavalier divin, des jeunes gens accourusses cotes, d’Heliodore preci- 
pite et de ses compagnons. D'o est venue cette apparition? Ou a-t-elle passe? C’est ce 
que montre 1’espace vide au centre du premier plan qui laisse le regard s'arrter sur 
le groupe assemble autour de l'autel.... Le groupe de femmes et d’enfants s’est repete, 
comme un echo a cent voix, dans tout l'art posterieur » (BUnGK., ess).

Cote Sud. — * La Messe de Bolsene.

Suivant la tradition, en 1265 ou 1264, sous le pontifical d’Urbain IV, 
dans I’eglise Sainte-Christine a Bolsene, une hostie saigna entre les 
mains d’un pretre qui doutait de la transsubstantiation. C’est pour rap- 
peler ce miracle, en souvenir duquel est institue la Fete-Dieu, que 
Raphael excuta cette composition.

Au centre, sur une plate-forme, a laquelle conduisent deux escaliers . 
montant de chaque cote de la fentre, entour d’une boiserie en 
hemicycle, au-dessus de laquelle, a gauche, semontrent deux spectateurs, 
appuys a mi-corps, est place l'autel, ou s’opere le miracle. A gauche, 
debout, le pretre, de profil, tourne a droite, de la main droite, tenant 
le corporal, et, de la gauche, elevant 1’hostie. « Sur son visage enflamme, 
se reconnait la honte qu'il ressent de son incrdulit ; Ies yeux hagards, 
il parait rempli de confusion; le mouvement de ses mains rend admira- 
blement le tremblement et l'effroi si naturels en cette circonstance » 
(Vas., iv, 342). Derriere lui, quatre clercs agenouills trois portant des 
cierges, le quatrieme, sur le devant, regardant le miracle. Sur les mar­
ches, un groupe de six homines, les mains jointes ou tendues, age- 
nouills. En has, une grande femme, en turban, debout, levant le bras; 
et, a ses pieds, deux femmes accroupies a terre, avec quatre enfants. 
A droite de l'autel, vis-a-vis du pretre, agenouille, les mains jointes 
au-dessus d’un coussin passe sur les bras d’un siege en bronze, Jules II; 
derriere lui, au-dessous, sur les marches, les deux cardinaux Raphael 
Riario et San Giorgio, et deux autres dignitaires. En has, en avant, sur 
le premier plan, cinq seggettieri agenouilles. Sur l’architrave de la 
fentre, on lit : JVLIVS II LIGVR. PONT. MAX. ANN. CIIRIS. MDXII PONTI- 
FICAT. SVI. VIIII.

Grave par Aquila, Morghen, P. Fidanza, Landon, etc. — Coll. Albertine, une esquisse de 
la parlie suprieure; a Oxford, une autre, sans les seggetieri. — « Ce qui frappe dans 
cette peinture, c’est d’abord l'expression d’humilite repentante du pretre officiant, les 
demonstrations de surprise des assistants, les regards courrouces qu’un des cardinaux 
lance vers le pretre incredule, puis le naturel caracteristique des cinq porteurs.... 11 
n’y a pas un trait, pas une louche qui n’aitsa significalion et son importance. Les ttes- 
portraits sent merveilleusement modelees, et tous les details des costumes n’ont servi 
qu’a faire ressortir davantage cette spirituelle et savante manire d’execution qui res- 
tera toujours le meilleur modle a etudier pour ceux qui traiteront ce genre de pein-
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ture » (Pass., i, 161 et 11,132.). — « Cette fresque, suprieure a toutes les autres par la 
tonalite, est aussi excellente par la puret et le fini du contour, et par la subtilit 
avec laquelle la vie et le caractere de chaque personnage nous sont present's. » (Cr. et 
Cav., Raph., ii, 157). — « Tout est digne d’admiration dans cette grande page qui joint 
a la beaut de l'ordonnance et a 1’eloquence de sa puissance une chaleur de coloris 
telle que nous no l'avions pas encore rencontre dans l'uvre de Raphael. L'influence 
de Sebastien de Venise, le representant des traditions de Giorgione, n'aura pas pen 
contribue a pousser Raphael dans une voie que le desir de rivaliser avec Michel-Ange 
ne lui lit que trop tot abandonner » (E. Muntz, 578).

Cote Ouest. — * Le pape Leon Ter arrele Attila, roi des Huns 
(en 452).

A gauche, s'avancant, de profit vers la droite, monte sur un cheval 
blanc, dont un cuyer tient la bride, le pape Leon 1°, saint Leon le Grand, 
(sous les trails de Leon X) envoy par l'empereur Valentinien III, en 
manteau dore, coiff de la tiare, leve la main droite pour bemr. Der­
riere lui, deux cardinaux, monies sur des mules ; a son cole, an second 
plan, trois dignitaires, vus de face, l'un, en violet, portant une croix, 
le second, en rouge, tenant un baton, le troisieme, dont on ne voit que 
la tete (le portrait du Perugin?). Au milieu, sur un gros cheval noir, 
Attila, en armure dore, chausses vertes, manteau bleu, avec un dia- 
deme it pointes, se rejette en arriere, avec pouvante, la tele dresse 
vers l'apparition subite et menaante, dans le ciel, des deux saints 
Pierre et Paul, descendant vers lui et brandissant de grandes epees, 
et, des deux mains, fait signe a sa suite de s'arrter. Entre le Pape et le 
Roi, au milieu, sur le premier plan, un cuyer et deux soldats arms de 
lances montrant le cortege pontifical. A droite, un groupe de barbares : 
au premier plan, deux cavaliers, l'un casque, avec une cotte de mailles, 
tenant une lance, sur un cheval blanc qui se cabre, 1’autre, en justau- 
corps collant d’ecailles de crocodile, et casque oriental, arme d’une pique 
(figure prise, d’apres Vasari, sur la colonne Trajane) contenant, des 
genoux, l'lan de sa bte. Au fond, des sonneurs de trompe, des porte- 
drapeaux, le defile de Monte Mario, avec des villages que dvorent des 
incendies. A gauche, la campagne, avec les aqueducs de la Via Appia et 
la ville de Rome que domine le Colisee.

Grave par Aquila, Volpato, Mochetti, Landon, etc. —' A Oxford, premiere esquisse 
de l’ensemble; a Paris (muse du Louvre), autre esquisse (coll. Vendramin et Carlo Ma- 
ratta), ou le cortege pontifical est au second plan. C’est le dessin presente a Leon X que, 
sur son ordre, le peintre dut modifier, remplacant saint Leon et sa suite par Leon X et 
sa cour. — « Cette fresque appartient aux plus excellentes productions du maitre. On 
doit y admirer la varit des groupes, la clarte de 1’ordonnance, la verity et le mouve- 
ment des figures, aussi bien que l’ampleur et la facilite de 1’execution, la correction du 
dessin, la beaut de la couleur, 1’eclat des deux figures de 1’apparition et I’effet tres 
pittoresque des masses qui entourent Attila » (Pass., i, 164). — « Parmi les Huns, Attila 
seul voit ce qui se passe, et le geste d’effroi a, chez lui, une expression extraordinaire ; 
dans sa suite, les chevaux semblent comprendre plus que les homines; ils deviennent

ROME. 4 
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retifs et se cabrent, ce qui donne au groupe une vie plus intense. Au-dessus d’eux, le 
ciel s'obscurcit et un vent d'orage souffle dans Ies etendards. Seul lecheval noir d’Attila 
reste calme; il fallait que l'expression d'angoisse du roi ne part pas provoque par le 
cabrement de sa monture » (BURGK., 6S6).

Cote Nord. — * La Delivrance de saint Pierre.
Au milieu, au-dessus de. la fenetre, sur une plate-forme, a laquelle 

mnent, de chaque cote, cinq degrs, une prison ferme par une grille a 
travers laquelle on voil saint Pierre endormi, les pieds et les mains lies 
par des chaines dont deux gardes debout, de chaque cote', contre les 
murs, appuys sur leurs lances, pris de sommeil, tiennent les extrmits. 
Versl’apotre, descend de face, dansunflot de lumiere, un ange, en rose, 
les ailes dployes,qui 1’eveille, en le touchant de la main. Hors de la 
prison, a droite, l’ange reparait, toujours environne de lumiere, con- 
duisant, par la main, ie saint delivre, au bout de I’escalier sur les mar­
ches duquel dorment deux gardiens, au clair de lune. A gauche, quatre 
gardiens sur les marches, se rveillant en sursaut; l‘un debout, au pre­
mier plan, de dos, une torche a la main, montre la prison a son cama- 
rade encore assis; un troisieme, dehors, aveugle, par la lueur celeste, 
se cache le visage; assis an sommet de 1’escalier, unquatrieme a peine a 
s’eveiller. Au fond Jerusalem. Surla fenetre, on lit: Leon X. PONT. MAX. 
ANN. MDXIIII PONTIFICAT. SVI. 11.

Grave par Aquila, Volpato, Chigi, Landon. — Une esquisse, a Florence (Uffizi); une 
etude, pour I’un des gardiens, dans la 'coll. royale d'Angleterre. — « Cette peinture, 
dont 1’effet est saisissant, nous prouve une fois de plus que Raphael etudiait la nature 
dans les moindres details, et qu’il appliquait aux choses de l’art, le resultat de ses 
observations avec un sentiment exquis du vrai, du beau, du pittoresque » (Pass., 
ii, 154). — On remarque que deux des compartiments sont eclaires par la clart que 
repand autour de lui l’ange; le dernier, par la lueur de la torche et par la lune. Ces difr- 
rentes lumires, utilisees pour la premiere fois en Italie, exciterent l’admiration des 
contemporains, ainsi que le prouve ce passage de Vasari (iv, 345) : « Le jour qui donne 
dans le visage du spectateur et lutte si bien avec les autres effets du tableau que la 
fume de la torche, la lueur clatante de l’ange et les tnbres de la nuit, semblent 
dus a la nature et non au pinceau qui a su vaincre toutes les difficultes dont cette 
composition est hrisse. Raphael se montre encore ici le maitre des autres peintres, 
ear, pour ce qui concerne Limitation de la vrit, aucun no produisit jamais une 
peinture plus vraie et plus prcieuse que celle-ci. »

Peintures de la vote et des soubassements.
Des anciennes peintures dans la vote dont nous avons parle plus 

haut, Raphael ne conserva que les petits encadrements de la vote, 
en camaieux rehausses d’or, qui representent des combats et des sacri­
fices antiques. Il y ajouta quatre grandes compositions, autour desquelles 
se deploie un simulacre de tapisserie et qui se rapportent aux fresques 
murales. Ce sont, en suivant le meme ordre :
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* Le Bidsson ardent.
Grave par Alessandri, Aquila, Audran, Landon. — A Oxford, esquisse a la plume, 

pour 1’Eternel; au muse de Naples, le Moise, a la pierre noire, rehauss de blanc. — De 
meme qu’IIeliodore chasse du temple rappelle les Franais expulses d’Italie, de meme 
les paroles que Dieu adressa a Moise font allusion a la vocation de Jules II qui, avant 
d’etre lev au pontificat, avait ete force de fuir devant la colre des Borgia.

* Le Sacrifice d'Abraham.
Grave par H. Cock, Scalberge, Alexander, Aquila, Landon, etc. — A Oxford, esquisse 

de I’ange.— Cet episode de la Bible sert de commentaire a la Messe de Bolsene; au- 
dessus du mystre outrage de l'eucharistie, Raphael place la grandeur de l'obis- 
sance au Seigneur et la foi dans 1’infaillibilite de ses commandements.

* Dieu apparaissant a Noe, ou, d’apres Vasari, Dieu annoncant 
a Abraham, sa posterite nombreuse.

Grave par Aquila, Michel Corneille, S. Rouillemont, Landon et, d’apres un dessin, 
par Marc-Antoine. — De meme que le Seigneur montra a Noe l'arc-en-ciel en signe de 
reconciliation, de meme les deux apotres paraissent dans le ciel, au-dessus du pape saint 
Leon, comme symbole de l’alliance que le Christ a faite avec 1’Eglise.

* Le Songe de Jacob.
Grave par J. Bos, J. Alessandri, Aquila, Landon. — Cette allgorie biblique repr- 

sente les vuxque faisaitlepape en faveur de 1’unite italienne qu'il rvait; les pro­
messes que Dieu tit a Jacob font presager les hautes destines de Leon X et des Medicis.

Tous les auteurs n’admettent pas cette correlation cependant assez probable entre 
les peinlures de la vote et les sujetsprincipaux. Quatremebe de Quincy (Raphael, no) ne 
voit, dans ces compositions, aucun rapport d’idee etde motif avec les grandes fresques 
de cette chambre. Voir GRUYER (Les Chambres, 259 et sq).

Les peintures des soubassements, probablement par Polidoro da 
Caravaggio, ont beaucoup souffert, et, malgre la restauralion de 1702, 
par Carlo Maratta, sont presque invisibles. Elles representaient une 
suite de figures allegoriques, formant cariatides, debout, soutenant la 
corniche et encadrant de pelits sujets en camaieux dores relatifs a l'in- 
dustriedans les tats pontificaux.

Les cariatides ont ete graves par R. Imbert, J. Audran, L. Gruner, Landon; les 
sujets par Jo. II. Frezza. — A Paris (muse du Louvre), une sanguine du Commerce.

Les embrasures des fenetres soul egalement effaces. D’apres les 
gravures de Petrus Sanctus Bartolus, elles contenaient six sujets : 
Joseph devant Pharaon. — Le passage de la mer Rouge. — Moise sur le 
mont Sinai. — L’Annonciation. — Un pape. — L’Empereur [Constantin 
donnant Rome au papet
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D. — Chambre de Constantin. (Aprs 1525).

Les peinlures de cette salle symbolisent 1’etablissement de la domi- 
nation temporelle de 1’Eglise et relatentles episodes de la vie du premier 
monarque chretien. Raphael avail deja execute les deux figures allego- 
riques qui encadrent la Bataille de Constantin, compose des esquisses 
pour la Harangue derEmpereur, et conu le plan general de l'ensemble 
qu’il voulait peindre a l'huile, sur un apprt special, lorsque la mort 
le surprit. 11 laissait a ses deux lves prfrs, Jules Romain et Fran­
cesco Penni le soin de terminer son travail. Mais la mort de Leon X, qui 
survint l'anne suivante et le regne d’Adrien VI, qui ne s'occupa jamais 
des arts, ne permirent pas aux deux jeunes peintres de se mettre a 
l'uvre. Ce ne fut qu’en 1525, sur 1’ordre du nouveau pape Clement VI, 
qu’ils entreprirent la decoration de la salle avec leurs camarades d’ate­
lier Giovanni da Lione et Raffaello del Colle. Ils conserverent les 
deux figures de la Justice et de la Douceur, oeuvres de leur matre, mais 
ils abandonnerent son projet de peindre le tout a l'huile et se conten- 
terent d'excuter des fresques suivant le procede ordinaire.

Les quatre grandes compositions murales tigurent des tapisseries a 
demi enroules, suspendues a la muraille, termines par une riche bor- 
dure et des franges.

Cole Est. — * La Vision de Constantin.
A gauche, debout sur un bloc de granit, devant sa tente, Constantin, 

de profit tourn a droite, interrompt sa harangue, a la vue d’une croix 
qui lui apparait dans les cieux, portee par trois anges, et des mots flam­
boyant au milieu des images : EN TOITQ NIKA. Derriere l'empereur, un 
officier et un porte-tendard ; an premier plan, deux enfants porta n l, 
I’un le casque, l’autre l'pe; au milieu, l'arme. En avant, un bouffon; 
aufond, le Tibre et la ville de Rome al’horizon.

Grave par Aquila, Salandri, Landon. — Chez le due de Devonshire, le dessin ori­
ginal de cette fresque par Raphael. Ni le nain, ni les deux pages n’y figurent, ils sont 
remplaces par des groupes de soldats. Ces adjonctions avaient t exigees par le car­
dinal Hippolyte de Medicis, qui voulut immortaliserson bouffon Gradasso Berettai de 
Norcia. — D’apres Vasari, 1’auteur de cette fresque serait Jules Romain, dont la 
facture se retrouve, en effet, dans la pose et les vetements des deux pages.

Cole Sud. — * La Victoire de Constantin sur Maxence.
Sur une des rives du Tibre, les deux armes luttent ensemble; au 

milieu, l'empereur Constantin s'avance, d’une main conduisant son 
cheval. et, de 1’autre, dirigeant sa lance vers son rival Maxence, qui, 
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desargonne, se relient au cou de sa monture; dans les, airs, trois anges, 
dont l’un brandit tine epee flamboy ante . Vers Constantin, se dirigent 
trois officiers, run lui indiquant Maxence, les deux autres lui presentant 
les fetes d’officiers vaincus. An premier plan, diverses scenes de car­
nage ; sur le rivage, deux soldats puiss, dont Fun se protege la tete 
avec son bouclier; un guerrier debout, sur le corps d’un cheval, lutte 
contre des cavaliers qui l'entourent; un vieillard reconnait le cadavrede 
son fils. Au loin, se deploient les enseignes et se dressent les croix 
portees par des cavaliers ; sur le fleuve, les soldats se suspendent a des 
barques. Au fond, pres du pont Milvius, la cavalerie poursuivant les 
fuyards; a i’horizon, la chaine de Monte Mario.

Grave par G. Bonasone, d'aprs une esquisse de Raphael, dit-on ; par J.-B. de Caval- 
leriis, P. Scalberge, Aquila, Banzo, Fabri, Landon, etc., au muse du Louvre, n°521, 
dessin d’ensemble (80 figures) avec variantes (coll. Malvasia de Bologne, et Crozat); a 
l'Ambroisienne, une autre esquisse provenant de la coll. Borghese, qui tut vendue 
en 1812; en Russie (Fragment du carton original). En Angleterre (col), royale et 
coll. d’Oxford), etudes partielles pour dos groupes de combattants.

Cette f'resquie est generalement attribue a Jules Romain, qui employa sansdoute 
des collaborateurs. Cequi distingue cette ba tailie, c’est d’abord son ensemble grandiose, 
c’est aussi la richesse des episodes, qui tous sont aussi vivants quo vrais, parfaitement 
adapts au sujet et propres a donner d’une bataille 1’idee la plus juste et la plus 
saisissante; c’est enfin le dramatique du sujet, ou le maitre a depeint, de la maniere la 
plus vivo et la plus touchante, le malheur des guerres civiles. » (Pass., ii, 501). — « La Bar 
latite de Constantin, dans rexeculion habile de Jules Romain, est uh des plus grands 
resultats que Raphael aitatteints. Raphael elait place la au point de rencontre de 1’his- 
toire profane et de l’histoire religieuse, et il avail a peindre surtout une victoire, au 
moment critique ou elle se decide. Il ne suftit point ici de brillants episodes : ce qu’il 
fallait representer, c’est toute une armee enlevant la victoire. Le maitre obtient cet 
effet par la regularity du mouvement en avant qu’il donne a tous les cavaliers Chretiens 
et par la place que Constantin occupe, au centre rheme du tableau, mais pres de s’lan- 
cer au dela.... La suite et le choix des differents motifs du combat sont lels qu’aucun 
d’eux ne nuit a 1’autre : non seulement la vraisemblance de 1’espace y est observe 
mais encore, malgre la multitude des episodes, chacun garde sa clarte de drame et 
d’action » (Burck., 689).

Cote Guest. — * Le Bapteme de Constantin.
Dans le baptistere — aujourd’hui San Giovanni in Fonte pres de Saint- 

Jean de Latran — sous un portique soutenu par des colonnes en granit, le 
pape Sylvestre (sous les traits de Clement VII) pose les mains sur la tele 
de l’empereur agenouille, le haut du corps nu, les mains croisees sur la 
poitrine. Pres du pape, trois diacres, l‘un, lui presentant un livre ouvert 
sur lequel on lit : IODIE SAL VS VRBI ET IMPERIO FACTA EST; un autre, 
portant les saintes huiles; un troisieme, s’apprtant a essuyer, avec un 
linge, le corps de l’empereur, dont un page, a droite, assis sur un gra­
din, porte les vetements et les armes; au fond, la foule des assistants; 
au milieu, le porte-croix et deux enfants de chur, adosses aux piliers 
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et portant, dans des candlabres d’or, les cierges; a droite, trois fideles 
prets a recevoir le bapteme; au premier plan, debout, se faisant vis-a- 
vis, a droite, le fils de Constantin, Crispus, en guerrier romain, une 
couronne sur la tte ; et, a gauche, en costume du XVI® siecle, Niccolo 
Vespucci, chevalier de Rhodes et familier du pape Clement. Au-dessous 
de cette composition, une inscription latine relatant la restauration du 
baptistere sous les papes Leon X et Clement VII. Clement VII 1'ut elu 
pape en 1523. Raphael etail mort en 1520.

D’apres la plupartdes critiques Francesco Penni serait l’auteur de cotte fresque; 
la composition n’est meme pas de Raphael; « ear bien qu’elle soit excute suivant les 
regies symetriques qu’il avait l’habitude de suivre. on n’y trouve pas, comme dans les 
autres ouvrages, une juste observation de la nature » (Pass., ii, 305).

Cote Nord. — * Constantin donne aupape la ville de Rome.

*L‘ap6lre saint Pierre, les clefs a la mam, entre V Eg Use el VRternite.

Dans J’eglise primitive de Saint-Pierre, a gauche, l’empereur, age- 
nouille, offre une statuette de la ville de Rome, symbole de sa donation, 
au pape Sylvestre, assis sur un trone, et qui le bnit. Autour du pape, 
les prelats; derriere l’empereur, des dignitaires parmi lesquels BELLORI 
cite un certain Flavi, grand-maitre, sous Clement, de l’ordre de Saint- 
Gregoire, fond par Constantin. Au fond, la foule que contiennent des 
gardes suisses. Parmi les assistants, d’apres Vasari : a droite, Jules Ro­
main, coiff d’une toque; a ses cotes, les poeles Pontano et Marullo, 
agenouills, auxquels un mendiant demande l’aumne; a gauche, Bal- 
dassare Castiglione (dont le portrait par Raphael est au muse du 
Louvre); au premier plan, des femmes, des enfants et des infirmes; 
sur deux colonnes latrales, des inscriptions latines.

D’apres Titi et BELLORI, cette fresque serait de la main de Rafaello del Colle. La 
composition est, en tons cas, de Jules Romain,.qui s’est montre ici le digne lve de 
Raphael. Grave par Jo. Bapt. Franco, Aquila, Aloysio Fabri, Landon, etc. Une esquisse a 
la plume et lave (coll. d’Orleans et de Tailard), indiquee par Pass. dans la coll. Major de 
Londres. « La Donation de Constantin, qui, entre les mains de tout autre artiste n’aurait 
t qu’un tableau de crmonie, est elevee ici, a la dignite d’une peinture d’histoire 
ideates (Borck., 689).

Chacune de'ces quatregrandes compositions est flanque, sur les 
cotes, d’une niche dans laquelle, entour de gnies et de figures allgo- 
riques, est assis un Pape, sous un baldaquin dont deux anges soulevent 
les draperies. Elles sont supportees par des cariatides qui encadrent de 
petits tableaux relatant des episodes de la vie de Pempereur Constantin, 
d’une couleur imitant le bronze. En suivant l’ordre indique ci-dessus, on 
remarque :
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★Le pape Clement un livre a la main, entre la Moderation et la 
Bonte.

Cette demiere figure peinte a l’huile par Jules Romain ou Francesco Penni d’apres 
un carton de Raphael et grave par R. Strange.

★Alexandre Ier on Sylvestre Pr. A ses cotes la Foi et la Religion.
★Urbain F', entre la Justice et la Charite
La Justice a t peinte a. l'huile par F. Penni. Une esquisse appartenait autrefois au 

conseiller Savigny, a Berlin. Grave par B. Ginthes, R. Strauze. Deux esquisses de la 
Charite, par Penni, a Oxford. Grave par le maitre au monogramme DBC, Landon, etc.

Damase Ter, entre la Prudence et la Paix.
Leon Ier dit le Grand, entre la Purete et la Verite.
Felix III; a sa gauche, la Force.
Gregoire VII ecrivant; a sa droite, la Force spirituelle.

Les figures allgoriques, au nombre de quatorze, ont t graves par Remy Vuibert 
Scalberge, Piroli, Volpato, Landon, etc.

A la partie infrieure, les- cariatides encadrent des pelits sujets 
peints sans doute par Francesco Penni.

1. Sous la Harangue de Constantin : Un camp. — L'Empereur victo- 
rieux entrant dans une ville. — Un cheval.

2. Sous la Bataille de Constantin : DesSoldats romains faisant Vexer- 
cice. — Constantin donnant une audience. — Un assaut. — La Levee d'un 
camp. — Des Guerriers dans un vaisseau apportant la tete de Maxence.

5. Sous le baptme de Constantin : Constantin ordonnant de bruler 
les edits contre les chretiens. — L’Erection de la basilique de Saint-Pierre.

4. Sous la donation de Borne : La decouverte de la vraie croix par 
rimperatrice Helene. — Constantin gueri de la lepre par le pape. — Les 
apolres saints Pierre et Paul apparaissent a Constantin.

Dans les embrasures des fenetres : des allegories et quatre pelits 
sujets. Les Paiens sont convertis au christianisme. — Saint Sylvestre 
enchaine un dragon. — Constantin salue sa mere Helene. — Saint Gre­
goire compose ses homelies.

Tous ces petits sujets ont t graves par P.-S. Bartoli,

Les figures poses sur les pilastres representent la Lune, le Soleil, 
des jeunes filles et des jeunes gens portant l'emblme de Leon X et sa 
devise SVAVE.

La decoration de la vote, de la fin du xvi° sicle, est de Tommaso
Lauretti.
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CHAPELLE DE NICOLAS V (1447-1455).

Une porte mne, de la salle de Constantin, a la salle dite del chiaroscuri, 
ancienne antichambre des appartements pontificaux. La decoration, en 
grisaille, de Uecole de-Raphael, sons la direction de Giovanni da Udine 
se compose d'encadrements rectangulaires renfermant des figures d'van- 
gelistes, d’apotres et de saints, surmontesde compositions allgoriques.

De la, on pntre dans la chapelle, dite de Nicolas V, decoree par Fra 
Beato Angelico da Fiesole.

Fra Angelico appele a Rome, en 1445, par le pape Eugene IV, y avail 
peint, d'abord, dans le Vatican, la chapelle du Saint-Sacrement qui fut 
demolie sous Paul III (1554-1550). C'estde Rome qu'il alla, en 1447, passer 
plusieurs mois d't, a Orvieto, pour y peindre les Prophetes, sur la 
vote de la chapelle de Saint-Brizio dans la cathdrale. La meme anne, 
Nicolas V, successeur d’Eugene IV, des son avenement, I’avait maintenu 
dans ses fonctions et lui avail confie le soin de peindre son oratoire, 
qui lui servait aussi de cabinet de travail ou studio. Voir Muntz {Les 
Primilifs (i, 661). Vers 1451, Fra Angelico retourna en Toscano ou il 
sejourna pres de deux annes. M. Faucon place, avant ce voyage, les 
fresques de Y Histone de saint Etienne et apres, celles de VHistoire de 
saint Laurent, ou il constate l'intervention plus considerable des lves, 
notamment de Benozzo Gozzoli.

Sur trois parois de cette piece rectangulaire soul reprsents, sur 
deux ranges superposes, les episodes de la vie de saint Etienne et de 
saint Laurent, encadres par les figures des docteurs de 1’Eglise :

« Episodes traits avec un accent naif de vrit, et une franchise.d’observation fami- 
liere qui montrent le pieux moine sincrement associe au mouvement naturaliste et 
erudit de son temps, dans la mesure qui convenait a sa foi » (G. LAFENESTNE, La Peint. 
ilal., 152). — «Ici Fra Angelico se decouvre a nous dans ieplus complet developpement de 
son talent, dans toute la serenite de son art; et, quand on songe qu'il etait alors avanc 
en age, on ne pout se defendre d’un mouvement de surprise devant la fraicheur de sa 
force creatrice et la puissance de son execution » (SUPINO, Fra Angelico, 174).

A. _ Range infrieure : Episodes de la vie, de saint Etienne.

1° *Le  Saint est or dorine pretre. — Dans un intrieur d’eglise, a gauche, 
debout sur les degrs de l’autel, saint Pierre, en robe verte et manteau 
jaune, se tourne pour donner la communion it saint Etienne agenouille,
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BEATO Angelico da Fiesole (Fra Giovanni dit)

Saint Etienne prcchant.
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en robe blanche. Au fond, sept fideles, debout, devanl quatre colonnes 
de la nef.

« Ici, it n’y a, ni la gravit de Giotto, ni la force de Masaccio, mais on sent commo 
une fraternelle affection jointe a la ferveur religieuse » (Cn. et Cav., It., i, 591).

2 0 ★ Le Saint distrihue des aumones. — A gauche, le saint, en vetement 
gris et. manteau jaune, un diacre a ses cotes, donne une piece de 
monnaie a un enfant qu’accompagne une femme, en robe rouge et 
voile blanc. An second plan, un mendiant en tunique verte. A droite, 
un autre mendiant, enbleu,s‘avance, tandisqu'une femme s’eloigne, un 
paquet a la main. Au fond, un monument surmonte de minarets, 
ombrag par des arbres.

« Comme scene de charite, jamais Angelico no peignit quelque chose de plus path- 
tique » (Cn. et Cav., It., 1, 591).

5 ° Le Saint prechant et le Saint amend devanl le Conseil de Jerusalem. 
A gauche, sur une place publique, adosse au batiment du Conseil qui 
occupe la parlie droite, le Saint, debout, en manteau rouge, de prolil 
tourn vers la droite, preche devanl un groupe de femmes assises a lerre, 
avec quelques enfants. Au fond,devant des edifices, a l'entre d'une me, 
huit homines debout.

*

« Comme le fait sainte Catherine dans la fresque de saint Clement (voir p. 309), 
ici, le Saint appuie ses raisonnements dujeu de ses mams. Les auditeurs, qui semblent 
frappes par ses arguments, sont admirables » (Cr. et Cav., id.).

A droite, dans l’intrieur d’une pelite salle, le saint, en vetement 
vert et manteau jaune, plaide sa cause devant le Conseil; au fond, est 
assis le president; a gauche, en avant, les faux tmoins.

4 0  Supplice du saint. — A gauche, pres d’une poterne, saint Etienne 
est entran, hors de Jerusalem, par trois bourreaux, dont l‘un le menace, 
une pierre a la main; au milieu, la muraille crnele qui s’enfonce a 
l’horizon; a droite, le Saint agenouille, est lapide par les deux faux 
tmoins, en presence d’une nombreuse assistance.

*

B. — Range inferieure : Episodes de la vie de saint Laurent.
« Les scenes de la vie de saint Laurent ne sont pas moins belles; et c’est vraiment 

une merveille de voir comment l’artiste a pu, sans se repeter, exprimer une seconde 
fois des motifs analogues a ceux de la vie de saint Etienne » (SUPINO, id., 170).

1° *Le Saint est ordonne diacre. — Dans la nef centrale d’une basilique, 
le pape Sixto IT, sous les traits de Nicolas V, portant la tiare, en dalmatique 
bleue, assis a gauche, sur un siege en X, pose sur une estrade rouge. 
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ayant trois pretres derriere lui, tend le saint ciboire a saint Laurent, 
agenouille, en longue robe rose a dessins d’or; au second plan, au milieu, 
deux pretres, en tunicpies bleues; a droite, trois desservants, en surplis 
blancs.

2° * Le Pape remet.au saint V argent pour ses aumones. — Au milieu, 
Sixte II, debout, tend une bourse au saint agenouille; au second plan, 
trois religieux, 1’un portant des objets divers, I’autre se tournant a 
gauche vers des soldats cpii enfoncent la porte de I’eglise.

50 * Saint Laurent distribuant ses aumones. — Devant la porte ouverte 
d’une basilique, au milieu, le saint, une bourse dans la main gauche, 
fait l'aumne a un cul-de-jatte, vu de dos, en tunique verte; a droite, 
debout, un aveugle, en vetement jaune, tatant le sol de son baton; un 
vieillard, en bonnet blanc, a longue barbe et en robe bleue s'inclinant, la 
main tendue ; une femme, en fichu blanc et chapeau noir, les mains 
jointes et un homme avec deux petils enfants, cpii se dispute,ut une 
piece de monnaie. A gauche, un estropie, en tunique rouge, dont la 
jambe droite est banclee, s'appuyant sur une bequille, et deux femmes, 
l'une portant un nourrisson dans ses bras, l'autre tenant un petit enfant 
par la main.

« C’est dans ce motif que-Fra Angelico a russi a rendre d’une maniere complete 
ses sentiments; il a t inonde dejoie, en songeant a la charite du saint, au bonheur 
des pauvres secourus; et cette joie, sincere et sereine, il l’a repandue sur le visage des 
divers personnages; 1’artiste a depense, pour animer ces physionomies, une habilet pen 
commune et une extraordinaire puissance de vrit, en meme temps qu’il nous sur- 
prend par la nouveaute de l‘ornementation,etde la decoration des piliers » (SUPINO, id., 
et Frizzoni, Arch. Sto., 1897, p. 477).

4° *Le Saint devant I'empereur, et * le Saint supplicie. —A gauche, le 
Saint, la fete aurole, les mains lies derriere le dos, est conduit par 
un soldat, en justaucorps jaune, une masse d’armes a la main, devant 
l'empereur. Celui-ci est assis, au second plan, sur un trone, dans une 
niche, vetu d’une tunique rose et or et d’un manteau gris. A ses pieds, 
des fouetsetautres instruments de torture; sur les cotes, des assistants; 
au fond, une muraille tendue, a mi-hauteur, d’une draperie verte. A 
droite, an fond, un edifice surmonle d’une terrasse, du haul de laquelle 
l'empereur et sa suite assistent au supplice, et, dans lequel, par une 
fenetre a barreaux, on apercoit le saint dans sa prison, consolant un 
homme agenouille devant lui. En avant, un bourreau, attisant, avec une 
fourche, le feu qui brule sous le gril sur lequel est tendu je Saint 
qu’un autre bourreau maintient. Trois assistants regardent en riant le 
martyre.



CHAPELLE DE NICOLAS V.

Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

BEATO Angelico da FIESOLE (Fra Giovanni dil).

Saint Laurent distribuant des aumones.





CHAPELLE DE NICOLAS V. 59

Cette derniere fresque est trs restaure. « Sur ce panneau, 1'etude de Part antique 
est encore plus manifeste que dans les autres fresques. On la retrouve, non settlement 
dans l'architecture, mais jusque dans le style des armures de soldats et dans les statues 
qui ornent les niches » (SUPINO, id.).

Sur les piliers et l'arcade cintre qui entoure 1’autel soul reprsents 
des docteurs. Saint Anastase et saint Jean-Chrysostome ont t trans- 
portes sur toile. Au plafond, les quatre vanglistes.

« Ces personnages valent les belles et celestes figures d'Orvieto » (BURCK., sus). — « Apres 
avoir visit la chapelle Sixtine ettre sorti humble et meurtri de la grandeur terrible et 
de la violence splendide de Michel-Ange, apres s'tre promen a travel's les Chambresou 
le plus parfait des peintres a laisse son chef-d’uvre, Pesprit du visiteur, trouble par le 
premier, remis en equilibre par le second, trouve du calme et du bien-etre dans la Cha­
pelle de Nicolas V, oti, comme d’ailleurs dans toutes ses peintures. Fra Angelico parle a 
Fame et lui inspire de l’amour et de la tendresse » (Cn. et Cav., It., 1, 594). — Quelques 
critiques ont cru retrouver ici, on plusieurs details, lamain de Benozzo Gozzoli (Voir 
Vas., 11, 516). Cette collaboration nous semble au moins douteuse. Consulter Particle 
de Jl. Venturi dans l‘Arte,janvier1901.



60 ROME.

LES LOGES (Loggie).

De la salle de Constantin, on passe dans la galerie sur la cour de 
Saint-Damase, galerie connue sous le nom des Loggie ou Logos de 
Raphael.

C’est apres la mort de Bramante, que Raphael, nomine par Leon X 
architecte de Saint-Pierre et du Vatican conut le projet de completer ce 
palais par tine triple range de porliques ou loggie. Ayant execute 
d’abord un modle de sa construction qui fut approuv par le Souverain 
Pontife, il se mit aussitot a l'uvre. Les deux premiers etages sont 
formes d’une suite d’arcades reposant sur des pilastres. Dans le troi- 
sieme, l'entablement est soutenu par des colonnes; plus lard, sous Gre­
goire XIII et ses successeurs, les deux ailes laterales elevees autour de 
la cour modifierent l’aspect primitif de 1’edifice et en altrrent l'har- 
monie.

Ces loges furent decorees : au premier etage par Giovanni da Udine; 
au troisieme par le Chevalier d’Arpin et seseleves. C’est Raphael lui-mme 
qui fournit les dessins des fresques du second tage, dont la decoration 
encastre cinquante-deux compositions, mesurant chacune 2 metres de 
hauteur sur l m. 40 de largeur. Tandis que les trois faces extrieures 
des pilastres et les cintres des arcades sont converts d’arabesques et 
de stucs, chacune des treize votes, divises par deux arcs, ren- 
ferine les motifs principaux quatre par quatre. A la clef de chaque vote, 
dans un caisson, un ange, en stuc, porte 1’anneau de saint Pierre et les 
palmes de Leon X. L’un d'entre eux tient 1’ecusson des Medicis. Les sou- 
bassements des fenetres etaient ornes de grisailles, maintenant effaces, 
imitant des bas-reliefs en bronze qui ont t graves par Pietro Santi 
Bartoli. Les espaces entre ces fenetres et les arcades sont encore cou- 
vertes de decorations sur fond bleu. Depuis 1815, les fenetres des gale- 
ries sont vitrees. Parmi les lves de Raphael qui collaborrent a cette 
decoration, sous la direction de Jules Romain, il faut citer, d’apres Vasari 
(iv, 562), Francesco Penni, Pellegrino da Modena, Bartolomeo da Ba- 
gnacavallo, Raffaello del Colle, Gaudenzio Ferrari, etc.: mais aucun 
document ne permet d’elablir avec certitude quelle part revient a chacun 
d’eux.

« Aucune uvre de Raphael n'est plus justement signee de son nom; non qu’on n'y 
reconnaisse, en beaucoup d’endroits, la main de ses lves ; maison y sent toujours aussi 
la forte main du maitre, qui n’a cess de guider, de soutenir et d'encourager les efforts
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de ses disciples. Qu’on regarde avec attention chacun des tableaux que nous allons tu- 
dier et l'on saisira partout la pensee de Raphael qui clate. par un trait rapide et lumi- 
neux, a travers 1’effort et 1’indecision de 1’eleve; on verra, qu’un pinceau hardi et sur de 
I’effet qu’il veut produire, est venu se poser sur toutes cesfresques, et ajouter, au travail 
timide et consciencieux d’un artiste de talent, quelques touches qui sont la comme des 
traits de genie, pour donner a chaque figure l’ampleur et le caractere qui nous la font 
admirer » (Gruver, Les Loges, p. 21). — « Quoi qu’il en soit, on est ravi de l’ampleur des 
groupes et des figures, de la belle disposition des draperies, et de l’aspect charmant 
des etoffes, lesquelles semblentlutter de richesse avec les ornements dont elles sont 
entourees et produisent l’elet le plus harmonieux et le plus magique ; et, si 1’execution 
partielle de ces tableaux n’est pas toujours a la meme hauteur de perfection, ils 
forment cependant un ensemble admirable qui temoigne de l’art etde la delicatesse du 
gout a l’poque de Leon X » (Pass., 11, 167).

II est certain que les soubassements des tentres furent executes par 
Polidoro da Caravaggio et Pierino del Vaga, et que les ornements 
en couleurs des piliers et les stucs sont de Giovanni da Udine.

« Dans cetouvrage, Giovanni non seulement egala les anciens, mais il les surpassa, 
autant qu’il est permis d’en juger par les monuments qu’ils nous ont lgus; la beaut 
de son dessin, la richesse de son invention et de son coloris, aussi bien dans ses stucs 
que dans ses peintures, laissent incontestablement bien loin en arrire les antiques que 
Fon voit dans le Colisee, dans les Thermes de Diocletien et dans d’autres endroits. En 
somme, on pent dire, sans offenser aucun artiste, que ces peintures sont, dans lour 
genre, les plus belles, les meilleures, les plus precieuses qui aient jamais t contem- 
ples par un ceil mortel » (Vas., vi, 527).

« Ce fut sous les yeux du maitre que 1’ingenieux disciple couvrit d’arabesques toutes 
les murailles. L’abondance, la varit, la richesse, la grace de ces ornements tiennent du 
merveilleux. La, sont mls, a la figure humaine, tous les monstres imaginables, des qua- 
drupdes ails, des volatiles impossibles, des sphinx, des satyres, des centauresses d’un 
nouveau genre, dont le corps de femme se route en volutes bizarres, sepanouit en 
plante epineuse, s’achve en guirlande, ou finit en queue de poisson. Et cependant. 
qui le croirait? tout en donnant essor a sa fantaisie, le peintre parait avoir obi a une 
secrete methode et respect une symtrie capricieuse. Toutes ces chimres se repetent 
suivant un certain rythme; c’est comme une symphonic dans laquelle chaque voix 
aurait son Ccho. Et il semble que Raphael ait voulu constater son influence dans les 
oeuvres de son disciple, en y introduisant ces belles figures, qui tantot s’encadrent 
dans des medaillons, tantot sont enchsses dans la decoration, comme des cames 
antiques, mais qui toujours sont marquees a Fempreinte d’un genie lev autant que 
facile » (Ga. BLANC, IJistoire des peintres).

lre Loge : Creation du monde.

* L’Eternel separe la lumiere des te'nebres.
Vetu d’une tunique rouge dont les plis sont ramens sur sa tete, il 

repousse les images que sillonnent des eclairs. Au fond, apparait le Jour.
Attribue a Jules Romain, par Taja et Vasari. « Le pinceau n’a cependant rien de la 

timide raideur de 1’eleve; il a, au contraire, l’ampleur magistrale et Fentrain plein de 
force qui n’appartiennent qu’au genie crateur » (Gruver). Le dessin original dans la 
coll. Ranghiasci it Gubbio. Grave par Lips.
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*L’Internet separe la terre de I'eau.
De la main droite, il partage les eaux; de la gauche, il repand les 

arbres et les plantes sur la terre.
Attribue par Gruver a Jules Romain ; par Taja, a Raphael, Un dessin a la plume 

lave et rehauss de blancs, dans la coll. Walraven (Amsterdam, 1765) et Rutgers.

"L’^ternel cree le soleil et la lune.
Au milieu, le Crateur, tourn gauche vers le soleil, etend Ies bras; 

a droite, la lune.
Attribute par Taja a Jules Romain et par MEULENIEESTER, a Pierino del Vaga.

*L'^ternel cree les animaux.
Dieu, debout sur la terre, drape dans un manteau pourpre, donne 

naissanceaux divers animaux; a sa droite, un lion.
Vraisemblablement de Jules Romain, avec la collaboration de Giovanni da Udine. 

Grave parun lve de Marc-Antoine, par Tardieu. .

2e Loge : Adam et Eve.

* Creation d’Eve.
A gauche Adam, assis sur un tertre, est tourn vers Eve, les bras 

croiss sur la poitrine, que lui amne le Seigneur. Fond de paysage 
eclaire par le soleil levant.

Divers auteurs, parmi lesquels Vasari, attribuent cette fresque a Jules Romain. 
Richardson et Gruver, la considerent comme de Raphael, qui peignit certainement la 
figure d'Eve. — « Cette figure atteste une hardiesse de pinceau, une transparence de 
tons, une nettete d'expression qu’on ne retrouve pas dans le reste du tableau » 
(Gruver, p. S7). — Le catalogue de Rutgers cite, de cette fresque, un dessin a 1a plume 
et lave, no 455, plus tard dans la coll. H. Reveley,

* Le premier peche.
Autour de I’arbre, qui s'lve au milieu, est enroule le serpent a 

figtire humaine; a gauche, Eve, debout, la chevelure retenue par un 
cordon, tend la pomme a Adam, assis a droite.

On retrouve ici le coloris froid de Jules Romain. — Au Louvre, une sanguine 
d'aprs cette fresque. — Grave par Tardieu.

Adam et five chasses du paradis terrestre.
A gauche, un ange, aux ailes irises, drape dans une tunique rouge,
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arm d’un glaive, chasse les coupables. Eve, cherchant a cacher sa 
nudit, marche a cote d’Adam qui pleure.

Attribue par VASARL Raphael, par d’autres critiques a Jules Romain. Dans la coll, 
royale d'Angleterre, le dessin original, d’apres lequel Marc-Antoine excuta sa gra­
vure. Une autre gravure, par un anonyme hollandais duxvi' et par C. Metz. A rapprocher 
du meme sujet, peint par Masaccio, au Carmine. (Voir Florence, par les memes 
auteurs, p. 255).

"Adam et Eve sur la terre.
A gauche, Eve, assise devant une cabane, file; a ses pieds, Cain et 

Abel; au fond, Adam seme, un chien a ses cotes.
Attribue par Taja a Jules Romain. Grave par Suntach.

5C Logo : Noe.

* Construction de l'Arche.
An premier plan, Noe, en robe verte et manteau rouge, surveille ses 

trois fils; fun, au premier plan, sciant une poutre, les deux autres, au 
second plan, frappant sur une poutre a coups de hache. Au fond, dans 
une prairie, la coque de 1’arche; au loin, des montagnes.

Attribue par les uns a Jules Romain; par PaSSAVANT, a Francesco Penni; un dessin 
dans la coll. Doria Pamphily.

*Le Deluge.
Au premier plan, des hommes et des femmes hittent contre l'enva- 

hissement des eaux; au fond, un cavalier, en manteau rouge, s'enfuit au 
galop de son cheval; un homme emporte une femme, un pere entraine 
ses enfants vers une montagne. Au second plan, sur une eminence, sont 
reunis des groupes de femmes et d'enfants; dans 1’eau, des homines 
s’accrochant a des planches; deux naufrages se sont refugies sur un 
radeau; au fond, des barques et farche encore choue sur la prairie. 
Ciel sillonne d’eclairs.

Attribue par Vasari a Raphael, par Taja a Jules Romain, par PINAROLI, a Rafaello 
del Colle. — « Ce qui est certain, c’est qu’ici, non seulement I’esprit de Raphael a guide 
son lve, mais que sa main elle-mme lui est venue en aide » (Gruyer, 71). — Grave 
par un anonyme hollandais.

* La Sortie de i Arche.
Noe. en manteau rose, et sa femme, en robe verle, sont en prires ; 
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a gauche, un jeune homme et deux femmes; au fond, les animaux 
sortent de l’arche.

Attribu par Gruver a Jules Romain , ainsi que la fresque suivante. _  Grave
par G. Bonasone, par de Cavalleriis. etc.

"Le Sacrifice de Noe.
Au milieu, Noe, en tunique rose et haut-de-chausses vert, les mains 

jointes ; auprs de lui, ses tils qui preparent le sacrifice etegorgent des 
animaux. Derriere l’autel, des femmes. La mer a l'horizon.

Attribu par Vasari a Jules Romain, par PASSAVANT a Penni. — Grave par Marco 
da Ravenna et Zanetti.

4 Loge : Abraham.

* Abraham et Melchisedech.
A gauche, suivi d’une foule nombreuse, le roi de Salem, couronn. en 

manteau bleu, presente deux paniers de pain el quatre cruches de vin 
a Abraham qu'entourent ses serviteurs. Fond de paysage.

Grave par Edelinck et Vallet.

* Dieu se revele a Abraham.
Au milieu, le patriarche, agenouill, en tunique bleue et manteau 

violet, vu de dos, les bras tendus, regarde le Seigneur qui lui apparait 
dans une gloire, soutenu par deux anges; au ciel, brillent les etoiles; a 
gauche, la maison d’Abraham.

Au Louvre, le dessin original.

* Abraham recoit la visite de trois anges.
A gauche, le patriarche, en robe bleue, s'incline devant les entoyes du 

Seigneur. Deux d'entre eux se tiennent par la main, l'un, en robe jaune, 
l'autre, en robe violette; le troisime, en robe bleue, au second plan. 
Au fond, a gauche, Sarah pres de la porte ouverte de la maison. Fond 
de paysage.

L'esquisse originale sur papier brun, lave a la sepia et rehausse de blancs 
provenant des coll. La None et Rutgers, est dans la galerie Albertine, de Vienne. — 
Grave par Alexander, Suntach, Zanetti.

"La Fuite de Loth.
En arriere, accompagne de ses deux filles qu’il tient par la main, 

vetues, 1’une d’une robe bleue, l'autre d’une robe jaune, Loth, en tunique 
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verte et manteau rouge, s’avance vers la gauche. A droile, sa femme 
changee en statue de sel. Au fond, Sodome en flammes.

Sir Th. Lawrence possedait une esquisse de cette composition qui fit partie de 
la coll, du roi de Hollande. — Grave par Zanetti et Alexander. — D’apres 1’opinion 
generale des critiques, ces quatre fresques sont 1’oeuvre de Francesco Penni, dont on 
reconnait d’ailleurs ici la facture.

5e Logo : Isaac.

* Die u apparait a Isaac.
A gauche, Isaac, en robe bleue, agenouill, contemple le Seigneur qui 

lui apparait et lui montre, au loin, la ville de Grara, construite sur 
une colline. An second plan, pres d’un bois, Rebecca, en robe jaune, 
assise.

Le dessin original appartenait autrefois au baron Stackelberg. Une copie a l'Alber- 
tine, de Vienne. — Grave par Marco da Ravenna, Zanetti, H. Benedicti.

* Isaac et Rebecca chez Abimelech.

A droite, dans le palais du roi, les deux epoux s'embrassent : Isaac, 
assis, tenant, sur ses genoux, sa femme qu’il avail fait passer pour sa 
sur; a gauche, Abimelech, pres d’une fentre, le visage exprimant la 
douleur. Au fond, un jardin.

* Isaac benissant Jacob.

En avant, tendu dans un lit, le visage en pleine lumire, le patriarche 
aveugle, benit, le prenant pour Esa, son second fils Jacob qui lui 
prsente un plat; autour du lit, Rebecca et trois serviteurs agenouills; 
au fond, a gauche, sa revenant de la chasse.

Lo dessin original, autrefois chez Mariette et Crozat. — Grave par A. Veneziano.

* Esail reclamant la benediction de son pere.

En arrire, Esa, son gibier a ses pieds, est agenouille aupres du lit 
do son pere; au fond, Jacob et Rebecca.

Ces quatre fresques sont sans doute de Francesco Penni. Raphael a retouche le 
groupe d'Isaac et Rbecca. « Comme couleur, il est impossible de rien imaginer de plus 
tmraire et en meme temps de plus heureux. Comme dessin, l’art, qui reunit ces deux 
epoux absorbs dans leur tendresse, est ce qu’on pent rever de plus parfait» (GRUYER 
P- 91).

ROME 0
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6 Loge : Jacob.

* Vision de Jacob.

Jacob, en robe rose, est endormi, la tele appuye sur une pierre. En 
pleine lumire, apparait I’echelle, sur laquelle se tiennent six anges, en 
robes rouge on verte, et, en haut de laquelle, est l'ternel, les bras 
etendus.

Un dessin, qui n’etait pas original, fit partie des coll. Crozat et sir Lawrence. 
Grave par Ugo da Carpi et J. Bossius.

* Rencontre de Jacob, de Lia et de Rachel.

Pres d’un puits, les deux lilies de Laban, appuyes rune contre 
1’autre, regardent l'tranger; autour d’eIles, leurs troupeaux.

Le dessin original, maintenant a l'Albertine, de Vienne, fut achet 46 florins 
a la vente Malraven, d’Amsterdam. Raphael a certainement collabore a l'uvre de 
Pellegrino. — Grave par Tinti et Zanetti.

* Jacob reclame d Laban Rachel comme femme.

A droite, Jacob, derriere lequel se tient Lia, les yeux baisss, indique 
a Laban son autre fille, la tristesse peinte sur le visage.

* Jacob retourne en Chanaan.

Deux des enfants du patriarche marchent en tele de la caravane: puis 
viennent, monies sur deux mulets, Jacob et Lia portant, sur son dos, un 
enfant, une petite fdle dans ses bras, et Rachel, tenant Joseph, sur un 
chameau. Fond de paysage.

Les quatre fresques de cette loge sent attribuees a Pellegrino du Modena.

'7e Loge : Joseph.

* Songes de Joseph.
A gauche, Joseph, assis sous un palmier, en robe jaune, raconte ses 

deux songes a ses sept freres assis sur un tertre. Au ciel, dans deux 
medaillons, les onze gerbes qui s’inclinent devant une douzime, les 
onze etoiles, le soleil et la lune. Fond de paysage, avec des troupeaux.

Cette fresque et les trois suivantes sont de Jules Romain, mats avec des retouches 
visibles de Raphael lui-meme. L’esquisse originale a l’Albertine, de Vienne; une autre 
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apocryphe, autrefois dans la coll, de sir Lawrence. — Grave par un lve de Marc- 
Antoine, par Suntach, Edelinck, etc.

* Joseph vendu par ses freres.

Joseph, en robe bleue, pleurant, est assis pres d’une citerne. Le chef 
des Madianites verse a Juda le prix de la vente. An second plan, les 
freres de Joseph, trois chameaux et quatre marchands.

Le dessin original a appartenu a Jabach, au duc de Tailard, a Gerard Root et a 
Rutgers. Un autre dessin se trouve aux Uffizi de Florence. — Grave par le Maitre au De 
et par J. Skippe.

* Joseph et la femme de Putiphar.

Assise sur un lit, la femme de Putiphar, nue, retient, par son man- 
lean, Joseph qui s’enfuit, tournant vers elle son visage.

Deux dessins originaux, autrefois dans les coll. Crozat et sir Lawrence. — Grave 
par Marc-Antoine, J. Valesio.

* Joseph explique les songes de Pharaon.

Joseph, debout, vtu d’une robe bleue a reflets jaunes, plong dans 
la meditation, le bras droit leve vers le ciel, explique les songes de 
Pharaon a ses compagnons; l'un d’eux compte sur ses doigts les annes 
dont lui parle le jeune homme. Au ciel, dans des medallions, sont rap- 
pels les songes. Par les arcades de la prison, on apercoit le paysage.

Gravspar un anonyme, sous le nom de Raphael.

8e Loge : Moise.

* Moise sauve des eaux.

A gauche, sept esclaves, aupres du berceau chou sur le bord du 
fleuve; a droite, la Lille du Pharaon qui tend les bras pour recevoir 
l'enfant. Derriere elle, la sur de Moise.

Une esquisse pour trois des esclaves a Oxford. Le cardinal Valenti possedait, en 1717, 
lo dessin original de cette fresque. Une copie par le Parmesan etail autrefois dans la 
coll, de sir Thomas Lawrence. C’est elle qui servit a G. Reverdino pour executer sa gra­
vure. Grave galement par Andrea Meldolla, par Torbido del Moro, etc. Taja et Gruver 
attribuent cette composition et les trois suivantes a Pierino del Vaga. Vasari considere 
celle-ci comme tant de Jules Romain. — « Bien qu’evidemment le talent de l'lve ait ete 
soutenu par le genie du maitre, on remarque ici, en quelques endroils, une timidite 
et une inexperience relatives qui ne sauraient appartenir au Pippi » (Gruver,’ p. 123).
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* Le Buisson ardent.
Moise, en robe jaune, agenouille, ies mains sur son visage, ecoute la 

voixdu Seigneur qui lui apparait au milieu d’un buisson. Derriere le 
prophete, un troupeau. Fond de paysage avec des arbres le long d’un 
ruisseau. La ville de Madian, a 1’horizon.

A rapprocher du meme sujet, peint au plafond de la Chambre d’Heliodore, p. si. 
Grave par Mulinari, d'apres un dessin apocryphe qui se trouve a Florence.

* Le Passage de la mer Rouge.
A droite, Moise, arme de sa baguette, ordonne aux eauxde reprendre 

leur cours; a gauche, l’arme des Egyptiens est engloutie, les chevaux 
se cabrent et les soldats luttent contre le courant. Sur le rivage, les 
Hebreux, devant lesquels s’lve la nue qui doit les guider dans le 
desert. Efet de soleil levant.

Le dessin original, autrefois chez sir Lawrence, est au Louvre; un dessin a la plume, 
pour quatre figures, est a Oxford. Grave par Zanetti.

* Moise fait jaillir Reau du rocher.
Six Hebreux, en arrire, regardent avec slupeur 1’eau sortir du rocher 

que Moise vient de toucher avec son baton. Au sommet du rocher, 
l’ternel dans une gloire.

Attribue par Vasari a Jules Romain. Le dessin original, a la plume, lave a la sepia 
et rehauss de blancs, est aux Uffizi de Florence. Grave par Reverdino, Ravenet.

9e Logo : * Moise.

* Dieu donne a Mb'ise les Tables de la Loi.
Dans une gloire, 1’Eternel, au sommet du mont Sinai', apparait a Moise 

agenouille, et lui remet les tables de la Loi. Au fond, le peuple au milieu 
du camp.

Au Louvre, le dessin original, a la plume et lave. Vasari et Lalande attribuent a 
Pierino del Vaga les compositions de cette vote; LANZI a Vincenzio da San Gimignano; 
GRUYER (p. 138), a Raffaello del Colle. « Reaucoup de figures tmoignent de la maniere 
hardie, fine et delicate de cet artiste; et l'on retrouve, dans.l'ensemble de ces fresques 
(surtout dans les figures des plans secondaires, oil 1’eleve parait davantage en dehors 
du maitre) le gout, la grace, le soin et le tint que l'homonyme de Raphael apporta dans 
toutes ses uvres.»

* L’ Adoration du veau d'or.
Au premier plan, les Hebreux dansent et adorent le veau d'or; der-
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rire l’autel, un lvite, les bras levs vers Moise, qui descend le mont 
Sinai, et, a la vue de l’impit de son peuple, brise los tables de la Loi.

Lo dessin original avec variantes est aux Uffizi de Florence. A rapprocher cello 
fresque de la Donation de Constantin, o se retrouve la meme facture. (Voir, p. 51). 
Grave par C. Bos.

* La Colonne de feu.
Au milieu du camp, s’lve la colonne; les Hebreux sont agenouilles 

en prire. A I’entree du sanctuaire, Moise.

* Mo'ise rapporte, pour la seconde fois, les Tables de la Loi.
Tout le peuple se precipile au-devant du prophete, qui s’avance, 

accompagne de Aaron et de deux pretres.
Attrlbue par plusieurs critiques a Raphael lui-meme. Grave par J.-B. de Caval- 

lieriis, C. Bos, Suntach, Tardieu, Valleret.

10e Loge : Josue.

* Passage du Jourdain.
Sur le bord du fleuve, represents par un vieillard, sont reunis les 

Hbreux, autour de l'arche sainte que portent des lvites; Josue, a 
cheval, remercie l'ternel. Un etendard aux armes des Medicis est tenu 
par un soldat.

Les fresques de cette vote sont de Pierino del Vaga.

* Prise de Jericho.
An premier plan, l'arme des Hebreux s'avanant vers laville, devant 

les remparts de laquelle on apercoit l'arche sainte et Josue brandissant 
un etendard. An premier plan, a droite, deux musiciens.

A l'Albertine de Vienne, le dessin qu'on considre gnralement comme n'tant 
pas de Raphael.

* Josue arrete le Soleil.
Au premier plan, les Hebreux et les Amorrheens sont aux prises; le 

roi de Jerusalem se rend a Josue, monte sur un cheval, qui ordonne au 
soleil de s'arrter; pres de lui, l'arche sainte. Au loin, la ville de Gabaon.

Certains auteurs ont signale le carton de cette fresque et du Passage du Jourdain, 
autrefois dans la coll. Gaddi, a Florence. Grave par Tardieu.
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* Les Hebreux se partagent le pays de Chanaan.
A gauche, sous un dais, Josu est assis sur un trone, aupres duquel 

se trouve le grand-pretre. Au milieu, un enfant tire, d’une urne, le nom 
du territoire attribu a chaque tribu dont les representants sont reunis 
au premier plan. Fond de paysage.

Le dessin original, a la plume, lave et rehausse de blancs, appartenait autrefois 
a la coll, royale d'Angleterre. — Grave par Ravenet.

lie Loge : David.

* Samuel sacre David.
Dans une chambre, David s'incline devant Samuel, qui porte une 

corne pleine d'huile sainte, et le sacre; Isae, pere de David, et ses 
frres preparent un sacrifice.

Les fresques de cette vote ontt probablement peintes par Pierino del Vaga, et 
retouches, les deux dernieres, par Raphael. — Grave par Lips.

* David hie Goliath.

David brandit le glaive de Goliath, avec lequel il va tranches la tete du 
geant vaincu, dont le corps git a terre, et sur la poitrine duquel ii 
appuie le genou. A ses pieds, une fronde et des pierres. Au fond, des 
Hbreux poursuivant les Philistins. Montagnes rocheuses a l'horizon.

Grave par Marc-Antoine, par Ugo da Carpi, Hopfer, Etienne, de Laulne, etc., 
d’apres un dessin original autrefois en la possession de M. Colnaghi, de Londres. Un 
dessin, contenant plusieurs motifs de cette fresque, a l'Albertine de Vienne.:

* Triomphe de David.
En tete du cortege, marchent les soldats portant le butin ; puis 

s'avance, entour par les rois vaincus, David, monte sur un char tran 
par deux chevaux blancs, et tenant, a la main, uneharpe. La foule des 
Hbreux suit le roi vainqueur.

Grave par Saint-Morys, d'apr une esquisse.

" David et Bethsabee.
David, assis, au fond, devant son palais, assistant au defile de ses 

troupes, regarde, avec admiration, Bethsabe, devant la porte de sa 
maison, vue de profil, couverte en partie par une draperie.

' L’esquisse originale est a Oxford.
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12e Loge : Salomon.

* Sacre de Salomon.

Dans un paysage, le grand-pretre Zadoc verse 1’huile sainte sur 
Salomon qui s'incline; a droite, la foule des serviteurs ; a gauche, deux 
officiers tenant des chevaux par la bride. En avant, une figure allego- 
rique, assise a terre, appuye sur un tigre. Au fond, des montagnes.

Attribute par les uns a Jules Romain. par d'autres a Pellegrino da Modena. 
« Cette fresque, mediocrement pointe, est en outre mollement dessinte, et, quel qua 
soil 1’eleve qu’on veuille nommer, il est certain qu'il a ete abandonne par le maitre a 
ses propres forces » (GRUYER, p. 170).

* Jugement de Salomon.

Assis sur un trone, le roi ordonne detuer l'enfant au bourreau dont 
la vraie mere arrete le bras; derriere le roi, la foule des assistants.

* Construction du Temple.

Au premier plan, des ouvriers, les uns taillant des pierres, les anlres 
sciant des arbres; a droite, des bufs trainant des matriaux; au 
fond, sous un portique, Salomon et des courtisans.

Attribuee a Jules Romain. — Grave par Tardieu.

* Salomon et la reine de Salm.

Dans son palais, le roi, entoure de trois officiers, se soulve, de sou 
trone, a fapproche de la reine qu’accompagnent neuf esclaves porteurs 
de presents.

Attribuee par los uns a Jules Romain, par d'autres a Pellegrino da Modena, 
retouche certainement par Raphael. — Grave par un maitre hollandais, par Tardieu 
et Benoit.

15° Logo : Jesus-Christ.

Les fresques de cette vote sont attributes, par les uns a Pierino delVaga, par d’ati- 
tres a Raphael lui-mme. D’apres M. GRUYER (p. is ), elles sont 1’ceuvre d’un artiste du 
nord de 1’Italie, Garofalo, Gaudenzio Ferrari on Bagnacavallo, que Raphael a certes 
soutenu, mais que cependant il a, davantage, abandonne a ses propres forces dans la 
premiere fresque dont Lextcution parait relativement plus faible. « C’est peut-etre la 
seule composition ou saint Joseph, ordinairement passif et immobile dans ce sujet, a ttt 
represente en action » (Pass., 11, 185).
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* La Nativite.
La Vierge adore l’Enfant Jesus, couch dans sa creche. Joseph conduit 

un berger pres du nouveau-n, que contemplent deux autres bergers 
dont Lun porte un mouton. Au fond, des anges rpandant des fleurs.

Il existe deux dessins a la plume et laves, attribues a Raphael, ayant appartenu, 
Run a Gerard Hoet, l’autre au duc de Tailard. — Grave par Cavalleriis, Sintos, Tiel, etc.

* L'Adoration des Rois Mages.

La Vierge, assise, tient, sur ses genoux, l’Enfant Jesus, devant lequel 
s’inclinent les Rois Mages, dont Joseph recoit les presents; an fond, la 
suite des rois, dans laquelle onl pris place deux cavaliers.

* Le Bapteme.

Saint Jean-Baptiste repand Lean du bapteme sur le Sauveur, debout 
dans le Jourdain. Dos anges tiennent les vtements du Christ. Au fond, 
des fideles qui attendent eux aussi le bapteme.

L’esquisse originale dans la coll, royale d’Angleterre. — Grave par un anonyme.

* La Gene.

Les disciples sont reunis autour d’une table carre, vue de biais; le 
Christ place, au milieu, entre saint Pierre et saint Jean.

On connait de trs nombreuses gravures de cette serie de fresques; Pass. (11, 16s) en 
donne la liste. Parmi les meilleures, citons celles de Bartoli, de Marc-Antoine, de Marco 
Rente, d’Agostino Musi, Ugo da Carpi, Chaperon, etc.; pour les arabesques et lesstucs, 
Volpato et P. Bartoli, dj cites. En outre, il existe des ouvrages speciaux ou est 
decrit etrepresente l'ensemble de cette galerie. L’imperatrice de Russie, Catherine 11, 
lit copier, a l'huile et sur toile, cette serie de fresques, par Huntersberg, et les lit placer 
a l'Ermitage dans une galerie semblable a celle du Vatican. A I’Ecole des Beaux-Arts, a 
Paris, la galerie, au premier etage, qui donne acces a la Bibliotheque, renferme, sur 
les coupoles, les copies de ces fresques excutes a Rome par MM. Raymond et Paul 
Baize, Paul Flandrin, Gomairas, Sourdy et Rousseau.

Peintures des soubassements :
Pierino del Vaga executa, d’apres VASARI, sous la direction de 

Raphael, des tableaux en camaieu imitant le cuivre, sur le soubassement 
des fentres. Ils sont presque entiercment detruits; les sujets reprsen- 
tes, d’apres les douze eaux-fortes de P. 8. Bartoli, etaient :

1 . Sanctification du sepHeme jour. — W. Le Sacrifice de Cain et d'Abel. 
— 111. L’Arc en del. — IV. Le sacrifice d’Abraham. — V. Isaac benit 
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Jacob. — VI. Jacob lutte avecl’ange. — VII. Joseph reconnu par ses freres. 
— VIII. Recolte de la manne. — IX. Le Tabernacle. — X. Josue parlant 
aux Hebreux. — XI. David et Bethsabee. — XII. La Resurrection du 
Christ.

11 existe quelques dessins originaux de ces fresques par Raphael : a Francfort, du 
n° in; dans la coll, royale d’Angleterre, du n° iv; a Oxford, des n”’ VI et XI; a Haarlem. 
muse Teyler, des nos vur etx; a Hanovre, muse Kestner du n" xn. Pour la liste des 
gravures, voir Pass. (ii, 183-186).

11 est certain que les ornements en couleurs des piliers et des stucs 
sont l'uvre de Giovanni da Udine.
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PREMIER ETAGE

BIBLIOTHfiOUE VATICANE1.

l. Consulter pour la description des fresques qui decorent la bibliotheque,l’ouvrage 
de M. Enrico Stevenson : Topografi-a e monumenti nelle pitture a fresco di Sisto V, nella 
bibliotheca vaticana. Roma tipografia della S. C. di Propaganda fide. 1887.

Celle parlie du palais fut elevee sous le pape Sixte V, sur les dessins 
de Domenico Fontana. Elle se compose d’une serie de salles qu'ungrand 
nombre d’artistes, lves de Nerbio d'Orvieto et Guerrero de Modene, 
peignirent a fresque.

Toutes ces peintures, d’une valour ingale mais d’un bel effet dco- 
ratif, retracent des vnements ayant rapport, soit a l'rection des 
diverses bibliotheques, soit a la vie des papes qui les out enrichies, soit 
a des conciles clbres, et sont interessantes par les nombreux aspects 
qu'elles nous donnent de la Rome ancienne.

La plus clbre est cello du Couronnement de Sixte V, sur la place de 
Saint-Pierre', en 1585 :

A droite, le Vatican, avec la terrasse et la Loge des benedictions, ol, 
au second plan, le clocher de Leon V; a gauche, le palais de 1’archiprelre, 
avec la guglia, encore sur son ancien emplacement, l'atrium sur leqmd 
s'ouvrent trois portes surmontes d’une fenetreen rosace; au milieu, la 
I'oule assiste a la crmonie qui se passe sur une large estrade. « Ainsi 
tout est encore comme aux siecles precedents; la solennit a lieu a 
l’endroit accoutum, et 1’aspect est presque comme du temps des 
Hohenstaufen et de Charlemagne. Mais la-bas, au loin, a l’arrire-plan 
du tableau, tout a fait au fond, une tour ronde, gigantesque, se dresse 
comme une ombre menaante a l’horizon. Elle n’est pas acheve; on ne 
voit que les fenetres spares par des piliers accotiples, et la couverture 
manque; c’est le tambour de la coupole, dont Michel-Ange a laiss le 
modle en bois, de tout point fini, et que Sixte-Quint a ordonn d‘ex- 
cuter sans plus de delai. La tour, bien qu’incomplte, domine et crase 
la basilique, 1 atrium, la terrasse et la place : la terra cristiana lulla 
aduggia.... La construction inauguree par Bramante n’a cess, tout un 
siecle durant, d’envelopper 1’eglise du pape Sylvestre, lentement, gra- 
duellement, de ses formidables piliers; dj les Chapelles et les edifices 
adjacents out t rases depuis longtemps; dans vingt-cinq ans d’ici, le 
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dernier coup sera porte, et l’atrium croulera sous la pioche de Maderna. 
Ceci tuera cela! » (JULIAN KLACKO, Revue des Deux-Mondes, 1" fe- 
vrier 1895, p. 550).

Parmi les au tres fresques citons :
La Pose de robelisqzte sur la place Saint-Pierre, et la Colonne Anto­

nine, avec les batiments qui entouraient la place Colonna; au fond, le 
palais de Saint-Marc, le Capitole et le Quirinal.

La copie d’une fresque de Vasari, au palais de la Chancellerie, repr- 
sentant : I’Elat des travaux de la basilique, sous Paul III.

Une vue de la partie est de Rome, avec la voie ouverte sous Sixte V.
Reni (Guido). —• Le Guide.

U decora la coupole de la salle dite de Samson de trois sujets prin- 
cipaux : 1° Le juge des Hebreux, arme d’une mdchoire d’dne, lutte centre 
les ennemis; 2° Il arrache la mdchoire d’un lion; 3° 11 emporte, sur ses 
epaules, les portes d’une ville.

La dernire salle renferme :
LE MUSE CHRETIEN.

Ce muse se compose d’une tres curieuse collection de tableaux des 
ecoles primitives italiennes (XIV® et xv° siecles), principalement par des 
maitres siennois, ombriens et florentins. Ces tableaux sont malheureu- 
sement renfermes dans des armoires vitrees, au nombre de dix-neuf, qui 
ne sont point ouvertes aux visiteurs. Il ne nous est permis, a notre grand 
regret, que d’en donner une description tres sommaire et sans pouvoir 
constater ou discuter la justesse des attributions. 11 serait a souhaiter 
que co muse devint plus accessible, et que les artistes et les amateurs 
pussent admirer, de plus pres et pendant plus longtemps, ces peintures, 
dont plusieurs, dj signales par CRown etCAVALCACELLE, Burckhardt, etc., 
semblent meriter 1’atlention et l’etude; tout au moins, doit-on desirer 
que les direct curs de la Bibliotheque vaticane nous en donnent, le plus 
promptement possible, un catalogue oomplet, descriptif et documente1 : 

Ghissi (Francescuccio). — Fabriano, xiv° siecle. Ecole Ombrienne.

1. Le chiffre entre parenthese indique l'armoire ou est renferme le tableau.

Vierge et Enfant (XIII).
Sur fond d’or, la Vierge, assise sur un coussin, allaite l'Enfant, en 

repandant, a l'entour, des rayons de lumire.
« Cette peinture estattribuee a Allegretto da Fabriano; nous la croyons de Ghissi, dont 

nous avons dj parle, a propos de quelques peintures qui se trouvent a Naples. Il est 
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clair pour nous que les Siennois, beaucoup plus que les Florentins, eurent de l’in- 
fluence sur l’art de Gubbio et de Fabriano » (Cn. etCav., St. della Pit. It., 1887, IV, 32). 
Comparer avec le tableau (Fierge et Ange) sign et date (1373) de Fr. Ghissi, a I’eglise 
San Salvatore, de Monte-Giorgio (province d’Ascoli).

Giovanni di Paolo. — Siennois, xve siecle.
Annonciation (ix).
Attribution donnee par Cn. etCav. (It., m, 81.)

Lorenzetti (Pietro). — Siennois, xve siecle. .

Huitpanneaux (ix).
1° La lapidation de saint Etienne. — 20 Martyre de quatre saints 

attaches a des buchers. — 5° Leurs funerailles. — 40 Un saint, une 
baguette a la main, apparait a un homme endormi. — 50 Un saint age- 
nouill devant un autre saint. — 6° Mise au tombeau de deux saints. 
— 7° Une femme dlivre du demon. — 80 Plusieurs figures autour de 
la chasse d’un saint.

« Malgr lour mauvais etat, ces petits tableaux, bien composes, executes avec toute 
la vigueur du maitre, sont d’un grand interet. Lour ressemblance avec un morceau de 
l’Academie de Sienne permet de supposer qu’ils proviennent du tableau du maitre-autel 
dei Carmine » (Cn. et Cav., It. n, 121). Dans la derniere edition italienne, les memes 
auteurs ont modifi ainsi lour jugement : « Unit tableautins qui, a 1’origine, l'aisaient 
parlie d’une ou plusieurs prdelles et qui ont les caracteres des travaux de Pietro Loren­
zetti. Bien que ces tablettes soient en partie endommages, si on les compare avec 
celles excutes par Simone di Martini a Naples (Eglise San Lorenzo Maggiore. Saint-Louis, 
roi de France et cinq episodes de sa lAgende], elles se distinguent parune certaine ex­
pression de force et d’energie qui rvle mieux que toute autre chose Part de Giotto 
dont Pietro Lorenzetti se rapprocha plus que tout autre Florentin » (Ga. et Cav., Storia 
della pittura in Italia, 1885, m, 198).

Le Christ devant Pilate (in).

Mainardi (Sebastiano). —Florentin. (?); + 1515.
Sainte Famille (VII).
Au milieu, 1’Enfant Jesus qu’adorent : a droite, la Vierge; a gauche, 

saint Joseph; au fond, cinq anges chantant.
Attribution donnee par Cn. et Cav'. (If., 11, we).

Nuzzi (Allegretto). — Ombrien, xive siecle.
Vierge, saints et donateurs.

Sur un trone, est assise la Vierge, entre saint Michel et sainte Ursule ; 
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au premier plan, a droite, deux donateurs et un petit garcon; a gauche, 
huit femmes et deux pelites fdles. Signe : ALEGRITUS NUTII ME PINXIT 
A. MCCCCXV.

Autrefois a l’hpital des Camaldules alla Lungara a Rome. — Grav par d’Agincourt. 
« Cette peinture, a elle seule, prouve que Allegretto fut un veritable peintre de Gubbio 
qui ne perdit pas son caractere ombrien pendant son sejour a Florence. La Viergese 
penche en avant avec cette tendresse si particulidre a 1’ecole; ce n’est plus la simplicite 
ou la majeste des giottesques; mais la grace reste bien caracteristique » (Cr. etCav., It., 
ii, 194). — « Nous devons pourtant reconnaitre que l,comme ne sesautrestravaux, Nuzzi, 
dans son art, montre moins de talent que Palmerucci, qui nous semble le meilleur de 
cette ecole » (Cr. et Cav., St. della Pit. It., 1887, IV, 24).

Pinturicchio (Bernardino di Betto dit II). — Ombrien. 1454;
+ 1513.
Mariage de sainte Catherine (XIII).
Attribution donne par Cr. et Cav. (It., m, 280).

Vitale. — Bolonais, xiv° sicle.
Vierge et moines (XVII).

La Vierge vue de face, drape dans un manteau bleu ramen sur la 
tele, serre, contre sa poitrine, l'Enfant Jesus, ceint d’une toffe jaune et 
benissant. A gauche, un groupe de penitents agenouills, en capuchons et 
robes blancs, une croix rouge sur 1’epaule droite, et portant, entre leurs 
mains jointes, une discipline. Fond d’or a ornements. 3

Signe, sous la Vierge, enlettres noires,sur une banderolle : Vitalis de 
Bononia.

« Quoique la peinlure ait t restaure, nous devons toutefois y reconnaitre une 
expression plus noble, el des formes moins dfectueuses que dans l'autre tableau (la 
Vierge, par Vitale, signee et date 1545, au muse de Bologne, signaledpar Baldinucci 
et Malvasia, grave par d’Agincourt, pl. cxxvn), comme on y trouve une plus grande 
analogic avec los oeuvres des peintres de Gubbio et de Fabriano, dont l'cole bolonaise 
tire, dit-on, son origine, par suite du sejour a Bologne d'Oderiso dont l'art fut continue 
par Franco Bolognesi. » (Cr. et Cav. St. della Pit. It., 1887. xv, 89.)

Ecole de Beato Angelico da Fiesole (Fra).
La Nativite. — L'Adoration des Rois. — Le Christ discutant 

avec les docteurs. — Le Christ au mont des Oliviers. — Len- 
tree a Jerusalem (xi).

cole de Gentile da Fabriano.
Le Mariage de la Vierge (hi).

Sous des votes soutenues par de tines colonnes, le grand-pretre unit 
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la Vierge, en robe bleue a reflets d’or et saint Joseph, en robe bleue et 
manteau grenal, portant le rameau fleuri. A gauche, des jeunes gens 
brisant leurs baguettes; a droite, derriere 1a Vierge, ses compagnes, et, 
sous une arcade, des musiciens. Fond d’or.

Presentation de la Vierge au Temple (x).
Au centre d’un temple polygonal, devant 1’autel, le grand-prtre suivi 

de deux desservants. La Vierge, les bras croises sur la poitrine, monte 
les degres et regarde sainte Anne, a gauche, suivie de trois femmes. 
A droite, saint Joachim accompagne de deux hommes. Fond d’or.

Pendant du precedent.

L'Annonciation (x).
A droite, la Vierge, assise, dansune chambre, sur un banc; a gauche, 

1’ange; au fond; dans une alcove, un lit cache par une draperie.
Ecole Ombrienne.

La Vierge tenant TEnfant Jesus, entre saint Michel et sainte 
Marie rEgyptienne (XII).

Ecole de Sano di Pietro.

La Nativite (VI). — La Fuite en Egypte (VI). — LExorcisme 
d'une possedee (x).

Ecoles Siennoises des xmc et xive siecles.
Le Christ en croix (i).

Au pied de la Croix, la Vierge, saint Jean et un moine agenouille; 
dans les airs, deux anges recueillant le sang divin.

La Mere du Sauveur (n).
La Vierge, en robe rose a flours d’or, manteau vert, denoue les cordons 

de sa ceinture; autour d’elle, sur le fond dore, sont representees des 
saintes, drapes dans des manteaux multicolores el portant, les unes un 
candlabre, les autres une colonne.

Le Christ en croix (11).
Un ange recueille le sang qui coule de la blessure au flanc. Au pied de 
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la croix, a gauche, la Vierge soutenue par trois saintes femmes; a droite, 
saint Jean, saint Laurent, saint Francois et un vieillard.

Scenes de la Passion. — Triptyque (in).

Panneau central. —A la partie infrieure : la Gene. — Le Christ debout 
a one table en fer a cheval entour des apotres; an premier plan, Judas. 
A la parlie superieure : Le Christ en croix, que le centurion perce de sa 
lance; au premier plan, a gauche, un soldal tendant au supplici une 
eponge au bout dune lance, la Vierge, les saintes femmes ct des cava­
liers; a droite, saint Jean.

Panneau de gauche. — Le Christ an Mont des Oliviers, — le Baiser 
de Judas, — le Christ devant Pilate, — le Couronnement d’epines.

Panneau de droite. —La Mise au tombeau, — le Portement de croix, 
— le Christ dpouill de ses vetements, — la Flagellation.

Predella. — Quatre Saints et tine Sainte.

Ecole de Simone Martini.
Christ benissant (i).

Descente de croix (v).
Un disciple, monte sur une echelle, tend a la Madeleine el a la Vierge, 

qui l'embrasse, le corps du Sauveur ; a droite, deux saintes femmes, saint 
Jean et un disciple qui enlve, avec les tenailles, les clous encore fixes 
aux pieds du Sauveur.

Burckhardt (531) l’attribue a Simone Martini.

Mariage de Sainte Catherine (v).
Saint Jacques (v).
Marie-Madeleine (v).
Sainte Marguerite (VI).
Les pieds sur le monstre marin,vtue d’une robebleue el d’un man- 

lean vert, une croix dans la main gauche, elle tend l'autre main vers un 
donateur agenouille, drape dans un manteau bleu. A la parlie supe­
rieure : une Pieta; sur les cotes : Episodes de la vie de la Sainte.

Le Coup de lance (VII).
A gauche, le centurion percant, de sa lance, le Sauveur; en avant, la 
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Vierge s’vanouissant entre los bras des saintes femmes; au milieu, la 
Madeleine et saint Jean. A droite, des disciples, des cavaliers, des fantas- 
sins.

Sur les montants : a gauche, saint Jean; a droite, saint Luc.
Sur la predella : six saints; sur les pinacles : le pelican, saint Luc 

et saint Jean I’Evangeliste.
« La figure du Sauveurrappelle 1’esprit et la facture de Simone Martini » (Cr. et 

Cav., It., 11, 81).

Dans une des salles du muse est conserve la clbre fresque an­
tique, connue sous le nom des Noces ALDOBRANDINI.

Au milieu, est assise, timide et drape dans un manteau blanc, sur 
le lit nuptial, lajeune marie; pres d’elle, se tient la pronube qui lui 
parle a 1’oreille. Au premier plan, assis a terre, 1’epoux, a demi nu, 
couronn de fleurs, lve le visage vers ce groupe. A gauche du groupe 
central, une servante s'apprtant sans doute aaspergerle jeunehomme 
d’huile parfume. A droite, trois servantes autour d’un trepied : l'une, 
une patre a la main, faisant une libation; la seconde jouant de la 
cithare, la troisieme chantant. A gauche, au second plan, des femmes 
dont rune porte une strigille.

Decouverte en 1606'dans les mines des thermes de Titus, sur le mont Esquilin, pres 
de l’arc de Gallien, elle fut longtemps la propriety de la famille Aldobrandini, puis 
de Vincenzo Nolli auquel elle fut achetee 55 000 francs par le pape Pie VII, en 1818. 
Le sujetest sans doute les noces de Ple et de Thetis. Il en existe une copie par Nicolas 
Poussin dans la galerie Doria, et une autre, encore recemment au chateau d’Azay-le- 
Rideau, pres Tours, attribue a David. « Evidemment cette fresque formait avec 
d’autres tableaux du meme genre une sorte de frise. Ge sujet n’est pas compose, 
a proprement parler, comme une peinlure, mais plutot comme un bas-relief: la 
simplicite, la clart, la grace qui le caracterisent, ont un charme tout particulier. 
Nous y retrouvons un pen de ce sentiment de la mesure qui rgne dans les oeuvres 
de la belle epoque grecque. Les Noces Aldobrandini semblent tre la copie d’un ori­
ginal anterieur a Alexandre le Grand » (HEILEIG, Guide dans les musees d’ archeologie 
de Rome, traduction Toutain).
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APPARTEMENTS BORGIA1 (1492-1495).

Les appartements Borgia, situs au premier etage du palais, oc- 
cupent l’emplacement au-dessous des chambres de Raphael, vis-a-vis les 
salles royale et ducale, et forment un des cotes de la cour du Perroquet 
(Corlile del Pappagallo). Ils se composent de six salles : une grande 
salic et trois plus petites qui se rattachent encore a l’ancienne construc­
tion de Nicolas V et deux autres elevees dans la tour Borgia, et ren- 
ferment l’uvre la plus importante de Pinturicchio a Rome.

Des la mort d’Alexandre VI, ces appartements furent laisses inoccupes. 
A partir du xVI® siecle, les pontifes habitrent les chambres du second 
etage (chambres de Raphael}, et les appartements des Borgia servirent 
alors delogements, soil quelque cardinal parent du pape, soit au car­
dinal secretaire d’Etat. C’estla, qu'au xvue et au xvme siecles se tinrent 
tons les conclaves; a la fin du xvme siecle, ils furent transformes en 
salles a manger, pendant la semaine sainte, pour les officiers inferieurs 
du palais. Jusqu'en 1816, cette partie du Vatican fut done laisse dans 
le plus triste abandon; a cette poque, cependant, le pape y fit reunir 
les oeuvres d’art cdes a la France par le trail de Tolentino et rendues 
au Saint-Siege; mais le manque de lumiere ne permettant pas d’ad­
mirer ces collections, ellos furent transportees, en 1821, dans les locaux 
qu'elles occupent aujourd'hui (voir ci-dessus : la Pinacotheque} et les 
salies Borgia, devenues des annexes de la Bibhotheque, furent encom- 
brees par les livres provenant de la collection du cardinal Mai. C’est au 
pape actuel, Leon XIII, que revient l'honneur d’avoir decide et termine 
la restauration de ces appartements et de les avoir ouverts auxvisiteurs. 
« Le travail se presentait sous un double aspect architectonique et 
pictural : l’architecte devait retablir avec art les constructions dans 
lour tat primitif; le peintre devait, avec cette parfaite conscience esth- 
tique qui exclut tout arbitraire, pourvoir au retablissement des con­
structions. Le but a t atteint par MM. Francois Vespignani et Louis 
Seitz, l'architecle et le peintre qui, unissant leurs efforts, out concouru,

1. Consulter : Le Pere Francois Ehrle etle Comm. Al. Stevenson : Les fresques 
de Pinturicchio dans les salles Borgia, au Vatican', — Salvatore VOLPINI : L’Ap- 
partamento Borgia nel Vaticano', — Sciimarzow, Pinturicchio', — E. Steinmann 
Pinturicehio'. — E. MARCH. Philipps, Pintoricchio \ —Vasari; —Crowe et CAVAL- 
GASELLE, etc.

ROSTE 6
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harmonieusement, chacun dans leur champ d’activite, au but commun, 
ainsi que Pexigeaient les regies de la critique, de Part et de Phistoire » 
(Le Pere EHRL et Stevenson, Les Appartements Borgia, p. 50).

Sans nous attarder a relater tons les details sur la restauration de la 
partie architecturale, que les savants ecrivains, a Pouvrage desquels 
nous ferons de si nombreux emprunts dans le courant de cette descrip­
tion, ont soigneusement consigns, nous nous contentons d'indiquer 
l'esprit dans lequel le professeur Seitz a conduit la restauration des 
peintures. Avec un sens artistique delicat auquel on ne saurait rendre 
un trop grand hommage, il s’est applique a ne dnaturer, en aucun 
endroit, 1’efTet general de la decoration. Pour les votes et les lunettes, 
il se contenta d'affermir les stucs et les crepis, soit en renforcant les 
murs des votes, soil, lorsque le crepi, ense gonflant, s’etait detache de 
la muraille, en remplissantl'espace vide avec un mortier liquide. Quant 
aux parois laterales, qui, presque partout, avaient t recouvertes par 
un enduit blanc, M. Seitz les lit decorer par ses lves, sous sa haute 
direction, de toiles peintes s'harmonisant avec les ornementsdes votes 
et les restes des peintures retrouves dans l'embrasure des fentres. Les 
fresques furent religieusement respectees : on a maintenu l’oeuvre telle 
qu'elle nous a t transmise, exempte de toute adjonction qui put en 
altrer tant soit peu Pauthenticite. Bien plus, on laissa subsister les 
retouches anciennes qui datent de l'poque du pape Pie VII. Comme 
le font remarquerle PereEiiRLEet M. Stevenson : « Ce systeme qui menage 
Pavenir etait le plus rationnel et celui qui repondait le mieux aux exi­
gences de la critique artistique. Le gout, la reserve, la prudence dont se 
sont inspires les restaurateurs n'ont pas sensiblement diminu Peffet 
harmonieux de P oeuvre cre par 1’immortel artiste ombrien. »

Aucun document concluant sur Pexecution des peintures de 1’appar- 
tement Borgia n’a t trouve dans les archives du Vatican. Une lettre 
d’Alexandre VI aux habitants d'Orvieto, en date du 29 mars 1493, dans 
laquelle le souverain pontife promet que Pinturicchio, occupe en ce 
moment a divers travaux dans le palais du Vatican, sera libre de 
retourner dans quelques jours dans la cite — qu’il avait quittee en de- 
cembre 1492 — pour y achever les peintures de la cathedrale, permet 
de supposer que c’est a cette epoque qu’il commena a executer la deco­
ration des appartements. Celle-ci fut vraisemblablement terminee vers 
la Pin de l’annee 1495; c’est en effet le 1 de cette anne, que 
le cardinal camerier assigne, en emphytheose, a P artiste, deux domaines; 
et cette donation pent tre consideree comme le salaire de ses travaux 
au Vatican; a cette epoque, en outre, on sait qu’il commena les 
fresques du chateau Saint-Ange. Quant a savoir si Pinturicchio fut 
charge de tout le travail ou s’il s’adjoignit plusieurs autres peintres, il 
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faut, pour rsoudre cette question, se reporter au temoignage des con- 
temporains. Or, Sigismond Tizic, crivain siennois, quivivait cette poque, 
attribue ces fresques au seul Pinturicchio. Vasari et VERMIGLIONI ont par­
tage cette opinion, qu’ont acceptee les critiques modernes. Ceux-ci out, 
en elTet, reconnu, au moins, dans l’ensemble des Compositions et du 
decor, un caractere uniforme propre au maitre ombrien : « Une telle 
unite ne saurait guere se rencontrer dans un travail, non plus concn 
par un seul maitre, mais execute par plusieurs peintres, libres dans 
leurs inspirations particulieres, unis seulement dans une idee generale 
commune a tons, comme cela se voit dans les fresques de la Sixtine. »

Toutefois, il est bien certain, d’autre part, que Pinturicchio dut avoir 
des collaborateurs qu’il employa, pour les parties moins importantes de 
l’oeuvre, les accessoires et les compositions secondaires. « C’est dans les 
grands sujets que se revelent le mieux la manire ombro-perugine du 
Pinturicchio, et 1’ecole d’un Fiorenzo, d'un Bonfigli. Le peintre s’y 
montrele represenlant le plus puissant de son ecole, avec les qualites et 
les defauts qui la distinguent. Les scenes, comme les figures, respirent 
la douceur, la paix, la devotion, la modestie: elles excitent ala bont et 
a l’amour. L’artiste se complait a reproduire les mystres de la nais- 
sance du Sauveur et les scenes de la vie de la Vierge : il ne peint pas le 
drame de la Passion qui demande des emotions fortes.... Il est un autre 
trait, caracteristique de cetle ecole : le soin extreme avec lequel Pintu­
ricchio achevait, jusque dans leurs plus petils details, les parties memes 
accessoires de ses decorations. De la 1’extension et l’importance don- 
nes aux paysages, aux vetements, a l’architecture; d’ou, parfois, le 
manque d’unite dans la composition. Ici, nous touchons au caractere 
meme du maitre. Il est un decorateur, bien plus qu’un compositeur; 
il couvre les mors de nombreuses et belles figures, de groupes pitto- 
resques; mais, entre tous ces personnages, il manque le lien commun, 
1’unite d’action qui reunissant les parties, leur communiquera l‘me et 
la vie » (Le Pere EIRL, p. 59).

La premiere salle par laquelle on pntre dans l’appartement est la 
Salle des Pontifes. En 1500, pendant un orage, le plafond s’effondra, 
ensevelissant presque le pape sous ses decombres; les anciennes pein­
lures furent dtruites. Leon X, un peu plus lard, chargea Giovanni da 
Udine et Pierino del Vaga des nouvelles decorations. Pinturicchio n’avait 
jamais peint dans cette salle; son oeuvre ne commence que dans les 
appartements suivants, auxquels on accede par une troite porte de 
marbre portant encore les cls croisees, les armes de Nicolas V. La 
disposition architecturale de ces trois pieces est trs caracteristique. 
Une seule fenetre, ouverte sur la tour du Belvedere, eclaire chacune de 
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ces pieces, aux votes leves, qui communiquent entre elies par des 
portes trs etroites, richement encadrees de marbre. Les murailles ne 
sent pas paralleles et les planchers, a revtement de majolique, ne sont 
pas sur le meme plan. En passant d’une piece dans une autre, il faut, 
chaque fois, descendre une marche.

La salle centrale, dite de la Vie des Saints est le chef-d’oeuvre de tons 
les travaux de Pinturicchio dans l'appartement Borgia. La plupart des 
fresquesy sont de lui; il a peint le tableau le plus vaste de toute la 
serie, la Dispute de sainte Catherine, etil s’est occup, avec le plus grand 
soin, de la composition et de 1’execution artistique des autres fresques. 
Les peinlures des salles de la Vie de Marie et des Sept Arts liberaux et 
surtout les deux salles de la’ Tour Borgia, leur sont bien inferieures.

Voici comment M. SrEINMANN (Pinturicchio, p. 48 et sq.) explique 1’entreprise de 
cette decoration : « Le maitre aura fait elever 1’echafaudage dans la salle des Sept 
Arts, pendant qu’il se mettait lui-meme au travail dans la Salle de la Vie des Saints, 
resolu, de prime abord, a ne confier qu’a des lves prouvs, apres leur avoir donne les 
esquisses, les autres salles, et se reservant de mettre les dernieres retouches. Lorsqu'il 
recut l'offre du pape, Pinturicchio, age alors de plus de soixante ans, comprit imm- 
diatement de quoi il s’agissait. Si la plus grande rapidite lui etait imposee, ses com- 
mettants ne lui defendaient pas de rassembler, autour de lui, toute une bande d'lves. 
Les Borgia n'taient pas des Mcnes dans le genre des Rovere ou des Medicis; dans 
une oeuvre d’art, l'apparence brillante leur importait plus que sa valeur intrinsque. 
Quand on entre dans la Salle de la Vie de la Vierge, on croit que personne d'autre 
que Pinturicchio n’a pu y travailler. L'il est ravi de I’eftet merveilleux de l'en- 
semble, des ornements en stuc dore sur fond bleu, de la tonalite generale, de la 
magnificence et de la grace des peintures murales, ou des arabesques dores de 
formes varies se profilent sur un fond vert pale, ainsi que de l’aimable repre­
sentation des sujets bibliques. Ou done a pu naitre 1’image d’ensemble d’une telle 
creation, qui revile partout un ceil et une main exercs ou a-t-elle pu naitre, sinon 
dans l'imagination du maitre lui-meme? Ce serait commettreune grande injustice 
envers Pinturicchio que de ne pas le reconnaitre comme 1’auteur d’une oeuvre oil 
sont fixes des points de vue tout a fait nouveaux sur la decoration ornementale. Qu’y 
a-t-il, dans tout le Quattrocento, qui, quant a 1’effet general produit, pent etre mis 
a cote des peintures de l'appartement Borgia? Oli Pinturicchio lui-meme, dans le 
Palazzo Colonna ou dans le palais des Penitenzieri, a-t-il fait quelque chose de sem- 
blable? Ce qui frappe, ici, comme quelque chose de pas encore vu, ce n’est pas 
1’emploi norme de 1’or, impose sans doute par le gout somptueux du pape. Les ele­
ments fondamentanx de 1’ornement commencent se renouveler; des encadrements et 
des decorations en stuc sont employes pour la premiere fois pour diviser les surfaces; 
des lignes traces arbitrairement montrent que Pon rompt avec les anciennes traditions. 
L’art de grouper deux par deux des taureaux, emblme qui caractdrisait si bien la force, 
lasensualite et la perfidie des Borgia, et de les introduire dans la decoration, tout annonce 
l'avnement d’une tendance totalement diffrente. Des peintures murales antiques, en- 
fouies dans la terre, venaient d’etre mises au jour et leur beaut avait enthousiasme 
tons les artistes de Rome, qui passaient lours journes dans les grottes souterraines pour 
y dessiner. Pinturicchio ne sut pas, lui non plus, resister aux attraits de l’antiquite. Dans 
l'appartement Borgia nous saluons un essai d’abord timide, plus hardi dans la suite, 
d'introduire les grotesques dans la peinture murale. Cette entreprise reussit au maitre si 
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parfaitement que, dans ses creations posterieures, il employa les grotesques enles unis- 
sant a l’ancienne peinture decorative acadmique, plus ancienne, et qu’il obtintun tout 
multiforme et multicolore. En tous cas, c’e'st dans l’appartement Borgia que l’on assiste 
au couronnement de la lutte des grotesques contre la lourde ornementation des Quat- 
trocentistes, dont la victoire apparait conipletement dans les Loggie de Raphael. »

Salle l, elite Salle des Pontiles.

Situe sous la salle de Constantin, elle fut appele ‘primitivement 
la salle des Martyrs Pontifes, parce que, dit Taja, « l’ou voyait dix de 
leurs portraits dans les lunettes de la vote. On se souvient meme que 
le clbre Giotto y peignit les images de quelques saints. Les lunettes 
qui, dans la suite, furent comblees au moyen de grandes coquilles 
jaunespeintesen clair-obscur, gardent encore a leur sommet, avec les 
inscriptions antiques, les eloges des papes qui mirent la leurs portraits. » 
VASARI avail dj, en s’appuyant sur un texte mal compris de Platina, 
parle de ces pretendues peintures de Giotto. Le Pere Ehrle fail remar- 
quer avec raison que le passage de Platina, dans La Vie de Benoit XII, se 
rapporte a un simple projet qu’aurait en le souverain pontife, non pas, 
pour le Vatican, mais pour le palais d’Avignon; en outre, les inscriptions 
relatees par Taja concernent des papes tels que Gregoire XI, Boniface IX, 
Martin V, qui n’ont pas t martyrs, et out d’ailleurs vcu apres Giotto.

La salle date certainement de 1’epoque de Nicolas V; et si, des 1458, 
elle portait le nom de salle des Pontiles, c’est qu’elle renfermait des 
portraits de quelques papes qui, dans la suite, out disparu. Quant aux 
grandes coquilles jaunes qui remplissent l’intrieur des lunettes, elies 
etaient destines, sansdoute, apres la destruction de l’ancien plafond el 
raclievemenl de la vote, sons Leon X, a recevoir des peintures rela­
tives a la vie des papes dont les portraits figuraient au plafond.

Une lettre de Sebastien del Piombo, en date du 6 septembre 1520, 
apprend qu’on avail offert a cel artiste de peindre les murailles de cello 
salle du premier etage, la decoration de la salle superieure (salic de 
Constantin), au deuxime etage, etant rserve aux lves de Raphael. 
Sebastien refusa dedaigneusement los offres, disant qu’il ne voulait pas 
peindre des caves, pour ainsi parler, tandis qu’on leur donnait, deux, les 
chambres dorees!

La mortde Leon X vint interrompre les travaux.
Les murs ne furent done decores que sous Pie IV. Ils renfermaient 

des cariatides supportant la corniche enmarbre, appui de la vote; dans 
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les espaces vides, etaient reprsents des monuments romains, la facade 
de Saint-Pierre, le chateau Saint-Ange, la porte Pia. Ces cariatides et ces 
peintures ont disparu. Actuellement, les murailles sont recouvertes de 
toiles peintes et de tapisseries, fixes entre des pilastres et entre les- 
quelles out t accrochees des armes, des cuirasses et deux armures 
justement clbres : celle du pape Jules, et celle que portait le conn- 
table de Bourbon lorsqu’il monta a l'assaut de la ville sainte.

Cette salle qui mesure 18 metres de long sur 12 metres de large, 
servait d'antichambre; elle est claire par deux fenelres quiprennent 
jour sur la cour du Belvedere.

Giovanni da Udine et Pierino del Vaga.

Peintures de la vote.
C’est par erreur que plusieurs crivains, parmi lesquels ERASMO PISTO- 

lesi et GIOVANNI PiETRO Chattap,d, dans leurs ouvrages sur le Vatican, ont 
attribue a Pinturicchio la decoration de cette vote. Jamais, ni le maitre 
ni ses elevesn’ontpeint dans cette salle. Vasari donne lenom des artistes 
qui furent charges de ce travail.

« Vers ce temps la (au moment on Raphael travaillait aux Loges), Leon X 
ordonna de decorer la vote de la salle des Pontiles, qui est celle par laquelle on 
entre dans les toggle et les stance du pape Alexandre VI, deja peintes par Pintu- 
ricchio;aussi Giovanni da Udine et Pierino peignirent-ils cette vote; ensemble, its 
firent les stucs et les grotesques, et les ornements et les animaux,. et les autres 
belles et varies inventions qu'on y remarque; ils diviserent celte vote en un certain 
nombre de ronds et d'ovales pour les sept planetes du ciel accompagnees de leurs 
animaux : Jupiter avec les aigles, Venus et les colombes, la Lune et les femmes, Mars 
et lesloups, Mercure et les coqs, le Soleil et les chevaux, Saturne et les serpents; 
galement, ils ligurerent les douze signes du zodiaque et quelques-unes, des autres 

constellations du ciel, commo la Grande Ourse et la Canicule, et d’autres que nous ne 
nommons pas, puisqu'on pent les voir; toutes ces images sont peintes, pour la plu- 
part, par Pierino. Au milieu de la vote, dans un rond, quatre Victoires tiennent la 
tiare du pape et les clefs; elles sont vues en raccourci et sont traites avec beaucoup 
d’art et d’attention; les draperies, couvrant lour nudile d’une toffe transparente et 
laissant leurs jambes et leurs bras nus, sont gracieuses et belles. L'ensemble de l'ou- 
vrage fut et est encore regarde comme une chose digne d’honneur. etvraiment digne 
du pontife. Celui-ci ne manqua pas de reconnaitre la peine des artistes, certainement 
digne d’une grande remuneration » (Vas., v, 393).

Chaque paroi se compose de deux ou trois lunettes, spares par un 
on deux triangles dont les cotes sont de forme courbe, et qui renfer- 
ment, dans une ellipse, la figure allegorique d’une constellation; au-dessus 
de ce triangle, dans un carre, le peintre a figure d’autres constellations 
comprises dans des carres plus petits ou dans un ovale.
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

PIERINO DEL VAGA (PIERINO BUONACCORSI dit).

Plafond de la Salle des Pontifes.
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Paroi faisant face a la porte d’entree : les deux lunettes out, a leur 
base, une coquille jaune; les arcs, sur fond rouge, soul agrementes 
d’arabesques, d’oiseaux et de figures diverses. Au milieu, dans un car­
touche de forme rectangulaire, des inscriptions.

Sur celui de gauche on lit :
STEPHAM 11 — PONT.EQUUM — PIPINUS — REX PEDES- MANU REXIT 

inscription rappelant I’episode de Pepin le Bref, roi de France, tenant 
la bride du cheval monte par le pape Etienne II, en 732.

Sur celui de droite :
SUB — ADRIANO I — LONGOBARDOR — REGNUM — DEFECIT

en souvenir de la victoire de Charlemagne sur le roi des Lombards, sous 
les murs de Pavie, en 774.

Dans le triangle : le Navire des Argonautes figure par une trireme, 
sur fond d’or.

Au-dessus, sur fond vert : Venus Loute nue, couronn d’un diadme 
d’or, un manteau jet sur les epaules, est debout sur un bige attelee de 
quatre colombes.

A gauche: la Balance, porte par unjeune homme, un genou enterre, 
un manteau verdatre sur Ies epaules.

A droite : le Taurean, la tete baisse, los cornes menaantes.
Au-dessus de Venus, dansun rectangle : leLion, les pattes ramasses, 

sur le point de bondir.
Paroi laterale, au-dessus dos deux fentres, compose de trois lu­

nettes spares par deux triangles.
Les inscriptions sont les suivantes :
LEO III — CAROLUM MAG. — RO : IMPERII — CORONA — DONAVIT

en souvenir du couronnement de Charlemagne par Leon 111, le 25 d- 
cembre 800.
SERGIUS II — SUMMIS. PONTI — IMMUTANDI — NOMINIS — INITIUM DEBIT.

C’est, en eflet, a partir de Serge II, lu pape en 844, que prevalut 
l'habitude contractee par les souverains pontifes de changer de nom 
apres leur election.

LEO 111 — SARRACENIS — PROFLIGA/TIS — URBEM ASE_ 
LEONINAM — APPELLAVII.

rappelant la victoire de saint Leon IV sur les Sarrasins.
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Dans un triangle, sur fond d’or : Mercure, assis sur un char a deux 
roues, tran par deux coqs, d’une main tient les rnes, et, de l’autre, 
porte le caducee.

Dans le second triangle, egalement sur fond d’or : Diane, figurant la 
Lune, en tunique bleue, manteau rouge, ceinture dore, un croissant 
dans les cheveux, debout, sur un bige tran par deux jeunes Lilies — 
les Oreades — vtues, l'une en violet, l'autre en rose.

Au-dessus de ce motif, dans une longue bande rectangulaire, plu- 
sieurs motifs :

Au milieu, dansun rectangle : V Aigle volant.
A gauche, au-dessus de Mercure, dans un octogone : la Vierge, en 

stuc, jeune lille assise, tenant un epi a la main; et, dans un carre : les 
Jumeaux, deuxjeunes phbes debout, se donnantlebras,et regardant 
la Vierge; a droite, au-dessus de la Lune, dans un octogone : le Scorpion, 
en stuc; et, dans un carre : la Canicule, representee par un chien bondis- 
sant vers l'Orient.

Paroi, au-dessus de la porte d’entree :
Dans les deux lunettes, les inscriptions :

URBANUS II — AUCTOR — EXPEDITIONS — INFIDELES

rappelant que le pape Urbain IT precha, en 1095, la croisade contre les 
Tures; et :

NICOLAUS III — URSINUS — A MORUN — GRAVITATE — 
COMPOSITES DICTUS

Le pape Nicolas III, de la famille Orsini, fut, en effet, repute pour la 
simplicit de ses murs.

Dans le triangle : la Grande Ourse, sur une banquise.
Au-dessus, au milieu, en stuc : Apollop, debout, sur mi bige tran 

par deux dragons, tenant, d’une main, une faucille et de l'autre, des 
epis.

A gauche : le Capricorne, sur fond bleu, bouc a queue de poisson.
A droite : le Verseau, represente par un jeune homme, nu, un man­

teau jaune sur les paules, qui verse le contenu d’une amphore.
Au-dessus de ce motif, dans un rectangle allonge : Apollon, sur fond 

bleu, conduisant le char du Soleil.

Paroi latrale, vis-a-vis les deux fentres, compose de trois lunettes 
spares par deux triangles.
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Los inscriptions sont les suivantes :
GREGORIUS XI — CURIAM — E GALLUS — ROMAM — REDUXIT

en souvenir du retour des papes d’Avignon a Rome, en 1577.
BONIFACIUS IX — TOMACELLUS — CIBO — ARCE ADRIANI — MUMTA 

PONT. DITIONEM — STABILIVII
rappelant les travaux executes a Rome, sous le pontifical de Boniface IX, 
de lafamille Tomacelli-Cibo (1589-1404).

MARTIN VS V — COLUNINA — EXTINCTO — SCHISMATE — PACEN 
ECCLESIAE — PEPERIT

hommage rendu a Martin V, de la famille Colonna, qui mit fin au
schisme.

Dans un triangle, sur fond d’or : Jupiter conduisant uu char train 
par deux aigles et tenant a la main le tonnerre.

Dans I’autre triangle, debout, sur un bige tran par deux chevaux et 
non par deux loups, comme l’a decrit faussement Vasari : Mars, coiffe 
d’un casque, tenant une lance etle bouclier a tele de Meduse.

Au-dessus, dans un rectangle allonge, au milieu : le Cygne, les ailes 
dployes.

A gauche, au-dessus de Jupiter, dans un octogone : les Poissons, et 
dans un carrc : le Sagiltaire.

A droite, au-dessus de Mars, dans un octogone : le Scorpion, et, dans 
un carre : le Belier.

Aux quatre angles de la vote, un ornement, en slue blanc el or affec- 
tant la forme de trophee, representant une Minerve casque et cuirasse; 
sur son casque, un pot de fleurs avec deux chi meres dos a dos et deux 
figures debout portant un cartouche avec le nom dupape Leon X ; sur.ee 
cartel, sont assis deux anges, et prennent naissance deux bras de can- 
dlabre qui portent deux enfants, des cls croisees a la main, et s’ap- 
puyant suf Tecusson des Medicis. A la parlie suprieure, un pot de fleurs 
d’ou s'chappe, au milieu d’epis et de fruits, une tiare.

Au centre de la vote, dans un rond azure, quatre Vicloires ailees. 
L'une, en blanc, tient la trompelte de la Renomme; la seconde, en robe 
rouge etmanteau vert, agite un encensoir; la troisieme, en robe blanche 
et manteau jaune, porle une tiare; et la quatrime,en yetement jaune, 
tient, dans los mains, une pierre. Autour de ce motif central, les em- 
blmes des qualre Evangel istes, et de petites figurines en slue, de cou- 
leurs diverses, parmi lesquelles on distingue, Jupiter, Saturne, Minerve, 
Mars, les Mnades, des Bacchantes, etc.
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Les peintures de cette route out ete graves par Piroli, Galestruzzi, Bettelini, 

Landon, etc. — Il existe une gravure de Montagnani, dans laquelle les figures du centre 
entourant les Victoires, sont remplacees par les Heures. de Raphael. — Crowe et CAVAL- 
caselle, s’appuyant sur cette gravure, ont suppose que c’est a cette place que Raphael 
avail peint ses Heures, qui auraient disparu, lors d’une restauration, au commencement 
du xix’ siecle. « Une telle affirmation n’a pas l'ombre d’un fondement. Elle est contre- 
dite par Vasari, Taja, Chattard, qui ne savept rien, ni de Raphael, ni de ses Heitres. 
La gravure de Montagnani reste done une nigme, pour ne pas dire une mystification » 
(Le Pere EnRL, p. 61). —■ « La division des surfaces peintes, la moderation des orne- 
ments, si essentielle dans un plafond, la forme excellente du detail, donnent a cette 
salle un grand prix, meme si l’on ignore que les figures des divinites planetaires sont 
deil'invention originale de Giovanni da Udine et de Pierino del Vaga. Les qua tre Vic- 
toires, autour des armoiries pontificales, sont un des plus beaux triomphes de la 
decoration figurec. Rien n’est plus instructif pourtant que de les comparer aux oeuvres 
excutes par ces memes maitres, quelques mois auparavant dans les Loges, et specia- 
lement dans la villa Madame. Raphael n’y a pas donne un coup de pinceau, mais il 
vivait encore, et e’etait assez pour elever ses disciples jusqu’a sa hauteur » 
(Bouck., 190).

Salle II elite Salle des Mysteres ou de la vie de la Vierge 
et du Christ.

Cette salle qui, en realite, est la premiere des appartements, la salle 
des Pontifes servant d'antichambre, a ete construite sous la chambre 
d'Hliodore. Elle mesure 8 m. 50 sur 10 m. 45 et est claire par une 
fentre donnant sur la cour du Belvedere. Elle est surmontee d’un pla­
fond, richement orn et divise par un arc dont les voussures, reposant 
sur la corniche, forment six lunettes qui renferment des fresques, oeuvres 
de :

Pinturicchio (Bernardino di Betto dit II)

et de ses lves dont les sujets ont trait aux scenes du NouveauTestament.
« Quand on compare les fresques de cette salle avec celles des salles suivantes, 

et qu’entrant dans cette chambre, avec une impression toute fraiche des travaux de la 
propre main de Pinturicchio qu’on y a admires, on y tablit un parallele entre ces 
oeuvres et les expositions bibliques qu’on rencontre ici, les differences ne peuvent 
nous chapper. Au premier moment peut-tre, une certaine analogie, un air de 
famille pent tromper; mais un ceil tant soit peu exerc reconnait aisment le travail 
de tout un groupe d'lves dirigs et corriges par lemaitre ombrien. En efet, si l'on 
pent reporter a Pinturicchio le mrite d’avoir imagine la decoration de la salle des 
Mysteres, on est certain, par contre, qu'il confia a des lves, malheureusement 
inconnus aujourd'hui, 1’execulion des details. Les ornements du plafond, par exemple, 
repetent avec regularity un seul et meme motif; 1’esquisse d’un seul couple de tau- 
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reaux a pu suffire a Pexecution totale, et un seul modle des arabesques indiquait 
suffisamment la tche a faire. Cette pauvret d’imagination est pourtant habilement 
masque par un eclat si brillant que l ’ceil no peut se rassasier de cette magnificence 
scintillante, et toute critique doit se taire. » (Voir SCuMARzOw et STEINMANN.) Si done le 
plan general peut tre attribue a Pinturicchio, si la figure d’Alexandre VI, dans la 
Resurrection et celle du personnage en rouge dans V Assomption sont entirement de 
sa main, 1’execulion des peintures murales a t confie a plusieurs lves, dont la 
technique diflerente se reconnait dans chaque composition et dont les tendances lom- 
bardes, florentines et siennoises ont t exactement releves par Sciranzow. — « On ne 
ressent pas, a la vue de ces fresques, une poignante emotion; les figures sont em- 
preintes de cette paix etde cette devotion premiere telle que la comprenait 1’Eglise 
primitive. Quel contraste entre cette simplicite et l'esprit plus scientifique et plus 
ambitieux de la Sixtine! » (E. M. Philips, Pintur., 69).

Stir la paroi en face la fentre :
1. — L’Annonciation.
Dans une cour dalle, a droile, la Vierge est agenouille, en robe 

rouge et manteau bleu; sur son paule gauche, brille une etoile; sa 
main droite est pose sur sa poitrine; de sa main gauche, elle tient un 
livre; a gauche, l'Ange, en robe rouge a manches jaunes, un genou en 
terre, de la main gauche, tient un lis, et, de la droite, bnit; au fond, 
un motif architectural a trois ouvertures cintres; dans celle du milieu, 
apparait l'ternel, dans une gloire, qui envoie, vers la Vierge, le Saint- 
Esprit. Fond de paysage, avec la ville de Nazareth a 1’horizon.

A rapprocher de l’ Annonciation, dans I’eglise de Sainte-Marie Majeure, a Spello, dont 
I’ange est identique et ou la Vierge est debout. — « Ici. la composition a quelque chose 
degothique; cela se remarque surtout dans les vtements de 1’ange et dans les plis 
du manteau de la Vierge pose en eventail, comme chez Fra Filippo » (ScIMARzOW, 
Pintur., bi).

II. — La Nativite.
Au milieu, l'Enfant Jesus, couch sur un morceau d’etoffe, est adore 

par la Vierge et saint Joseph, devant lequel sont poses une gourde et 
un bissac; au second plan, deux anges en priere, et le buf et Fane 
dans l'table contre laquelle sont accoudes deux bergers; au-dessus du 
toil en chaume, une ronde de trois anges qui deroulent une bande­
role; et, au ciel, un ange en priere vers lequel un berger porte ses 
regards. Fond de paysage, avec la ville de Bethleem.

Comparer avec le meme sujet trait par Pinturicchio a Santa Maria del Popolo, p. 183, 
avec quelques variantes. — «La composition de ce tableau rappelle bien la faon de 
procder de Pinturicchio, mais 1’execution en a certainement t faite par plusieurs 
mains diffrentes. La Madone et l'Enfant sont ombriens et ressemblent aux person- 
nagesprincipaux de l’Annonciation; Joseph, au contraire, les anges agenouills, ainsi 
que le buf et Pane, et surtout les anges sur le toit, appartiennent a un lve qui 
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n’a rien de la technique de son maitre. Les teles, les plis des vtements des anges et 
le berger regardant en Lair, nous montrent plutot un lve de l'cole de Botticelli travaillant d’apres la formule modifiee de Piero di Cosimo, formule qu’on remarque 
dans certains morceaux entre Empoli, Lucques et Pise, et qui a meme pntr jusqu’a 
Sienne » (SCHNLARzoW, p. 52).

Entre ces deux lunettes, dans un rond circonscrit dans un triangle 
porte par trois anges : Vficusson des Borgia, sur fond mi-vert et mi- 
rouge, partie d’or a un bceuf paissant, au premier; fasce d’or et d’azur 
au second, surmonte de la tiare et des cles. Le cadre est en stuc tres 
ornemente.

Paroi, a droite de la fentre :
1. — L’Adoration des Mages.

A gauche, devant l'table, batiment en mines, avec pilastre tres 
ornemente, saint Joseph, debout, appuy sur un baton, et la Vierge, 
assise, tenant, sur ses genoux, le petit Jesus qui bnit un des rois 
Mages agenouille, vieillard, a longue barbe blanche, en robe de brocart 
d’or, sa couronne a ses pieds; au milieu, les deux autres rois, jeunes 
gens coilfes de la couronne; l'un, au premier plan, agenouille, prsen- 
taut un vase d’or, drape dans un manteau rouge; 1’autre, au second 
plan, debout, un brle-parfum a la main, vtu d’une robe rose et d’un 
manteau noir a doublure jaune; la droite du tableau est occupee par 
l'escorte compose de vieillards, les uns nu-tete, les autres coiffes de 
turban, et de pages dont l'un tient un cheval par la bride; au second 
plan, deux autres chevaux et deux autres pages; au fond, dans la cam- 
pagne, des cavaliers et des pietons, des rochers el, sur une colline, un 
chateau-fort. Au ciel, deux anges, les mains jointes.

11 faut remarquer que, dans cette fresque, le roi d’Ethiopie n’est pas represents. 
— De la main d’un lve. — « La figure la plus expressive est celle de l'Enfant; des 
trois mages, deux contemplent Jesus, le troisime, avec une pose thtrale, regarde 
dans une autre direction, detruisant ainsi, en grande partie, 1’unite d’action qui 
devrait dominer la scene » (Le P. EnRL, p. 62). — «Ici, on retrouve, non plus l'arran- 
gement ombrien, mais bien plutot la minutie des maitres de la Haute-Italie du 
xv" sicle. Le cote gauche du fond se rapproche, dans 1’execution, du tableau de VAn- 
nonciation, tandis que le style des arcades dont les arcs s'lvent sans lien, au-dessus 
des piliers, rappelle la construction en briques des Lombards » (SCIMARzOW, p. 55).

IL — La Resurrection.

Au milieu, le Christ, portant le labarum, s'lve dans les airs, au 
milieu d’une mandorla qu'entourent des cherubins; du corps du
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Sauveur, jaillissent des flammes; au pied du tombeau ouvert, trois 
soldats, l’un, endormi, et les deux autres, a droite, penetres d’effroi, 

1’un appuye sur une lance, l’autre le bras. gauche porte en avant. Au 
second plan, un quatrime soldat, dont on ne voit que la tele levee vers 
1’apparition; a gauche, agenouille, les mains jointes, le pape Alexandre VI, 
la tiare a ses pieds. Aupres du tombeau, sont plants des arbres symbo- 
liques; a droite, un olivier, l'arbre de la paix, a gauche, un cypres, 
l’arbre de la douleur; au fond, a droite, devant un rocher, une mere, 
portant dans ses bras un nouveau-ne, et donnant la main a un petit 
enfant; au milieu, une troupe de soldats; a gauche, Jerusalem.

« Cette fresque est la plus belle de toute la serie. Le maitre y a peint ses figures au 
milieu d’un paysage ombr de boutons d’or, execute par un de ses eleves. Comment 
ne pas reconnaitre immediatement la difrence entre les gaudies poupees articulees 
de ce dernier et les figures vivantes de Pinturicchio? On remarque, en outre, que le 
maitre peignait sa fresque sur le mur humide,,tandis que son lve gravait le dessin 
dans le mur et peignait al secco, sur le mur sec. Digne, sa haute taille enveloppe dans 
une chape aux plis nombreux, constelle do pierres precieuses et de brodories d’or, 
Alexandre est agenouille, tete nue, devant le Ressuscit, la tiare orne de perles, 
qu'entourent trois cercles d’or, a ses pieds. Pas un muscle ne bouge dans ce profil 
neltement ddcoupe, au nez aquilin proeminent, avec son double menton et le froid et 
clair regard de son ceil leve. Dans les traits nettement accentues, nous lisons une 
grande prudence et une grande volonte et aussi une tendance a la sensualite. La vision 
ne semble pas avoir trop effray les trois jeunes gens qui veillent sur le tombeau; le 
premier continue a sommeiller, le dernier, a droite, profere seul un leger cri d'effroi. 
Ce sont la des creations idales, de meme que la tete visible derriere le sarcophage 
etqui estinspiree deMelozzo da Forli. Lejeune soldat, au regard oblique, qui, un genou 
en terre, s’appuie sur une lourde hallebarde, est seul un portrait. Or, qui eut ose se 
faire peindre dans les appartements privs du pape, vis-a-vis de lui, sinon un de ses 
fils? Cesar etait nd en 1475 et avait t cr cardinal en septembre 1493. Mais jamais 
il n’a aim 1'etat ecclsiastique et il so plaisait plutt a faire admirer aux Romains sa 
force et son courage chevaleresques que de se montrer a eux dans les vetements sacres 
d’un dignitaire de PEglise Ce jeune homme de 18 ans environ ne peut done etre que 
lui; d’ailleurs son pourpoint rouge parseme de boutons d’or et ses hauts-de-chausse 
bleus portent les couleurs des Borgia » (STEINMANN, Pinlur., p. 34). — Il est peu probable 
que ce personnage, comme d’ailleurs les deux autres soldats, soit de la main de Pintu- 
ricchio. Comme le fait remarquer SCIMARzOW, le maitre s’est content de peindre le 
pape, et.s’est peu occup du reste du tableau. « Les gardiens montrent la technique de 
I’eleve habile qui a peint le mythe d’Osiris sur le plafond de la salle suivante. Le 
Christ lui-meme a ete nglig par Pinturicchio; il a t execute d’apres un projet du 

. maitre, celui qui a servi aussi a 1’execution de ce Christ si grle, a la partie sup- 
rieure du tableau de l’autel, dans la chapelle Bufalini, a 1’eglise d’Aracoeli (Voir 
page 284), mais dj le type de la tete n’a plus rien d’ombrien. Les lourds plis du 
manteau double de bleu, et les parties nues montrent clairement la collaboration 
d’un lve etranger. Les traits du visage de ce Sauveur, Ies cheveux et la barbe d’un 
blond jaune, la carnation rose tendre etle mouvement du manteau qui, gonfl comine 
une voile, tombe en longs plis paralleles se gonflant de nouveau pres du bord, indi- 
quent 1’origine lombarde. » •

Paroi, a gauche de la fenetre
l. — L'Assomption.
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Au-dessus du tombeau rempli de fleurs varies, de lis, de roses et 
de violettes, la Vierge s’lve, dans une mandorla, les mains jointes, 
les yeux tournes a gauche, vers saint Thomas, agenouille, en robe bleue 
el manteau rouge, tenant, sur ses bras, la ceinture qu’elle lui a conflee; 
a droite, egalement agenouille, en robe rouge, un personnage qu’on 
suppose tre un Borgia. Autour de la mere du Sauveur que couronnent 
deux anges, des cherubins et quatre anges musiciens.

A rapprocher de la fresque representant le meme sujet a Santa Maria del Popolo. 
(Voir p. 188). — « L’Assomption est ombrienne dans sa conception comme dans son exe­
cution et est conformeau travail de Pinturicchio; le portrait du cardinal est certai- 
nement fait de sa main et se trouve tre la meilleure oeuvre de cette salle. Les autres 
figures denotent un lve trs habile se rapprochant plus du Perugin que du maitre 
qui le guidait, et cela spdcialement dans saint Thomas et dans les anges a droite » 
(SCmIARzOW, p. 53). — Quant au prelat agenouille, en prire, les auteurs ne sont pas 
d’accord pour donner son nom. « s’agit d’un personnage d’importance, 
comme en fait foi la place bien honorable qui lui est donne; cependant on no saurait 
penser a quelqu’un des cardinaux neveux, le portrait representant un homme dont 
Page diffre pen de celui d’Alexandre VI. Resterait done le cardinal Francois Borgia, le 
seul- a qui conviennent ces differentes donnees. Quand Pinturicchio commenca ses 
travaux dans les appartements Borgia, le prelat etait simple camrier; il devint plus 
tard tresorier general, puis vque de Tano. » Cette conjecture du Pere EIRL est 
egalement celle de Schmarzow et de STEINMANN. L’opinion de VoLPINI, qui veut voir ici le 
portrait de Cesar Borgia n’est pas acceptable. — « En tous cas cette figure si gran­
diose, si simple dans son attitude, d’une expression si intense, d’un dessin si fin et d’un 
coloris si vigoureux, permet a Pinturicchio de rclamer le titre de grand peintre, 
bien que l’art dont elle relve soit plus empirique que scientifique » (E. M. Philips, 75).

II. — La Descente du Saint-Esprit.

La Descente du Saint-Esprit est compose contrairement a la tra­
dition. Ici, en effet, la scene se passe dans la campagne, et le pein (re 
n’a pas introduit, sur cette fresque, les langues de feu qui, dans les 
diverses reproductions de cet episode, tombent du ciel sur les assistants. 
Au milieu, est agenouillee la Vierge, les mains jointes; autour d’elle sont 
reunis les apotres : cinq, a droite, debout et saint Pierre agenouille; 
cinq, a gauche debout, et saint Jacques Mineur agenouille; au ciel, le 
Saint-Esprit entoure de cherubins, au milieu de rayons flamboyants. 
Fond de paysage avec une ville a l'horizon.

« Le cote gauche et quelques personnages a droite sont tout a fait lombards, 
tandis que certains details rappellent de nouveau 1’eleve de Sienne travailhmt d’apres 
la maniere de Bernardino Fungai et de Giacomo Pacchiarotto » (ScIranzow, p. 54).

Au-dessus de la fenetre :

L' Ascension.



APPARTEMENTS BORGIA. 95
An ciel, dans une mandorla, le Christ bnissant; de chaque cote, est 

agenouille un ange, en adoration et volent des cherubins. Sur la terre, 
a gauche, la Vierge et un apotre agenouilles et quatre apotres debout; 
a droite, un apotre agenouille, et six apotres debout; fond de paysage. 
A l’horizon, deux villes, Bethleem et Jerusalem.

uvre d’lve. — « Pour la pose, sinon pour le vtement, le Sauveur ressemble 
a la figure de la Resurrection. Le fond est forme par le paysage ordinaire augment 
d’un vaste lac, expedient heureux qui, rompant la monotonie, permet de combler 
un vide par trop grand. » (P. EuRL, p. 62). — « gout lombard, et en particulier le 
gout milanais, se retrouve ici trs prononce » (Schmarzow, p. 54).

Peintures de la vote :
Le plafond est divise en deux par un arc au centre duquel est sculpte, 

en slue, Eecusson d’Alexandre VI, et qu'entourent sept petils carres con- 
tenant, alternativement, sur fond de couleur diffrente, le buf et la 
couronne, emblemes des Borgia.

Chaque partie du plafond contient, dans quatre (riangles courbes, 
une figure de prophte, vu a mi-corps, enferme dans un rond autour 
duquel des petites figurines rappellent encore les emblemes des Borgia. 
Ces prophetes dont le nom est inscritsur le cadre portent ala main une 
banderole droule sur laquelle se lit une prediction se rapportant a la 
fresque placee dans la lunette correspondante.

Au-dessus de l'Annonciation : Malachias,
et le verset : Ecce ego MITTAM ANGELUM meum.

Au-dessus de l’Adoration des Mages : Le roi David,
et le verset : ADORABUNT EUM omnes REGES TERR.

Au-dessus de la Nativite : Isa'ie,
et le. verset : Cognovit bos possessorem sum.

Au-dessus de l'Assomption de la Vierge : Salomon, 
et le verset : Quasi cedrus exaltata sum in LIBANO.

Au-dessus de la Nativite : Jeremie,

et le verset : Ecce PARVULUN dedi te in gentibus.

Au-dessus de la Resurrection : Sophonias,
et le verset : EXPECTATE in die RESURRECTIONIS ME.
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Au-dessus de l’Ascension : Michee, 
et le verset : Ascendet pandens iter ante eos.

Au-dessus de la Descente du Saint-Esprit: Joel,
et le verset : EFFUNDAM de SPIRITU MEO super OMNEM CARNEM.

D’apres SauManzow et le Pere Eiirle, 1’execution de ces figures rappelle le style 
archaique dont nous retrouverons des traces dans les salles cinquime et sixime. Les 
prophtes, dans la croisiere, pres de la fenetre, de la main d’un artiste siennois 
seraient de Bernardino Fungai, les autres, plus ombriens, auraient t points par un 
eleve de Fiorenzo di Lorenzo.

Salle III dite de la vie des Saints.

Cette salle, la troisieme des appartements, situe sous la chambre 
de la Signature, mesure 8 in. 45, sur '10 m. 59, et est claire par une 
fenetre qui donne sur la cour du Belvedere. La vote est partage el 1 
deux par un arc qui repose sur deux pilastres. Les espaces entre la vote 
et la corniche se composent de six lunettes, une au-dessus de la fenetre, 
une au fond, el deux de chaque cote.

« Si les peintures du plafond, qui ressortent d’une maniere trs brillante sur fond 
bleu, ont trait a la famille dupape, on chercherait en vain dans les magnifiques fresques 
des lunettes, des rapports intimes entre elies et on ne trouve pas l’ide qui a pu diriger 
l’artistedans lechoix de ces sujets. Quelques scenes tires de La Vie des Saints, s’y 
rencontrent ple-mle avec des scenes de l’Ancien et du Nouveau Testament; sainte 
Catherine et saint Sebastien peuventtre comptes, il est vrai, parmi les plus illustres 
martyrs romains, mais 1’on ne saura que difficilement aujourd’hui la raison de la pre­
ference accordec a Sainte Barbe, Saint Antoine, Saint Paul Ermite, a la Visitation de 
la Vierge, et surtout a Sainte Suzanne » (SrEINMANN, p. 59).

Paroi du fond :

La Dispute de sainte Catherine.

Dans un paysage, a gauche, la sainte, en robe rouge, brode d‘or, et 
manteau bleu qui a gliss de son paule gauche, la couronne royale 
pose sur sa chevelure blonde qui tombe, en boucles, sur ses paules, 
est tournee a gauche vers l’empereur, auquel elle explique les mysteres 
de la foi, et compte, avec ses doigts, les personnages de la Trinite. Assis
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sur un trone en marbre convert d’ornements en relief, parmi lesquels 
on distingue, sur un fond dore, l’emblme des Borgia, 1’empereur 
Maxence, la main droite tenant le sceptre, appuye sur le bras du trone, 
la main gauche pose sur son genou, prete une oreille attentive aux 
arguments de la jeune princesse. Autour de l'empereur, sont reunis les 
assistants, parmi lesquels il faut remarquer, au premier plan, un Grec, 
qui passe pour tre Andre Palologue, ancien tyran de More, coiff d’un 
bonnet rouge horde d’un liser bleu, drape dans un manteau rose en- 
tr'ouvert sur unetunique a flours, la main sur la garde de son epee; 
pres de lui, deux enfants entrelaces paraissant se disputer un livre; et, 
au second plan, deux Italiens, l'un, dj d’un certain age, une chane 
d’or autour du cou, tenant, de la main gauche, une equerre, la main 
droite sur la hanche, I’autre, plus jeune, dont on ne voit que le buste, 
qui, d’apres M. STEINMANN, seraient l’architecte des appartements Borgia, 
dont le nom n’est pas parvenu jusqu' nous, et Pinturicchio lui-mme. 
Les courtisansne semblent pas s'intresser vivement a la discussion, et 
lours regards, au lieu de s’arreter sur la sainte, sont tournes vers le 
spectateur. Au pied du trone, un page, portant une epee levee, et un 
jeune Ture, les mains passces .dans sa ceinture, en robe blanche, a 
flours, et manteau jaune, coiff d’un turban, considere gnralement 
comme etant le prince Djem, frere an du sultan Bajazet; derriere lui, 
un vieillard, a longue barbe blanche, coifle d’un bonnet pointu sur 
lequel est attache une medaille, regarde avec emotion l'empereur. Le 
milieu de la fresque est occupe par un philosophe, en robe grise et man­
teau jaune, coifle d’un bonnet rouge, de profit tourn vers la gauche, 
qui indique, du doigt, un passage dans un volume que lui presente un 
page agenouille; au second plan, devant un arc triomphal, dans lequel 
on reconnait I'arc de Constantin, surmonte d’un boeuf, entre quatre 
candelabres, et sur l'architrave duquel on lit les mots : PACIS CULTORI, 
deux vieillards, l'un en rouge, I’autre en blanc, discutant ensemble. A 
droite, deux pages marchent en tete de la foule des assistants, dont les 
uns sont plongs dans la lecture et los autres coutent la discussion on 
regardent le spectateur; a l'extrmit de la fresque, deux soldats, ar- 
mes de hallebarde, des chiens et trois cavaliers dont l'un, au premier 
plan, monte sur un cheval blanc, est revtu d’un costume oriental.

« Nulls parton ne saurait tudier le style et les procedes de Pinturicchio aussi 
bien que dans ce chef-d' oeuvre dont les brillantes couleurs ont conserve encore auiour- 
dhui tout leur eclat. La scene qui represents, avec une magnificence de couleurs 
merveilleuse, un tableau de murs, comme jamais la Renaissance n’en a cr de plus 
beau, se passe, en pleine nature, dans une prairie fleurie. Si meme Pinturicchio a pu confier a un lve P execution de certaines parties de l'arrire-plan, le choix du lieu de 
la sedne, que nous imaginerions plutt dans une salle, atteste l'amour ardent de Pintu-
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ricchio pour la nature. Il a meme represents, a 1’horizon, le soleil sous forme d'un 
disque d’or. sans se preoccuper cependant des rayons el des ombres. Il s’est plong 
dans la vie intime desoiseaux en posantun nid au milieu des branches menues d'un 
arbre vers lequel volent le pere et la mere apportant la nourriture au petit qui ouvre 
le bee » (Steinmann, p. 66). — Mais dans cet immense espace, l'artiste n’a pas su placer 
une composition traitee aussi heureusement que le cadre qui la renferme. « Le prin- 
cipe de la composition, dit avec raison SCuMARzOW, est le groupement des personnages 
dans un espace donn; or, ici, les personnages principaux n’ont pas plus de valeur quo 
les simples spectateurs. Catherine et ses juges ont ete refouls de cote sans que, 
pourcela, l’axe du tableau s’en trouvat deplace. Nos regards sont autant attires par 
la vue des cavaliers que par celle de la figure pres du trone, ear ils sot plus int- 
ressants que Faction principale. La sainte est frele et grle, unpeu gauche dans ses 
mouvements. Le savant et le page sont plus animes, mais n’ont aucun rapport avec la 
scene principale; los conseillers de 1’empereur sont faits d’apres nature; on y remarque 
meme quelques tetes remarquables, mais on s’est donn tant de mal pour les rendre 
ressemblants qu’on a oubli de leur faire prendre part a Faction. La richesse des 
costumes montre bien quelle a ete l'ide du maitre : 11 a sacrifie l'intrt psycholo- 
gique, Fame de Faction, au profit d’une peinture qui devait flatter les courtisans et en 
particulier, le prince turc Djem, qui avait apporte a la cour papale les habitudes et les 
modes de son pays. C’est toujours le meme Pinturicchio que nous avons admire dans 
les scenes historiques de la chapelle Buffalini, mais a une periode plus avancee de son 
dveloppement. L'arrangement des vetements cependant est toujours un peu lourd et 
defigure par des paquets de gros plis qui n’ont pas leur raison d’etre » (Scuanzow, 
p. 59 et 40).

Quant aux personnages reprsents dans cotte fresque et auxquels on a voulu donner 
des noms, il est certain que les critiques n’ont pu se mettre d’accord sur la plupart 
des portraits. Suivantlesuns, la sainte serait Lucrce Borgia; Cesar, frere de Lucrece, 
aurait servi de modle pour l'Empereur, et le cavalier vetu a la mode orientale serait 
Jean Borgia. Comme lefaitremarquer le Pere EIRL, p. 69, l'histoire oppose un dementi 
manifeste a ces trois suppositions. En effet, a l'poque ou Pinturicchio peignait sa 
fresque, Lucrece pouvait avoir de 13 a 14 ans, Cesar 17 ou 18 et Jean 19 on 20 ans. 
Avec plus de vraisemblance on a cru reconnaitre les deux personnages principaux 
qui se tiennent debout aux cotes de 1’empereur : celui au premier plan, serait 
Andre Palologue, fils de Thomas, surnomm le tyran de More, qui, chasse de ses 
tats, en 1461, s’etait rfugi avec ses trois enfants a Rome. Al'appui de cette conjec­

ture, on cite un trs beau dessin que possede 1’Institut Stdel, a Francfort, repre­
sentant certainement le meme personnage, dans une pose un peu differente, et qui 
est catalogue comme le portrait d’Andre Palologue par Gentile Bellini. Nous ren- 
voyons nos lecteurs a l'intressant travail public par M. Venturi dans VArte (1898, 
p. 55 et sq.) et dans lequel il attribue ce dessin, ainsi que les deux autres dont nous 
allons parler ci-dessous, a Pinturicchio lui-mme. Sous les trails de Fautre person­
nage, au second plan, 1’artiste aurait voulu representer le prince Djem, frere du sultan 
Bajazet, rfugi a Rhodes en 1482, et appele par le pape Innocent a Rome, en 1489, que 
Pinturicchio d'ailleurs reprsenta plus tard dans une de ses fresques de la Libreria, a 
Sienne. Le Louvre possede, dans sa collection sans nom d’artiste, un dessin qui semble 
etre une etude pour ce portrait, attribue par M. Venturi a Pinturicchio. Cependant plu- 
sieurs critiques, parmi lesquels M. Steinmann, donnentle nom du prince Djem au cava­
lier qui se presente, monte sur un cheval blanc, a droite de la fresque. « Si on lit les 
nombreux recits qui parlent du prince Djem, car il avail fait a Rome si grande sensa­
tion que les chroniques parlaient toutes de lui et quel'on commenait s'habiller a 
la turque dans la capitalede la chrtient, on trouve que leurs details se rapportent 
plutt au noble cavalier qui est dans le coin a droite et qui semble revenir justement 
avec chiens et valets d’une chasse joyeuse; il s’est arrt pleinde surprise, lorsqu’il a
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vu cette grave assemble. Cette chasse estun episode bizarre dans la Dispute de sainte 
Catherine et il est clair que ce n’est que pour tre agreable a cet bote etrauge, qu’on 
l'introduisit dans ce tableau sacr. Sa taille elevee et majestueuse, son nez aquilin et 
ses yeux petits et aigus sont bien en rapport avec la description que donnent les 
auteurs de ce prince oriental. »

Paroi a droite de lafentre:
1. —- Visite de saint Antoine, abbe, a saint Paul, ermite.

An premier plan, Ies deux viei llards, assis, rompent ensemble le 
pain que vient de lour apporter un corbeau qui s’envole a tire 
d’ailes; a gauche, derriere saint Antoine, vtu d’une robe blanche et 
d’un manteau noir, s’avancent trois diablesses, en riches atours, 
coiffs de conques marines sur lesquelles’se dressent des cornes, ayant 
comme pieds des serres d’oiseaux de proie, et mimics d’ailes de chauve- 
souris: deux d’entre elles,vtues, l’une d’une robe bleue, F autre d’une 
robe rouge a manches vertes, conversent ensemble; la troisieme, en 
robe bleue et manteau jaune, marche an second plan; dies sont la pour 
rappeler los tentations que le saint eut si souventa subir. A droite, der­
riere saint Paul, convert d’une tunique en jonc qu’il a tisse lui-mme, 
appuyant, de sa main gauche, un livre sur son genou, deux moines, 
en manteau blanc. Fun, portant une longue barbe. Fair inspire, un 
baton a la main, F autre, imberbe,plong dans la lecture; au fond, une 
fontaine jaillit devant l’habitation de l’ermite, figure par un amas de 
rochers perces it .jour, au sommet desquels est fichee horizontalemen l. 
une branche d’arbre portant une cloche. A l’horizon, paysage monta- 
gneux et bois.

« C’est bien la maniere de peindre de Pinturicchio que nous retrouvons ici, tant 
dans les personnages principaux que chez les femmes tentatrices qui les accompagnent 
et qui ont quelque ressemblance dans leur type, leurs couleurs et leurs vetements 
flottants, avec ses autres peintures de femme. Paul l’Ermite a des traits de famille 
avec ceux de saint Francois dans la chapelle Buffalini; il est maigre et efflanqu; ses 
compagnons presentent des reminiscences de Signorelli, surtout dans le raccourcisse- 
ment de la tele et les plis du manteau, mais tout le dessin est plus embarrass, moins 
hardi » (SCHNARzOW, p. 45). — « Peut-tre cette visite de saint Antoine dans la Thebaide 
indique-t-elle le commencement de l’uvre de Pinturicchio. Du moins, n’a-t-il consacre 
autant de temps a aucune de ses autres fresques, montrant ce qu’il pouvait faire 
quand il voulait. Son imagination a transforme le desert en un paradis que le prin- 
temps pare de mille fleurs; de jeunes arbres poussent au-dessus des rochers levs 
sous lesquels habitent l’ermite, des herbes, un tendre feuillage sortent de toutes leurs 
fissures. Rien ne vient troubler I’unite de cette charmante composition, et tout, dans 
ce tableau, meme le paysage de fond, a t execute par Pinturicchio avec le plus grand 
soin. Nous ne savons, en vrit, ce qui nous plait le plus, de cette representation de la 
nature si profondement sentie, ou encore de la peinture minutieuse des caractres des 
differents personnages, du maigre Paul par exemple dans sa tunique qu’il a confec- 
tionnee lui-mme, et de .saint Antoine, gras, dans l’ample habit de son ordre » 
(Steinmann, p. 59).
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IL — La Visitation.

Au milieu, sainte Elisabeth, on robe bleue ct manteau rose, un 
capuchon blanc sur la tete, pose la main gauche sur l’paule de la 
Vierge. Celle-ci, on robe rose et manteau bleu, tend la main droite a son 
amie et baisse les yeux avec emotion; a gauche, saint Joseph, en robe 
verte et manteau jaune, une gourde a la ceinture, s’appuie, de ses deux 
mains, sur un baton noueux; derriere lui, s’avancent un petit enfant 
tenant; dans ses mains, une Colombo, une jeune fillo, en robe azure, 
soutenant, de sa main gauche, une corbeille de fruits sur sa tete, et 
cinq assistants en costumes italiens. La droite et le fond de la fresque 
sont occupes par un edifice sous lequel court un portique dont les 
arcades sont soutenues par des pilastres richemen t ornementes et qui 
portent, a leurs angles, des medaillons avec des cavaliers; au milieu, 
du haut d’un balcon, deux femmes assistent a rentrevue de la Vierge; 
a droite, au premier plan, un petit garcon s'amuse a dresser un chien, 
deux jeunes lilies sont occupes, 1’une a filer, I’autre a coudre et une 
vieille femme tient a la main un dvidoir; au second plan, Zacharie, 
debout, plong dans la lecture, et trois servantes dont Pune porte une 
quenouille. Au fond, dans un paysage qu'arrose un cours d'eau, la 
Fuite en Egypte.

« Les personnages principaux sont bien de Pinturicchio, mais les groupes de 
droite et de gauche, quoique ressemblant beaucoup dans leur dessin, a la manire de 
faire du maitre, laissent deviner la main d’un lve » (Schmarzow, p. 12). — « La visite de 
Marie chez Elisabeth, qui devrait setrouver dans la salle oil est peinte I’Histoire de la 
Vierge est represented, ici, avec une grace exquise, ek conformement au ton simple et 
narratif de la legende. La composition n’est plus une; elle se decompose en details 
ravissants. Mais quelle eloquence dans le regard interrogateur de la digne Elisabeth 
qui embrasse Marie sans oser toutefois la serrer sur sa poitrine! Quelle chastete ! 
Quelle delicatesse dans l’aveu de la Vierge, aveu indiqu par l'humilit de la figure 
et les yeux timidement baisses! » (STEINMANN, p. go).

Paroi, a gauche de la fentre :
1. — Martyre de sainte Barbe.

Au second plan, au milieu, la tour que Dioscure, pere de sainte 
Barbe, avait elevee pour y enfermer sa fille, apres son baptme. Cette 
tour est perce d’une porte et des trois fentres que sainte Barbe avait 
fait ouvrir en souvenir des trois personnes de la Trinite. A gauche, 
on apercoit la fente miraculeuse par laquelle s’etait vade la jeune 
fille. Celle-ci, en robe rose a manches bleues, sa chevelure flottant sur 
ses epaules, rend grace au ciel de sa delivrance; a droite, Dioscure, en 
robe rouge et manteau bleu, un cimeterre a la main et suivi de deux
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soldats, s’elance a la poursuite de sa fille; au fond, a droite, Dioscure 
demande a un berger le chemin qu‘ suivi la fugitive. En poignant en 
blanc ce berger, le peintre a voulu rappeler qu’il fut puni de sa dela­
tion et metamorphose en une colonne de marbre. A gauche, sainte 
Barbe rencontre sainte Julienne qui subit le martyre peu de temps 
apres elle.

« Les figures mouvementes trahissent, ici, les souvenirs de Fiorenzo di Lorenzo « 
(SCHMAnzOW, p. 41).— « Bien quela sainte Barbe avec ses cheveux d'or denoues(et le 
regard reconnaissant de ses yeux clairs el enfantins, soit un des plus exquis portraits de 
femme qu’ait crees le pinceau de Pinturicchio, la secheresse du sujet n'a pas favoris, 
dans cette fresque, son talent plastique et il nous est impossible d’prouver l’intrt le 
plus minime pour la sainte perscute. La physionomie placide des deux guerriers 
rvle 1’incapacite du peintre a exprimer les passions » (Steinmann, p. 46).

11. — Histoire de la chaste Suzanne.

Dans un verdoyant jardin qu’enclot une haie de roses, sont reunis 
differents animaux, des cerfs, des biches, des lapms; un singe est 
retenu au sol par une chane d’or; au milieu s’lve une superbe 
fontaine, sur la vasque suprieure de laquelle sont assis deux genies 
en stuc, reproduction, suivant les uns, de la fontaine de Verrocchio dans 
la cour du Vieux Palais, a Florence, suivant les autres, de la fontaine 
qui s’elevait sur la place Saint-Pierre a Rome, et fut detruite sous Inno­
cent VIII. An premier plan, la chaste Suzanne, en chemisette blanche 
et robe bleue, est saisie par les deux vieillards qui out jet a ses pieds 
unc bourse; au fond, dans un paysage rocailleux et boise; a droite, la 
sainte est amene devant ses juges; le prophete Daniel, monte sur un 
cheval blanc, vient plaider en sa faveur. A gauche, les vieillards, lies a 
deux arbres, sont lapides.

Sui rant certains auteurs, il faudraitvoir, dans cette composition, non 1’hisloire de 
la chaste Suzanne, mais le martyre de sainte Julienne, la compagne de sainte Barbe. 
Cette hypothse est assez plausible, bien que los critiques modernes ne l’aient pas 
accepte. —« Les teles sont bien de la main de Pinturicchio; reais les vetements de 
Suzanne, si transparents et si lgers, rappellent un peintre qu’on ne sattendrait certai- 
nementpas a trouverici, Le Sodoma; et quoique nous nous trouvions, ici, en face d‘un 
anachronisme tout a fait deroutant, il nous faut cependant nommer ce peintre pour 
caractriser la main trangre qui a travaill a ce tableau. Les animaux que nous y 
rencontrons, et que nous ne voyons jamais chez Pinturicchio, sont aussi une fantaisie 
favorite de Gianantonio Bazzi » (Schmarzow, p. 41). — « Si l’on considere ce tableau de la 
chaste Suzanne par rapport aux moeurs dissolues de 1’epoque, on comprend pourquoi, 
malgre tout, les artistes ont cr des oeuvres aussi belles. L’art etait occup surtout 
dans les gises : il servait 1’ideal de 1’humanite et ne fut pas atteint par les moeurs 
des nobles Mcnes dontil visitait parfois les palais. Chaste, naif et inconscient, il se 
rejouissait sans doute de l’apparence brillante, mais il n’entendait rien a la corruption 
intdrieure et il s‘en retourna dans les paisibles chapelles aussi fier qu’il en etait 
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sorti. Ainsi l’imagination de Pinturicchio habilla sainte Suzanne et la Tentation non 
moins naive de saint Antoine d’un decor potique, et nous en comprendrons davantage 
la valeur, si nous voulons nous rappeler comment de pareils sujets out plus tard 
ete traites » (STEINMANN, p. 63). .

Lunette, au-dessus de la fentre :
Mar tyre de saint Sebaslien.

Au milieu, le saint, dpouill de ses vtements, est lie a une 
colonne, qui se dresse devant un pan de muraille en briques, perce 
d’une fentre contre laquelle est accoude un vieillard. Le sang decoule 
des plaies du martyr dont les yeux sont levs au ciel vers un ange qui 
s’approche, une couronne a la main. Sur les cotes, sont reunis les 
bourreaux. Trois d'entre eux a gauche; 1’un, en costume italien, essuie 
la corde de son arc; le second, en costume antique, tiro une fleche; 
et le troisieme, un guerrier, la main sur la visiere de son casque, 
regarde si son arme a bion atteint le but. A droite, trois autres archers 
et 1’officier, accroupi sur le sol, en robe blanche, manteau jaune, 
coiffe d’un bonnet pointu, de couleur grenat, montre, du doigt, le 
condamn aux trois bourreaux dont Fun s’apprete a lancer une fleche; 
le second bande son arc, et le troisieme, au second plan, levo les yeux 
an ciel. Au fond, a gauche, un cours d'eau serpen tan l. dans une valle; 
a droite, sur le mont Palatin, au milieu des btiments modernes que 
surmonte un campanile, les mines d’un temple; an milieu, le Colise, 
vers lequel se dirige une troupe de soldats et de cavaliers.

« Toute celte. composition se distingue par une grande vivacite et par une parfaite 
unite d’action, mrite rare chez Pinturicchio; ilnous a donne, dans ses tireurs et dans 
leur victime, une peinlure de l’ame dont it a rarement retrouv la vrit. Les 
formes incompletement dveloppes du saint Sebastien, a peine modeles d'ailleurs 
indiquent un corps jeune, ce qui fait paraitre le martyr encore plus touchant. Le sang 
degoutte lentement de ses plaies, sans que rien trahisse les douleurs. La tele aurole, 
encadree de boucles, est levee, un lger cri de douleur s'chappe de la bouche ouverte 
et les yeux attendent, avec une expression ineffable de desir de prire reconnaissante, 
1’ange qui descend rapidement du ciel pour parerde la couronne du martyr le soldat 
du Christ. Les tireurs impitoyables, sous le commandement d’un Ture, excutent leur 
mission avec un zle joyeux. Quelle expression vivante dans les yeux, quelle vigueur 
dans les mouvements! L’artiste avail du assister a des scenes semblables pour pou- 
voir les rendre avec un tel ralisme; ce sont des reminiscences de fetes d’arquebu- 
siers dont il s’est naivement servi pour le martyr de saint Sebastien » (STEINNANN, p. 61)- 
— « Ces archers, surout le second a gauche et le premier if droite, ont un caractere si 
peruginesque, que, mis a une autre place, on les aurait certainement pris pour le tra­
vail de son maitre Pietro » (SCIMARzOW, p. 44). — « Les figures et les draperies, avec quel- 
ques modifications, semblent provenir du Bapteme du Christ. Cependant depuis cette 
epoque, le peintre a beaucoup appris; ses personnages sont plus fermement campes; 
ils sont mieux en equilibre el ies membres ont plus d’elaslicite » (E. M. Philips, p. 79).



APPARTEMENTS BORGIA. 105
— An British Museum, un dessin representant l’officier assis, a droite, ies jambes 
croisees, attribue a Gentile Bellini et que M. VENTURI classe parmi les oeuvres de Pintu- 
ricchio aussi bien que les deux personnages tures reprsents dans la Dispute de sainte 
Catherine. Voir ci-dessus; p. 98.

Au-dessus de la porle qui fait communiquer celte salic avec la salic
prcdente :

La Vierge et I'Enfant Jesus.

La Vierge, vue a mi-corps, de trois quarts tournee vers la droite, 
soutient, de la main gauche, l’Enfant Jesus debout sur un coussin et 
lisant dans un livre qu’elle lui presente de la main droite. Autour du 
groupe qu'enveloppe une aureole lumineuse, six ttes de chrubins.

Cette fresque, contenue dans un cadre rend en slue, serail la reproduction d’un 
tableau execute par Pinturicchio pour le cardinal Rodrigue Borgia, autrefois dans la 
collegiale de Jativa, et conserve au muse de Valence. — Certains critiques ont cru 
retrouver dans cette fresque celle dont parle VASARI (in, 499), mais la description qu’il 
en donne ne se rapporte pas du tout a ce tondo. « Dans le palais, dit-il, il peignit, au- 
dessus de la porte d’une salle, Julie Farnese, sous les traits de Notre Dame; puis, dans 
le meme tableau, la tete dir pape Alexandre Vl qui l’adore. » Or, ni dans le cadre, ni 
sur la muraille,nes‘aperoit la tete du souverain pontife. Done, ou le narrateur s’est 
trompe dans sa description, ou bien il fait allusion a une peinture de Pinturicchio qui 
aura it disparu.

PEINTURES DU PLAFOND.

Le plafond de la sidle est partage en deux parlies par un arc dispose 
parallcdcmenl a la fentre. Chacune des deux sections est subdivisec en 
quatre triangles, clout les cotes se reunissent au centre et forment une 
etoile renfermant les armes d’Alexandre VI.

« Les flatteries d’un pote decour qui, dans un moment d’inspiration, avail russi a 
affirmer, par un mythe ancien, l'origine divine du taureau des Borgia, servent ici de 
theme a tout une decoration glorifiant la famille du souverain pontife et sa haute 
mission sur la terre. C’est a cela qu'ont t employes les huit triangles sphriques des 
deux votes en arete et les cinq petites images octogones sur la grande courbe de la 
vote. Le, taureau des Borgia est le buf Apis des Egyptiens, et ce dernier une incarna­
tion mystique de l'ancien Osiris et de sa femme Isis desquels date le commencement de 
la civilisation. Isis, de son cole,1 se trouve identifide a la Io des Grecs qui, trans- 
forme en vache, etait garde par Argus el fut amende jusqu'en Egypte. » Voir 
Schmarzow et SrEINNIANN.

Pour l'intelligence des descriptions qui vont suivre, nous croyons 
devoir rappeler a nos lecteurs cette legende d’Isis el d’Osiris et nous ne 
pouvons mieux faire que de reproduire le passage consacr a cette
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legende parM. Edouard SCiiure, dans Les Sanctuaires d’Orient (p. 137etsq).
« Si la doctrine d’Osiris remonte dans la unit des temps, sa forme 

dramatisee dale probablement de l'invasion des Hyksos. Ouand les bar- 
bares d’Asie eurent soumis la terre d'Herms, quand l’autonomie natio­
nale fut menace, les pretres thebains repandirent dans le people cette 
legende qui enveloppait d’un voile protecteur, impenetrable pour 
l'tranger, l’arcane de la religion et 1’espoir le plus sacre de la Patrie.

« Osiris, fils ain du Ciel el de la Terre, regnait en Egypte avec sa 
sur celeste Isis, devenue son pouse en ce monde. Ce dieu incarne 
dans un roi tait sage el beau. Si profonde et si parfaite etail leur 
union, qu’elle remplissait l'univers de joie. En parcourant los cam- 
pagnes, ils enseignerent aux homines l’art de cultiver la terre el celui 
de l'criture. Apres avoir civilise les gens de la terre de Kern, Osiris 
voulut instruire les barbares. 11 partit pour I’Asie, laissant Isis rgner 
en Egypte. Cependant Set-Typhon, le dieu de l'abime et du feu, jaloux 
des gloires de son frre, guettait les heureux el mditait sa vengeance. 
Il avait pour femme Nephtys, la deesse des regions humides. Quand 
Osiris revint de I’expedilion triomphale ou il avait charm les barbarcs 
par la musique. Typhon engagea sa femme a attirer Osiris dans un 
guet-apens. Nephtys deroba a Isis sa robe lumineuse et parfume ; 
enveloppee dans ses plis, elle prit l'apparence de sa sur et attira 
Osiris dans sa couche, au bord du Nil. De cette union hybride, naquit 
Anubis, le gardien redoutable des ombres et le chef des fantomes ele- 
mentaires. Pendant qu’Osiris sommeillait, terrass de volupt et de 
lassitude, Set-Typhon se jeta sur lui, le tua de son trident, mil son 
corps en pieces et en jeta les membres epars dans le fleuve. Des cla- 
meurs sauvages, melees a des lamentations, coururent le long du Nil et 
parvinrent jusqu’a Thebes. Isis, eperdue, sortit de son palais couverte 
de cendres, vtue de noir, en poussant des cris et des gmissements. 
Aussitot, elle fit construire une barque et une arche pour chercher les 
fragments epars du corps d'Osiris, cl, prenant le gouvernail, elle sc 
laissa descendre sur le Nil. A mesure qu’elle en trouvait un, elle le 
plaait dans 1’arche. Lorsqu’elle decouvrit la tete d’Osiris, choue 
parmi Ies lotus, elle l'arrosa de ses larmes, le pressa sur son coeur, 
puis, la soulevant entre ses deux mains, la regarda longtemps.... Sou- 
dain, les yeux du dieu s'ouvrirent flamboyants et lour rayon pntra 
jusqu'au cur de la deesse. De ce rayon, elle conut Horus, le libra- 
teur.

« Sur ces entrefaites, Set-Typhons'empara de Thebes avec son arme 
et 1’Egypte fut accable de flaux. Mais Horus, Tenfant merveilleux, 
grandissait dans la retraite d’Abydos, sous la surveillance de sa mere. 
Devenu adulte, il s’attacha de nouveaux partisans et sut meme gagner
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Nephtys, la femme de son ennemi. Aprs de longues Julies, il defit 
Farmee de Set-Typhon. Bless par sa lance, celui-ci tomba en son pou- 
voir. Isis accorda la vie au rebelle terrass, disant, en sa supreme 
sagesse, que Typhon lui-mme etait ncessaire au monde, que si la 
terre porle le ciel, l’abime porle la terre. Mais Horus, irrit de la cl- 
mence qui epargnait le meurtrier de son pre, arracha le bandeau royal 
du front de sa mere. Hermes le remplaca par un casque. Alors Isis et 
Horus couvoquerent tous les dieux dans leur palais de Thebes et firent 
apporter en leur presence l’arche qui renfermait tons les membres 
d’Osiris. Horus toucha l’arche de son sceptre royal et Isis de son lotus 
magique. Aussilot Osiris, brisant le sarcophage, ressuscita a leurs yeux 
dans une splendour immacule et surnaturelle. Telle est la legende qui 
devint l'histoire sainte de FEgypte et qui donna naissance chez les 
Grecs, parvoie d’initiation, aux mystres orphiqueseta ceux d’Eleusis. »

Au-dessus de la Visitation :

Osiris enseigne aux homines a labourer la terre.

Assis dans un dicule d’une delicieuse archilecture, monte sur 
deux pieds et termine par un fronton orn du medaillon d’un empereur 
romain que surmonte une statue de Judith montrant la tete d’Holopherne, 
Osiris, en robe rouge el manteau bleu, est tourn a gauche vers un 
paysan qui conduit deux beenfs atteles a une charrue; a droite, un petit 
ange montre ledieu a cinq Egyptiens en prire. Aux pieds d’Osiris, sur 
un cartouche, on lil: SUSCEPTO REGNO DOCUIT EGIPTIACOS ARARE 
ET PRO DEO HABITUS.

Au-dessus du Martyre de saint Sebastien :

Osiris enseigne aux homines a planter la vigne.

A droite, Oiris, suivi de trois dignitaires ; a gauche, deux paysans, 
Fun plantant un ceps de vigne, l'aulre apportant un faisceau d'chalas. 
Entre ces deux groupes, un candelabre en stuc dore.

Au-dessus de la Legende de la chaste Suzanne :

Osiris enseigne aux homines a cultiver les pommiers.
Assis dans un dicule monte sur deux pieds et termine par un 

fronton surmonte d’une statuette du roi David debout sur la tete de 
Goliath, Osiris est tourn de trois quarts a droite el regarde deux 
paysans dont l’un monte au tronc d’un pommier et dont l'autre en
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secoue les branches. An premier plan, des pommes dans une corbeille. 
A gauche, trois Egyptiens. Sur le socle du trne, on lit: LEGERE POMA 
AB ARBO RIBUS DOCUIT.

Dans le dernier compartiment :
Mariage d'Isis et d'Osiris.

A droite, un prtre, coifl d’une mitre, unit lesjeunes gens; aux 
cotes d'Isis, une servante; en avant, un petit enfant chevauchant un 
cygne; au milieu, un candelabre; a gauche, trois assistants, dont 1’un 
vus de dos, a la jambe duquel s’accroche un enfant. Centre un arbre, 
une cuirasse et un bouclier.

Au-dessus de la Dispute de Sainte Catherine :

La mart d'Osiris.

A droite, Osiris est prcipit a terre par trois soldats qui le percent 
de coups. An second plan, Typhon, pench sur son ennemi, dont les 
armes sont eparses sur le sol. Au milieu, un candelabre; a gauche, un 
enfant emportant dans ses bras un petit chien el un vieillard auquel 
un esclave montre la scene de massacre. *

Au-dessus de la Visile de saint Antoine a saint Paul :

Isis retrouve les membres epars de son epoux.

A gauche, un vieillard, les mains jointes, contemple Isis qui porte 
latte de son epoux dont les membres epars gisent sur lesol; a droile, 
un personnage en riches atours (peut-etre Anubis) et deux serviteurs. 
Au milieu, dans un petit temple que surmonte une statue d’un jeune 
homme appuy sur un trident, une pyramide sur laquelle est representee la 
mitre du boeuf Apis. Sur le socle, on lit : UXOR EJUS MEMBRA DISCERPTA 
TANDEM INVENIT QUIBUS SEPULCRUM CONSTITUIT.

Dans le triangle contre 1’arcade :

Apolheose d'Osiris.
A gauche, trois personnes en adoration: un vieillard agenouille, les 

bras croises sur la poitrine, un jeune homme, un genou en terre, les 
mains jointes, et, au second plan, une jeune femme debout, appuyee 
sur une sorte de lance, la main droile sur la poitrine. Ils sont.tourns 
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tous trois vers le buf Apisqui s’avance, portant, entre ses cornes, une 
mitre, et, surle corps, un tapis et des bandelettes enrichies de joyaux. 
Au milieu, un candlabre; a l'extrmit droite, sur un autel, brule de 
1’encens; a gauche, un torse de statue, un bouclier el carquois.

Au-dessus du Martyre de sainte Barbe :

Le boeuf Apis porte en triomphe.

Le buf Apis, debout sur un socle pose dans un petit autel porte 
par quatre pretres qui se dirigent vers la droite. En avant, marchent 
deux enfants, l’un jouant de la trompe, et l'autre de la flute. L'autel est 
surmonte d’une statue d'Hercule et porte, a sa base, l'inscription sui- 
vante: SACRA NON PRIUS INITIABANT Q (uam) POPULO OSTENSUM BOVEM 
ASCENDERENT.

PEINTURES DE l’aRCADE.

Sur Fare, dont nous avons parle plus haul, qui partage la vote en 
deux parties, sont representees, dans cinq octogones, des scenes mytho- 
logiques :

1. — Mercure endort Argus.

A droite, le dieu assis sur une souche d'arbre aux branches duquel 
sont suspendus son bouclier et son epee, vetu d’une tunique verte et 
d’un manteau jaune, joue du chalumeau. A gauche est assis Argus, au 
corps constelle d'yeux; derriere lui, lo, changee en vache.

II. — Jupiter confie a Hera, Io, changee en vache.e
A gauche, Hera, en robe jaune, la jambe droite nue, regoil Jupiter qui 

s’avance, vetu d’une tunique bleue et d’un manteau rouge, el que suit 
une vache. Au fond. des bateaux sur une riviere que surplombent des 
rochers.

Certains critiques croient voir dans cette fresque la rencontre d'Isis et d’Osiris qu’ac- 
compagne le buf Apis.

111. — Jupiter sempare d' lo, ou, suivant d’autres, Osiris cher- 
chant a retenir Isis.

IV. — Isis, souveraine de I'Egypte.
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Assise sur un trone, la jeune reine, vtue d’une robe bleue et d’un 
manteau jaune, de la main droite, tient un sceptre, et, de la gauche, 
indique un.passage dans un volume ouvert sur ses genoux. Au premier 
plan, deux personnages assis, i’un a gauche, imberbe, les bras croiss 
sur la poitrine, ecoutant, l'autre plus age, la main gauche en avant, 
semblant parlor.

V. — Mercure tue Argus.

Salle IV elite Salle des Arts liberaux et des Sciences.

Cette salle, qui est construite sous la salle de l'Incendie du Bourg, 
mesure 8 m. 40 sur 10 m. 50. Elle est claire par une fentreet ren- 
ferme une porte qui etait deja mure en 1766 et qui faisait communi- 
quer cette piece, vraisemblablement cabinet de travail d’Alexandre VI, 
avec les autres appartements.

Le trivium (grammaire, rhetorique, dialeclique) et Ie quadrivium 
(musique, astronomie, geometric, arithmetique) constituaient, an 
moyen age, le fondement des etudes professionnelles dans les univer- 
sites; si les peintres et les sculpteurs de l’antiquite personnifiaient fr- 
quemment les Vertus et Ies Sciences, ils personnifierent aussi quelque- 
fois les Arts Liberaux. Mais, entre toutes les representations connues, 
aucune n'offre un developpement et une perfection comparables a celles 
qui se trouvent dans la quatrieme salle des apparlements Borgia.

« Ici, le theme adopt par l’artiste, ou impose par le pape, offrait, sans compa- 
raison,bien plus de difficultes que les sujets peints dans lessalles precedentes. Ici, en 
effet, il s’agissait de representer sept figures feminines plus ou moins semblables les 
unes aux autres. Par consequent, le peintre courait le danger de tomber dans une 
monotonie excessive et dans 1’uni'formite; il ne pouvait se sauver qu’en variant le plus 
etlemieux,soit les figures allegoriques, soit les personnages accessoires. Le maitre 
sutsetirer a son honneur de cette tache ingrate; il mit peut-etre dans les details 
moins de soin que dans les legendes des Saints; mais il s’occupa davantage de 1’effet 
general, et s’appliqua a produire une impression noble, de jouissance paisible. Vou- 
lant faire valoir, par son art, les lois sacrees de la nature, if evita, avec un gout exquis, 
tout ton qui aurait pu amener un trouble, meme lger, dans la grande harmonie des 
couleurs. Semblable a l’immense vote celeste parseme d’astres d’or, cette vote est 
prise tout entiere par un seul paysage o tronent paisiblement, sur un plan vert, ces 
nobles femmes, 1’une a cote de l’autre, entourees d’admirateurs. » Voir le Pere EunL, 
p. 74 et 73, et SrEINMANN, p. 7i. — Au point de vue de la technique, Schmarzow relive ici, 
dans le travail de Pinturicchio, des differences avec ses autres fresques,surtout dans 
les tetes qui ont le front large, les sourcils fins et arques, et les yens percants sous des
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paupieres larges et mi-closes; mais on retrouve les types chers a 1’artiste dans les 
groupes a droite de l’Astronomie et dans les figures principales de l’ ArithmAtique. 
Les hominesages, ici, ont presque tous des traits fort durs, des nez d’aigle trs bus- 
ques, des doigts crochus comme si on avait voulu representer d'avares mathematiciens.

.CROWE etCAVALCASELLE remarquent aussi, par-ci par-la, des traits qui rappellent le 
Perugin. « Cette peinture morale, disent-ils, suffirait settle a prouver que Pinturicchio 
a aide Perugin dans sa fresque de I'Histoire de Moise dans la chapelle Sixtine. »

Aprs un examen minutieux des fresques de la chapelle Buffalini, d’Aracceli et de 
cette salle, ou les ouvrages de Pinturicchio rappellent si bien ses anciens travaux et 
sont conformes a ses meilleures oeuvres des annes suivantes, il est impossible d'ad- 
mettre que nous n'ayions affaire ici encore qu’a un seul maitre. Le choix des types 
est excellent ainsi que 1’execution des vetements, disent encore Crowe et Caval CASELLE, 
et ils veulent nanmoins reconnaitre l’lve de Fiorenzo dans la plupart des parties de 
cette decoration. « Comment expliquer cependant les types des femmes divines qui 
ne se trouvent jamais dans le travail de Pinturicchio, et qui repondent tout a fait aux 
Vertuset Sibylles du Cambio aPerouse, c‘est--dire aux types ideaux duPerugin? » — 
« Entre les travaux de l’appartement des Borgia etceux des fresques de la galerie du 
Cambio, a Perouse, Pietro Vannucci a certainement eule temps de se perfectionner. 
Le tableau de la villa Albani (1491), l'Apparition de la Vierge d saint Bernard, dans la 
Pinacotheque de Munich, datant de la fin de l’anne 1492, et les deux ouvrages dates de 
1495, la Vierge avec les quatre Saints, a Vienne, et le beau tableau dans la tribune des 
Uffizi, doivent servir de clef au mystre et demontrer bien clairement que c’est bien un 
travail du Perugin que nous admirons ici » (SCARzow, p. as et sq.). Cependant. il ne 
faut pas oublier que cette hypothese se trouve contredite par la presence connue, 
en cette annee 1'492, du Perugin a Florence. En outre, il serait tout au moins bizarre 
que Pinturicchio eut choisi une salle peinte, par un autre que par lui, pour y inscrire 
sa signature, qu'on pent lire dans la lunette de la Bhelorique.

Comme dans les salles precedentes, la vote, en s’inflechissant sur 
les murailles, forme des lunettes qui renferment les fresques. Ces 
lunettes sont au nombre de six, celle du fond tant elle-mme partage 
en deux parties.

Paroi du fond, a gauche:

La Rhetorique.

Dans une niche en marbre, derriere laquelle deux anges tendent une 
draperie rose a doublure verte, une jeune femme est assise, vue de face, 
la tele tournee vers la droite. Elle esl vetue d’une robe verte et d’un 
manteau bleu; de la main droite appuye sur son genou, elle tient une 
epee nue; de la gauche, un globe; sur la marche du (rone, deux petits 
genies portant, celui de gauche une epee, l'autre, un globe terrestre. 
En avant, de chaque cote, trois des plus clbres rhetoriciens. Sur la 
marche du trone, on lit: RIETORICA. Au-dessus, a gauche, la signature 
PENTORICHIO en lettres cursives. Fond de paysage.

Ainsi que nous l'avons indique ci-dessus, Schmarzow considere cette lunette, ainsi 
que la suivante, comme l'uvre du Perugin. La figure principale se retrouve dans la.
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Madone des Uffizi et dans celle de Vienne, date 1493; dans ce dernier tableau, le vieil- 
lard qui se detache, a droite, est devenu saint Jerome. Le personnage, a droite, pres 
du trone, est certainement un portrait, vraisemblablement celui d’un camrier secret 
d’Alexandre VI.

Paroi du fond, a droite :

La Geometric.

Dans une niche, surmontee de deux candelabres, est assise une jeune 
femme, vue de face, en robe jaune, manteau bleu a doublure verte; de 
de la main gauche, elle appuie, sur son genou, une tablette o soul 
representees des figures de geometric; de l'autre main levee, elle porte 
un instrument servant a la mesure des angles. An premier plan, an 
milieu, Euclide, agenouille, tourne vers la gauche, tracant, avec un 
compas, une circonfrence sur une tablette; a droite, trois savants, a 
gauche, cinq autres savants. Fond de paysage.

« La comparaison des deux fresques, la Geometric et la Rhetorique, pent servir de 
regie pour l’appreciation de la peinture de cette salle. 11 n’y a que les figures du premier 
plan, a droite et a gauche, ainsi que les anges qui tiennent le tapis pres du trone de la 
Rhetorique qui aient t abims et restaurs. Les personnages pres du trone de la Geo­
metrie ont toutes les qualites admires chez Pinturicchio quand il commena I’apparte- 
ment Borgia : il nous montre sa preference pour les costumes varies et barioles. 
L'homme au turban deposant un crit au pied du trone de la desse est surtout trs 
caracteristique, ainsi que 1’adolescent aux cheveux boucls et a la toque rouge, et 
l'autre, a gauche, tenant une querre. Les vtements montrent les variations familieres 

l'artiste; le manteau de la deesse est en etoffe moelleuse qui tombe en plis onduleux; 
le manteau rouge carmin du leeteur avec le parchemin denote tout a fait le descendant, 
de Fiorenzo. D'un autre cote, le manteau de la Rhetorique nous frappe par la magnifi­
cence de ses plis et ses effets d’ombre et de lumidre que nous sommes habitues a 
trouver chez le Prugin bien plutot que chez Pinturicchio. Les tetes sont entierement 
peruginesques, aussi bien celle de la femme que celles des vieillards a droite et a 
gauche » (SouMAnzOw). — Parmi touteses figures du premier plan, sans grande impor­
tance, STEINNIANN remarque le jeune homme, dans le coin, a gauche, une equerre a la 
main, qui est certainement un portrait. « Ce portrait, que l'artiste a execute en se regar­
dant dans un miroir, est peut-tre bien celui de 1’eleve de Pinturicchio qui a travaill 
avec son maitre dans cette salle. »

Entre ces deux lunettes, dans un cadre en stuc :

Les Armes du Pape.
Elles sent soutenues par trois anges.
Le fond sur lequel se detachent les armes ne porte plus les couleurs des Borgia 

rouge et bleu; il est rouge et vert, le vert s’harmonisant mieux avec le paysage des 
fresques voisines.
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Paroi a gauche de la fenetre:

L’Arithmetiqzie.
Sur un trone surmonle d’un baldaquin d'o pendent desguirlandes, 

est assise une jeune femme, en robe bleue et manteau vert, appuyant, 
sur ses gnoux, d’une main, un compas, de l'autre, la table de Pytho- 
gore; sur le dossier du irone, on lit: ARIDMETRICA. Autour d’elle, dix 
savants portant des livres on des instruments scientifiques : quatre a 
gauche, un au milieu, vu en buste, cinq a droite. Fond de paysage avec 
une ville sur le flanc d’une montagne.

Cette figure est presque entirement de la main de Pinturicchio.

La Musique.

Sur un trone en forme de niche, lev sur trois marches, et derriere 
lequel deux anges tendent une draperie vepte, est assise une jeune 
femme, vue de face, en robe bleue, manteau rouge, fichu en gaze, qui 
joue du violon; a ses coles, deux petits gnies jouant de la flute. En 
avant, sept personnages; trois a gauche, I’un, en rouge, jouant de la gui- 
tare, l'autre jouant de la harpe, le troisieme pretant 1’oreille; a droite, une 
jeune femme assise, un papier a la main, chante; un jeune homme 
Fecoute; derriere lui, un vieillard, et en avant, vu en buste, Tubalcain 
qui tape, avec un marteau, sur une enclume. Sur l'une des marches, 
on lit: MUSICA. Au fond, derriere une balustrade, un paysage avec 
des rochers a droite, et des maisons a gauche.

« De toutes ces allegories, la Musique seule possede une signification profonde et 
line valour propre. Elle n’est pas assise, inanimee comme les autres Sciences, presentant 
au visiteur des symboles quelconques; la Musique a pris son violon et nous joue ses 
plus beaux airs. Il y a peu de tableaux de concert, qui datent de la Renaissance, dans les- 
quels l'amour de la musique, qui animait alors tout artiste, s'exprime d’une facon 
aussi ingnieuse, aussi spontane, que dans cette fresque de Pinturicchio. Combien il 
est devenu tout a coup eloquent, avec quelle joie il a saisi 1’occasion d’interrompre la 
reproduction monotone d’allegories abstraites par quelque chose de vecu, d’eprouve ! » 
(SrEINNANN, p. 78).

Paroi au-dessus de la fenetre :

L'Astronomic.

Sur un irone en forme de niche, au pied duquel sont assis deux 
gnies, tenant chacun une baguette qui porte a son pommeau la Lune 
et le Soleil, est assise une jeune femme, en robe rouge el manteau vert, 
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elevant, de la main droite, un astrolabe, et appuyant 1’autre main sur 
sa poitrine. En avant, a gauche, cinq personnages; a droite, quatre. Sur 
l'arc de la fenetre, sont assis deux gnies tenant chacun une baguette 
surmontee, I’une d’une etoile, l'autre d’un comele. Fond de paysage, que 
traversent des cavaliers et des pietons.

« Le porteur de la sphere celeste ressemble d’une facon frappante au Salomon du 
Cambio a Perouse; les petits amours sur le bord de la fenetre surpassent ceux de 
Pinturicchio, et les vetements de l'astronomie ressemblent aussi, dansleur arrangement 
peruginesque de ses plis a celui de la Rhetorique » (Scuanzow, p. 48).

Paroi, a droite de la fenetre :

La Grammaire.

Devantun motif architectural dont le centre est on forme de niche, 
est assise une jeune femme, en robe verte et manteau jaune, la tete 
tournee vers la gauche; de ses deux mains, elle tient un livre. Au pre­
mierplan, sept savants, portant, les unsun livre, les autres une plume: 
trois a gauche, trois a droite; au milieu, un vieillard vu en buste, etun 
enfant portant, dans ses bras, un cartouche avec ses mots : GRAMATICA.

Cette fresque et la suivante ont t trs retouchees. Il est douteux, en tous cas, 
qu’elles aient ele peintes par Pinturicchio. Comme le fait remarquer le Pere EnRL, 
l'architecture du trone, dans ces deux lunettes, n’est pas la meme que dans les autres 
resques.

La Dialectique.

Devant un portique perce de deux ouvertures laterales, et dont le 
milieu est en forme de niche surmontee d’une architrave, sur laquelle 
sont poses deux anges soutenant un vase de fleurs, est assise, de face, 
une jeune femme, en robe violette et manteau gris a doublure rouge, 
tenant, dans ses mains, un serpent; a sa gauche, quatre savants; trois 
a droite, des livres a la main. Fond de paysage; sur la niche, on lit : 
DIALECTICA.

PEINJURES DE LA VOUTE.

Le plafond de celte salle, comme celui de la salle prcdente, est 
spar en deux par un arc qui s'lve parallelement a la fenetre et qui 
renferme, au milieu d'ornements en slue et d’arabesques, cinq octogones 
contenan! cinq fresques.
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Dans celui du milieu :

La Justice.

Elle est assise sur un trone, en robe verte et manteau jaune; de la 
main droite, elle porte une epee nue; de la gauche, elle tient les balan­
ces : ses yeux sont caches par un bandeau de gaze transparente. Fond 
de paysage, avec une ville a droite.

A droite:

La Justice de Trajan.

A gauche, la mere plore est agenouille devant le trone ou est assis 
Trajan elevant, de la main droite, une epee nue; derriere l’Empereur, un 
vieillard; en avant, a droite, un enfant, les mains jointes.

La Justice distributive.

Assise a gauche, devant un pan de mur, la desse porte, dans les 
plis de sa robe, une couronne, une tiare, des joyaux. Elle tend, de la 
main gauche, une palme a une jeune femme agenouillee a droite. Au 
second plan, la foule qui attend les recompenses de la Justice. Au fond, 
une eglise, un campanile et des montagnes a l’horizon.

A gauche :

Des anges viennent sauver Loth.

Le vieillard est agenouille a droite, devant les trois envoys du Sei­
gneur; an second plan, la Justice portant les balances.

Jacob chez Laban.

An moment de quitter Laban, Jacob lui rend compte de sa gestion; 
au second plan, deux serviteurs devant le irone sur lequel est assise la 
Justice tenant une epee et les balances.

Cette partie de la decoration est compltement restauree. Comme le fait remar- 
quel'le Pere EHRLE, il est possible de determiner a quelle poque ces travaux ant t 
executes. En effet, si Pon examine les petits carres qui entourent l’octogone central,on 
y remarque un dragon et ou vOit que cet animal hdraldique setrouve dans, le blason 
des Buoncompagni; c’est done sous le pontifical de Gregoire XIII, appartenant a cette 
famille, que tout ce plafond fut remis a neuf (1372-1383).
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Les deux croisires, a droite et a gauche de fare, soul identiques. 
Elles portent, dans un octogone enrichi d’arabesques, les armes du sou- 
verain pontife, et, dans deux sections latrales, un candelabre, termin 
par un vase defleurs, et sur labaseduquel sont monies deux amours; a 
droite et a gauche, un buf et, sur le fond, la couronne des Borgia.

La decoration murale de cette salle, qui n’a ete mise au jour que lors des derniqres 
restauralions et qui est identique a celle du plafond, a conduit M. SrEINNANN a soulever 
1’hypothese suivante sur l'ordre chronologique des travaux de Pinturicchio dans les 
appartements : «Ni dans le pilastre, ni sur la vote, nous ne trouvons trace de gro­
tesques. Les pilastres sont peints en chiaroscuro, sur fond d’or, comine dans la Cha­
pelle Sixtine. La. preparation employee pour la decoration des murailles, fut l'opus 
alexandrinum, sorte de revetement compose de pierres antiques que l’on retrouve 
dans les anciennes basiliques et qui fut transport dans la peinture decorative des les 
premires annes de la Renaissance. Est-ce gu'il n'appert done pas que Pinturicchio a 
achev, en premier lieu, cette salle des Sciences ou la decoration murale est, pour 
ainsi dire, en camaieu, et ou, ni sur les pilastres, ni au p'afond, on ne trouve trace de 
ces grotesques qui firent une entree triomphale dans les salles, decorees plus tard, de 
la Vie des Saints et de la Vie de la Vierge. » D'autre part, le Pere ERIL, en s'appuyant 
sur un passage de Vasari, croit avoir trouve le nom d’un des artistes qui prtrent, 
dans ces ornementations, leur concours a Pinturicchio. Vasari (iv, 260) raconte que 
Torrigiano tant venu a Rome, au moment ou Alexandre VI faisait travailler dars la 
tour Borgia, y executa, en la compagnie d'autres maitres, maints travaux en slue. th­
ia tour Borgia he presentant aucune ornementation de ce genre, il est presumable que 
le propos de Vasari se rapporte a des travaux en stuc executes dans les salles des 
appartements et principalement dans celle qui nous occupe; de lasorte, nous aurions 
le nom d‘un des artistes qui executerent les splendides reliefs qu’on admire encore de 
nos jours.

Salle V, elite Salle du Credo.

Les deux dernires salles des appartements Borgia, salle du Credo et 
salle des Sibylles, sont construites dans la tour Borgia elevee par 
Alexandre VI en 1494. Elle ont toutes deux un caractere architec- 
tonique uniforme, mais different de celui qu’on a constate dans les 
salles precedemment decrites, et les votes qui les couronnent donnent 
naissance a des lunettes plus nombreuses et plus petites que celles qui 
forment les parois des autres salles. 11 est vraisemblable qu’elles ne 
faisaient pas partie des appartements prives du souverain pontife; aussi 
leur decoration est-elle moins riche, et esl-elle l’uvre de simples 
lves des maitres qui auraient travaille dans les chambres principalis.

La salle du Credo mesure 7 m. 42 sur 12 m. 82. Elle est claire 
par trois fentres. Sur ses parois, se suivent douze lunettes contenant
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chacune un apotre et un prophete, vus a mi-corps. Chaque personnage 
droule une banderole avec une inscription; celles qne tiennent les 
apotres'portent un article du Credo, qui a donne son nom a la salle, con- 
formement a la lgende qui vent que le Credo ait t compose par les 
apotres avant leur depart de Jerusalem et que chacun en ait ecrit un 
verset.

Paroi, a gauche de laporle d’entree.

l'° Lunette :

L'Apdtre saint Pierre.
Credo in DEUM OMNIPOTENTEN CREATOREM GLI et TERR.
Le Prophete Jeremie.
PATREN VOCABIMUS, QUI FECIT TERRAJI ET EXTENDIT CLOS.

2 Lunette:

L'Apotre saint Jean.
Et in Jesum Xji FILIUN ElUS UNICUN DoMINUM Nostrum.

Le Roi David.
DOMINUS Dei Filius.

8
Paroi en face de la porte.

I10 Lunette:

L'Apdtre saint Andre.
De Spu Sancto NATUs.
Le Prophete Isa'ie.

Ecce Virgo CoNCIPIET et PARIET FILIUN.

2° Lunette :

L'Apdtre saint Jacques Majeur.
PASSUS sub PONTIO PILATO, CRUCIFIXUS, MoRTUUS, et SEIULTUS.
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Le Prophete Zacharie.
AsPICIENT IN ME DEUN SUUM QUEM CONFIXHRUNT.
Ces deux figures enleves et mises sur toile, sont a la Bibliothque.

3° Lunette :

L’Apotre saint Mathieu.
DESCENDIT ad Inferos TERGIA Die.

Le Prophete Oseas.
Ero Mors TUA o Mors, MORSUS TUUS ero INFEINE.

4e Lunette:

L'Apotre saint Jacques Mincur.
Ascendit ad Cielos, Sedet...

Le Prophete Amos.
A EDIFICAT ASCENSIONEM SUAM IN CIELO.

Paroi, a droite de la porte d’entree.

ir Lunette:

L'Apotre saint Philippe.
Inde Ventures- est judicare vivos et MORTUOS.
Le Prophete Malachie.
ACCEDAM AD VOS IN INDICIO ET ERO TESTIS VELOX.

2 Lunette:

L Apotre saint Barthelemy.
Credo in SPIRITUM Sanctum.



APPARTEMENTS BORGIA. 117

Le Prophete Joel.
EFFUNDAM DE SPU MEO SUPER OMNEN CARNEM.

Paroi, au-dessus de la porte d’entree :

lre Lunette :
LApotre saint Thomas.
SANCTAM ECCLESIAM CATOLICAM Sanctorum COMMUNIONEN.

Le Prophete Daniel.
INVOCABUNT OMNES nomen Domini et Servient.

2° Lunette :

L’Apotre Simeon..
REMISSIONEM Peccatorum.

Le Prophete Malachie.
Cum onio HABUERIS, DIMITTE.

3 Lunette :

L'Apotre saint Taddee.
Garni Resurrectionem.

Le Prophete Zaccharie.
SUSCITABO FlLIOS TUOS.

Ces deux figures enleves et mises sur toile, sont conservees a la Bibliothque.
4° Lunette :

L’Apotre saint Mathias et le Prophete Abdias.

PEINTURES DE LA VOUTE.

La vote de cette salle ne renferme aucune figure. La decoration se 
compose d’arabesques et de grotesques dans des cadres de formes diff- 
rentes des ronds, carres, losanges, triangles; ca et la, les armes des 
Borgia et des candelabres. Au centre, dans tin cartouche : ALEXANDER 
BORGIA PP. VI. FUNDAVIT; et, au-dessus de la porte : MCCCCLXXXXIIII.
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D’apres Vasari, Pinturicchio lui-meme aurait decore les deux salles de la tour 

Borgia. Cette affirmation semble contestable et il est presumable qu'il n’a fait que sur- 
veiller le travail de ses lves; il a peut-tre confie a celui-la meme de ses lves qui, 
sous Innocent VII, i’avait aide dans la decoration de la loggia du Belvedere, le soin 
d’executer les prophtes et les apotres.

Toutes les peintures qui recouvraient les murailles ont disparu, a 
1’exception de deux dauphins qui surmontent une fenetre; a cote, sur 
les parois de l'embrasure de la fenetre qui donne sur la cour Portoncin 
di Ferro, des vestiges d’une decoration on apparaissent des candlabres.

« Ces vestiges montrent que les grotesques ont du apparaitre pour la premiere ibis, 
avec toutes les richesses de forme et de couleurs, dans le salon du Credo. Nous recon- 
naissons encore, sur la paroi de droite de la fenelre, les contours du dessin et les cou­
leurs tendres sur fond noir. On distingue encore les contours d‘un batiment esquisse, 
sous lequel sont accroupis, a terre, deux homines barbus. Bes masques antiques ornent 
les coins, et en haut, a droite et a gauche du candelabre, se trouve une lyre a laquelle 
sont enchains des amours ails, dont les flches et les carquois pendent, inutiliscs. Le 
tout est d’une invention si originale, d’un dessin si sur, d’un coloris si harmonieux, que 
dans aucune des pieces de 1’appartement Borgia on ne retrouve d’aussi ravissants gro­
tesques. Pinturicchio seul peut en etre 1’auteur et il a du aussi preter son concours 
aux peintures murales delruites» (Steixmaxx, p. 76). — D’aprs SCIAnzow (p. as et les 
types, le groupementdes personnages, le dessin denotentuneoriginesiennoise. Crowe et 
Cavalcaselle croient trouver, dans ces peintures, une certaine analogie avec lesouvrages 
de Peruzzi et de ses lves, et seraient tents de lui attribuer ces fresques. Mais il ne 
pent en etre question, ear Peruzzi n’avait que treize ans a cette poque. Ce qui nous 
semblerait plus admissible, ce serait devoir, dans ces peintures, le travail du maitre 
meme de Peruzzi, Piero d’Andrea, qu’Alexandre VI avait fait venir a Rome pendant une 
absence de Pinturicchio.

Salle VI, elite Salle des Sibylles.

La demiere salle dos appartements, dite salic des Sibylles, mesure 
7 m. 20 sur 8 m. 32. Elle est claire par une fenetre donnant sur la 
cour du Belvedere et renferme, sur ses murailles, dans douze lunettes, 
les figures de douze sibylles accompagnees chacune d’un prophete. Les 
deux personnages deploient une banderole avec des inscriptions 
latines.

Pour cette decoration, I’artiste s’est inspire d’un texte relativement moderne sur 
les Sibylles. « Tandis que le texte grec se divise en livres, et que les textes du moyen 
age se rfrent tout au plus a deux on trois de ces femmes inspires, la troisieme redac­
tion qu’a choisie notre artiste, numre jusqu’a douze Sibylles, assignant a chacune 
d’eIles les propheties qui lui appartiennent. Aux dix dont fait mention le texte grec, il 
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faut ajouter la Sibylle Europea et la Sibylle d’Agrippa. Dans le choix des propheties, 
qui toutes out pour objet la naissance du Christ, le peintre s’est laisse diriger par des 
petits volumes populaires, trs repand us des la moitiedu xy® sicle, ou etaient decri ts la 
figure et l'accoutrement des prophetesses. 11 n’a rien invent, il a simplement copie 
dans ces opuscules et les figures des Sibylles et les legendes des banderoles, » Voir 
le Pre Ehrle, p. 77.

Paroi, en face de la fentre.
re Lunette :

Le Prophete Baruch.
Post HEC in TERRIS vises EST, et cum HOMINIBUS CONSERVATUS est. Baruch. P. P.

La Sibylle de Samothrace.
Ecce VENIET Dives et NASCETUR de PAUPERCULA, et bestie terrarum ADORA- 

bunt eum. SIBILLA Samia.

2• Lunette: j . ' >
Le Prophete Zacharie.
VENIET TIBI JUSTUS.

La Sibylle de Perse.
IN GREMIUM VIRGINIS ERIT SALUS GENCIUM. S. PERSIA.

5° Lunette :

Le Prophete Addias.
Ecce PARVULUM dedi te COMPTEMBILIS vai.de. Abdie P. P.

La Sibylle de Libye.
VIDEBUNT REGES  VIVENTIUM. SIBILLA LIBICA.

Paroi, a gauche de la fentre.
irc Lunette :

Le Prophete Isaie.
Emmanuel. IsAAS. P. P.

La Sibylle de l'Hellespont.
Jesus christus NASCETUR DE VIRGINE SANTA. S. ELESPONTIGA.
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2° Lunette :
Le Prophets Miche'e.

Er TU Bethelem Ephrata... MIHI EGREDIETUR... Dominator... Israel.

La Sibylle de Tivoli.

NASGETUR CHRISTES IN BETHLEEM ET ANNUNTIABITUR IN NAZARETH REX.

5° Lunette:

Le Prophets Ezechiel.

Porta HC clausa... non TRANSIBIT per EAM... INGRESSUS est per EAM.
La Sibylle des Cimmeriens.

QUDAM PULCRA FACIE, PROXILA CAPILLIS, SEDENS SUPER SEDE EXTRA TA NUTRIT 

PUERUM DANS EI LAC PROPRIUM. S. CIMERIA.

Paroi, au-dessus de la fentre.
1r Lunette:

Le Prophets Jeremie.
CrEAVIT DEUM NOVUM SUPER TERRAN, FEMINA CIRCUMDABIT VIRUM. JEREMLAs.

La Sibylle de Phrygia

De Olimpo excelsus VENIET et ANNUNCIABITUR Virgo in VALLIBUS Desertorum.

2 Lunette:

Le Prophete Osee.

Peer Israel et Dilexi EUM et ex Aegipto VOCAVI FILIUN meum. osee P. P.

La Sibylle de Delphes.

NaSCI DEBERE PROPHETAM ABSQUE MARIS CQIIITU. S. DELPHICA.
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5" Lunette:

Le Prophete Daniel.

Elus REGNUN SEMPITERNUM EST ET OMNES REGES SERVIENT EI ET... DANTEL.

La Sibylle d'Erythree.
NASCITUR IN DIEBUS NOVISSIMIS DE VIRGINE JIeBREA FIL...BUS.

Paroi, a droite de la fentre.
1r Lunette :

Le Prophete Aggee. )
Et EGO MOVEBO CLUM ET TERRAM ET VENIET DESIDERATUS CUNCTIS GENTIBUS.

La Sibylle de Games.

1am REDIT ET... REDEUNT SATURNIA REGNA. SlBTLLA CUMONA.

2 Lunette:

Le Prophete Amos.

ECCE VENIET AD VOS DESIDERATUS CUNCTIS GENTIBUS. AmUS P. P.A.

La Sibylle d'Europe.
VENIET ILLE ET TRANSIBIT MONTES ET COLLES ET REGNABIT IN PAUPERTATE ET

DOMINABITUR in' SILENCIUM. Si. Heuropea.

3e Lunette :

Le Prophete Jeremie.
PATRFN INVOGABIS QUI terram fecit et ciELOS CONDIDIT. Jeremias P. P. A.

La Sibylle d'Agrippa.
INVISIBILE VERBUM GERMINABITUT RADIX ET NON APARECIT VENUSTAS... CIRCUMDABIT

ALVUS MATERNA.
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PEINTURES DE LA VOUTE.

Chaque lunette est surmontee d’une sorte de calotte triangulaire, qui 
renferme, sur fond dore, des arabesques, des lleurs el des feuillages 
distribues autour d’un motif central oil sont points, dans un medaillon, 

■Ies armes pontificates et des sujets emprunles au mythe egyptien.

En face de la fenetre :

Set-Typhon sempare d'Isis et du Irone d'Osiris. — L’Ccusson 
d' Alexandre VI. — Le Boeuf Apis.

En face de la porte d’entree :

Depart d’Osiris pour la conquete de I’Inde. — Les Armes des 
Borgia. — Ceremonie funebre a Memphis.

Au-dessus de la fenetre :

Resurrection du boeuf Apis. — L’Ecusson d'Alexandre VI. —- 
La Fete de I’equinoxe d’automne a Memphis.

Au-dessus de la porte d’entree:

La Mort d’Osiris (et, sur un cartouche, on lit : A. P. M. VI. 
— 1494). — Les Armes des Borgia. — Ceremonie religieuse a 
Thebes.

Entre les nervures de ces triangles, sont inscrits des octogones, 
flanques a droite et a gauche, d’arabesques, et dans lesquels sont repre­
sentees l'astronomie et les planetes accompagnes de figures que les 
artistes du moyen age avaient contume d'unir avec les divinites, person- 
nifications des planetes. Nous avons done, ici, non pas des compositions 
inventes de toutes piece, mais des themes traditionnels tires des reper­
toires en usage a cette poque.

En face de la fenetre :

La Lune.
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Diane, sur un char tran par deux dauphins, lve, de la main 
gauche, un croissant. A gauche, le signe du Cancer. A la partie inf- 
rieure, des pecheurs sur le bord d’un lac.

Mercure.

Portant le caducee; il conduit un char train par deux cerfs, devant 
lequel est une jeune fille. A la partie infrieure, un groupe de cinq per- 
sonnes figurant les Aris, les Sciences et le Commerce; un jeune homme, 
un compas a la main, represente les Arts, un autre, lisant, personnifie 
la Science; un vieillard, qui s'avance, appuy sur un baton, figure le 
Commerce.

En face de la porte d’entree :

Venus.

Accompagnee de l'Amour, elle est trainee par deux bufs. La deesse 
tient, a la main, une fleche; a sa droite, les Balances; a sa gauche, le 
Taurean. A la parlie infrieure, des groupes de jeunes gens et de jeunes 
filles, les yeux levs au ciel.

Apollon.
U conduit le char du Soleil; sur la roue, est figure le Lion. A la 

partie infrieure, un pape qu'entourent un empereur, un cardinal, une 
reine et cinq autres personnages.

Au-dessus de la fentre :
Mars.

II tient une lance a la main, et est monte sur un char; a droite, 
le Scorpion; a gauche, le Belier. A la partie infrieure, le rapt d’une 
jeune fdle.

Jupiter.

Tenant a la main la foudre; il est assis sur un char quo tranent 
deux aigles; a droite, les Poissons; a gauche, le Sagittaire. A la partie 
infrieure, des chasseurs et des fauconniers.
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Au-dessus de la porte d’entree :

Saturne.

Tenant a la main la faulx du Temps, debout sur un bige tran par 
deux dragons. A droite, le Verseau ; a gauche, le Capricorne. A la partie 
infrieure, un moine s’approche de la fentre d’une prison devant 
laquelle soul assis deux mendiants. A droite, des estropis; au fond, des 
paysans, dans un champ.

I’Astronomic.

Dans les airs, un globe terrestre sur lequel sont represents les 
signes du Zodiaque. A la partie infrieure, des savants conversent en­
semble.

La partie centrale du plafond se compose d’un rectangle dans lequel 
sont inscrites des figures de formes differentes, ronde, hexagonale, enri- 
chies d’arabesques. Au milieu, les armes du souverain pontile.

La decoration de cettesalle n’est pas de Pinturicchio. Les remarques faites dans 
la salle du Credo doivent etre repetees ici. Quelques critiques, parmi lesquelsles freres 
G. et A. d’EsTE ontattribue les peintures a Mantegna, oubliant que ce maitre avait quitt 
Rome en 1490 pour n’y plus revenir. D’autres ont nomm Benedetto Bonfigli en s’ap- 
puyant sur ce passage de Vasari (hi, bob) : « Benedetto Bonfiglio, le peintre perugin, 
l'ami et le compagnon de Pinturicchio, bien que son ain, excuta de nombreux tra- 
vaux a Rome, dans le palais du pape, en meme temps que d’autres maitres.» — Quant 
a ScuMARzew, il rpte pour cette salle ce qu'il a dit pour la salle du Credo et nomme 
Pierre d’Andrea de Volterre, le maitre de Peruzzi, comme auteur de cette decoration.

Telle est, dans son ensemble, cette suite d’appartements dont 1’intel- 
ligente restauration a t confie a M. Seitz.

C’est le 8 mars 1897 que, suivant l’expression du souverain pontife, 
« le Vatican ouvrit ces salles a l’admiration du monde ». Une inscription, 
grave dans la salle des Pontifes, rappelle cetle crmonie :

LEO XIII. P. M.
ILAS AEDES

CAMERARVM PICTVRIS INSIGNES 
PAVIMENTO REFECTO

EXGVLTIS ORNATV VARIO PARIETIBVS
IN DIGNITATEM PRISTINAM 

RESTITVIT ET DEDICAVIT
AN. PONT. XX.

/
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Crowe et GAVALCASELLE (m, 265) donnent sur l’ensemble de cette decoration des 

considerations que nous croyons devoir reproduire. « Comme le dit Vasari, le secret 
de la fecondite de Pinturicchio repose dans la grande pratique qu’il avait atteinte et 
dans 1’emploi de ses nombreux aides; et cette grande facilite qu'il avait a terminer, 
dansun temps trs court, ses grandes commandes pour les amateurs soucieux d'obtenir 
le plus rapidement possible ce qu'ils desiraient, est la veritable raison de son grand 
succs. Ses oeuvres, a Rome, sont celles d’un homme sans genie, vivant a une poque 
on les grands principes etaient generalement connus et suivis. Pour composer un en­
semble, il n’avait aucune fertility d'imagination ni d’originalite. Suivant les moments, il 
subissait diffrentes influences qui n'taient pas suffisantes pour combler ses defail­
lances, bien que, dans des cas particuliers, il obtint de frequentes reussites. Dans la 
technique, il avait les dfauts et les qualites de Fiorenzo di Lorenzo corriges plus tard 
par son intimite avec le Prugin. Bien qu'il ne put srieusement jamais se donner en 
rival de Vannucci, c’est a son ecole qu'il prit son systeme plus agrable de peindre les 
paysages et ses types plus tudis de personnages ; mais ses paysages sont trop charges 
de details et trop minutieux; et ses contemporains qui certainement n'taient pas trop 
partisans pour les productions des artistes du Nord, pensaient qu’il tait devenu Fla- 
mand.»— « Quoi qu’il en soit, il n’est peut-tre pas a Rome un autre. endroit o l’on se 
sente plus intimement transporte au coeur meme de la vie de la Renaissance que dans 
ces appartements. Dans la journe, alors que, dans cette longue suite de chambres, le 
silence n’est rompu que par le bruit de l'eau qui tombe dans la fontaine situe au 
milieu de la cour, 1’cxistence des gens qui out vcu ici se presente a votre esprit. 
C'est ici que la lumire a jou dans la chevelure blonde de Lucrce, que le fameux pon- 
Life a promen ses robes en brocart, et que Cesar Borgia a montre ses armures dores; 
ici, de grandes ambitions prirent naissance, des crimes atroces furent consommes; ici, 
egalement vint et vecut ce.petit peintre, si amoureux de la beaut, echappe des mon- 
tagnes de 1’Ombrie; c’est ici qu’il dessina ses cartons, combina ses decorations, et 
conduisit l’armee de ses compagnons; c’est ici qu'il nous laisse le plus beau specimen 
de riche ornementation que les quattrocentistes aient produit » (E.-M. Philips, 64).— Les 
considerations de Crowe et CavALCASELLE sont interessantes a rappeler, mais ne nous 
semblentpas exactes; elles sont beaucoup trop dures pour Pinturicchio. Le jugement 
de M. Philips nous parait plus juste; et tous les visiteurs des Appartements Borgia, 
prouveront, devant l’uvre si complete et si charmante de Pinturicchio et de son 

ecole, l’motion et l’admiration si bien exprimes, en dernier lieu, par le critique 
anglais. , ,
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APPARTEMENTS PARTIGULIERS DE SA SAINTET.

Cesappartements ne sent pas ouverts au public; pour oblenir 1’aulo- 
risation de les visiter, il faut s'adresser au majordome de Sa Saintete. 
On y pntre par l'escalier d'honneur, ou par la galerie prenant jour sur 
lacourde San Damaso, formant angle droil avec la galerie des Loges de 
Raphael.

Dans les deux antichambres de la Salle des audiences, soul conserves 
plusieurs tableaux, autrefois an Quirinal et transportes au Vatican 
apres 1870, non encore catalogues, parmi lesquels nous croyons devoir 
citer :

Andrea del Sarto (Ecole d’).

La Vierge, I'Enfant et saint Jean.
LaVierge, agenouillee, a gauche, serre, sur sapoitrine, l'Enfant Jesus; 

a droite, le petit saint Jean tenant, de la main gauche, une croix. Fond 
de paysage.

Antoniasso Romano (Antonio Aquili dit). — Romain (?) t entre 
1510 et 1517.

' La Vierge adoree par les auditeurs de Rote.
Au milieu, sur un trone au dossier en forme de niche, est assise la 

Vierge, vue de face, tenant, sur ses genoux, l’Enfant Jesus debout. Sur 
les coles: saint Paul, a gauche, en robe noire el manteau rouge, tenant 
une epee haute et un livre; a droite, saint Pierre, en robe bleue et man­
teau jaune, portant un livre et une clef; au premier plan, agenouilles 
en adoration, les douze auditeurs de Role, en robe brune ou rouge, 
large col blanc. Sur la contre-marche du trone, deux ecussons, Fun 
representaht une roue, au-dessus de laquelle vole une colombe, P autre 
deux jambes surmontees d’une tiare. Fond dore.

H., 2,30; I... ”2,50. B. — Fig. trois quarts nat. —Peint a tempera. — La partie superieurp, 
autrefois cintre, est maintenant carre. — Offert au tribunal de la Rota par le presi­
dent, Mgr Brancadoro dont lesarmessont sur ic piedestal du trone. « Ce tabi, :m qui 
montre un melange dps manires de Fiorenzo et de Pinturicchio doit tre d’Antoniasso 
ou du membre de sa famille qui vient tout de suite apres lui. » (Cn. et Cav., It., m, 168).
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

Bo rd one (Paris).

Saint Georges combaltant le dragon.
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Bordone (Paris). :— Venitien. 1500; f 1570.

* Saint Georges comballant le dragon.

Monte sur tin cheval blanc,harnach de rose, le guerrier, convert d’une 
armure eri acier, tte nue, de trois quarts tourn vers la droite, s’elance 
l'pe a la main, vers le monstre qu’il a-dj perce de sa lance, dont la 
hampe brise git sur le sol; an premier plan, desossements, et un ca- 
davre a demi rouge; au fond, a gauche, une glise et un palais, de la ter- 
rasseduquel des spectateurs assistent au combat; a droite, la princesse, 
en robe orange, en priere, au pied d’un arbre. Signe, sur une bande­
role, a gauche : 1. A. REG. PORD. F.

IL, 5 m.: L.,1,85. B. — Cintre par le haul. — Fig. pct. nat. —Autrefois dans l'glise de 
Noale,prs Trvise.‘Transport, apres 1870, au palais du Quirinal. — « Cette peinlure, 
gte par des malencontreuses-restaurationsqui out fait disparaitre les glacis dores, est 
pleine de fantaisie el rvle toutes les qualites de l’art venitien le plus pur » MonELLI 
(i, 505). — Attribu au Pordenone par MANIAGO, BURCKILARDT, Morelli, Crowe et CAVALGASELLE, 
ce tableau est considere maintenant comme une oeuvre de Paris Bordone. « Pour nous, 
F oeuvre est indubitablement de Paris Bordone; on retrouve ici Lous les caractres du style 
de ce maitre. Com parez, par exemple, la manche de la robo de la fille duroi que delivre 
saint Georges, avec la femme qui reoit un collier, dans le tableau de la Brera, el 
vous trouverez la meniemaniere d’etablir les plis et les jeux de lumiere. La lete du 
saint Georges, avec les boucles de cheveux friss tombant elegamment sur le front rec- 
tangulaire, le nez legerement bomb, le regard aristocratique, propre a Paris Bordone 
est la repetition de la premiere figure d’apdtre qui se voit, a droite de la Vierge, dans 
cet autre tableau du muse de Milan qui represente la descente du Saint-Esprit. Si 
Pordenone avail peint ce saint Georges, il faudrait dire que ce peintre vigoureux et si 
inventif cut t un plagiaire de Paris Bordone, ce qui est lout a fait invraisemblable » 
(VENTUNI, Tresors inedits d’art).

Conti (Bernardino de’). — Ecole milanaise. — Travaillait a Pavie 
en 1500.

* Portrait de Francesco Sforza enfant (1490 ; 1511).

De profil tourn vers la gauche; sur sa chevelure, qui tombe en boucles 
blondes sur les epaules, est pose une couronne en joaillerie, sur laquelle 
est pique une plume; robe brune avec manches a crevs, manteau noir 
ferm sur la poitrine par un cordon. La main gauche pend le long du 
corps; de la droite, pose a la hauteur de la ceinture, il tient une bo- 
bine. Fond noir.

A la base, on lit : Vera imago primo GENITI legitime ill'"1. Ovon. Dm, 10. 
GZ. MAIIE SFORTIE. MEDIOLANI DVCIS DVM ESSET ETATIS. ANOR. QVINQTO M. 
cOGLXXXXV i. Die XV ivxn. Bernardi de COMIIIBVS opvs.

H.. 0,63; I... 0,4. B.. . . Fig. mi-corps, demi-nat. — Autrefois auCapitole, puis a l’aca-
Annie de Saint luc. — Decrit, eri 1828, par Plainer comme reprsentant un membre de 
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la famille Sforza Cesarini. M. VENTURI (Tresors medits d’art) a refute cette erreur. En 
effet, c’est la le portrait de Francesco, his de Gian Galeazzo Sforza, qui mourut d’un 
accident de chasse, tant abb deNoirmou tiers. — « Bernardino a peint le visage de cet 
enfant comme s’il avait des etoupes dans la bouche, mais on retrouve, ici, le soin a 
reproduire les details du costume qu'on admire dans la famille de Ludovic le More, a 
la Brera de Milan. »

Cranach (Ecole de Lucas Sunder). — Allemand. 1472; 11555.
Portraits d’un homme et dune femme.
Vus en buste, en riches vtements. Fond bleu; a la partie suprieure, 

au-dessus de chaque personnage, un ecusson suspendu a un relief archi 
tectural.

H., 0,51; L., 0,20. B. - Fig. pet. nat.

Scipione (Pulzone, dit Gaetano). — Ecole napolitaine. — Gate. 
1550(7); + 1588(7)

Portrait de femme.

Tournee de treis quarts vers la gauche; la tete presque de face, robe 
noire, chemisette blanche. La main gauche sur un livre post*  sur une 
table, la main droite contre la poitrine. Fond noir.

IL, 0,83 ; L., 0, 62. B. — Fig.' mi-corps, gr. nat.

Sebastiano del Piombo (Sebastiano Luciani dil). — Vnitien. 
1485;+ 1547.

Saint Bernard.
Saini Bernard, debout sur une galerie, de trois quarts tourne vers la 

droite, regarde, au loin, le paysage qui apparait entre deux colonnes, de 
a main droite, il porte la crosse; de la gauche, il tient, par une chane 

un demon sur la tete duquel il a pose le pied.
H., 2,25; L., 0,83. B. — Fig. gr. nat. — Tableau superbe mais en mauvais etat, de la 

demiere epoque du peintre. BURCKILARDT, 740. CnoWE et CAVALCA SELLE (It., 11,357).

Ecole Italienne.
La Resurrection:
A la partie infrieure, le Christ, encore attache sur la croix, soulve, 

de ses paules, la pierre du tombeau, autour duquel sont agenouilles un 
pape, deux saints et un cardinal, recueillant dans des coupes el versant
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Bernardino de’ Conti.

Portrait de Francesco Sforza enfant.
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dans des aiguieres, le sang divin. Fond de paysage, avec une route me- 
nant a une ville fortiflee sur le bord de la mer. A la partie suprieure, 
le Christ, assis sur des nuages, une draperie rose sur les genoux, est 
entour d’anges.

II., 1,10; L., 0,95. B. — Fig. pet. nat.

La Vierge adoree par deux moines.
Au premier plan, deux moines franciscains agenouilles, celui de 

droite les mains jointes, celui de gauche tenant une croix, en adoration 
devant la Vierge, qui apparait, dans une gloire, tenant 1’Enfant Jesus. 
Fond de paysage avec des chateaux forts sur des montagnes bleuatres. 
A gauche, sur un autel, une inscription latine presque efface.

11., 2,25; L., 1,95. B. — Fig. pel. nat,

Vierge et saints.
Devant une arcade, la Vierge, assise sur un trone surlev de deux 

marches, tient, sur son genou, I’Enfant Jesus. An premier plan, a droite, 
saint Sebastien et saint Roch. A gauche, saint Antoine et un guerrier 
aux pieds duquel est couch un buf. Derriere la Vierge, tombe une dra­
perie jaune; a droite et a gauche chappe sur le paysage. En avant, au 
milieu, un cartouche dont les armoiries ont disparu.

II., 2 m. ; L., 1,70. B. — Fig. demi-nat.

Ecole Venitienne.
Saint Sebastien.
Deux jeunes filles enlvent les Reches qui ont transperce le martyr.

Portrait de jeune homme.
De trois quarts tourne vers la droite; vtement noir a boutons dores. 

Collerette blanche plissee. Chevelure, moustaches et barbe noires.
H., 0,50; L., 0,35. B. — Fig. en buste, gr. nat.

Lotto (Lorenzo). —Venitien. 1480; + 1550.

Mariage de sainte Catherine.
La Vierge, en robe rouge, assise sur un trone, tourne d’une main les 

feuillets d’un livre que lui presente saint Jerome et, de l’autre main, 
soutient l'Enfant Jesus qui offre de la main droite une rose a sainte

HOME. 9
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Catherine. Sur les cotes, saint Georges appuy sur une lance, saint Jean- 
Baptiste, saint Nicolas de Bari. Signe, sur le sol : L. LOTU... 1524.

D’apres Cr. et Cav. (N- lt., 11, sir), ce tableau d'autel serait un des trois executes par 
le peintre pour son protecteur Zanin Casotto de Bergame. « Mieux compose, et anime de 
plus de figures, mais d’une tonalite aussi chaude et d’un ensemble aussi agrable que le 
tableau de Niccolo di Bonghi, ce mariage est une des meilleures oeuvres de Lotto. » — 
Cite galement par Morelli, Burckhardt, BERENSON. — Ce tableau qui tait place, avant 
1870, au Quirinal,a-t-il ete transports au Vatican? Nous croyons devoir le signaler, 
mais il nous a ete impossible de savoir dans quel endroit il est maintenant conserve.

SALLE DU CONSISTOIRE

cole Espagnole.
Saint Francois-Xavier, jesuite.
Agenouille, il est couronne de fleurs par tin ange; des roses sont r- 

pandues a ses pieds; au fond, le saint s’avance, portant, sur sesepaules, 
un homme coiff d’un turban.
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CHAMBRE DE BAINS DU CARDINAL DA BIBIENA

Nous ne pouvons que mentionner sommairement la chambre de bains 
du cardinal da Bibiena.

Cette salle, faussement appelee II Ritiro di Giulio II, puisqu’elle 
fut construite apres la mort de ce pape, est situe au-dessus des Loges 
de Raphael; elle fait actuellement partie des appartements du ministre 
d’Etat et n’est pas ouverte au public. On dit que, depuis 1835, elle a t 
transforme en oratoire, et que les peintures out t recouvertes d’un 
badigeon. Elle tait decoree de sept compositions principales, peintes a 
fresque, spares par des encadrements architectoniques et par des gro­
tesques, dans le gout antique, sur fond rouge. Au-dessous de ces com­
positions, des amours; au plafond, divers sujets dans de petits caissons. 
La decoration de cette piece pent etre attribute a de bons lves de 
Raphael, d’apres PASSAVANT ([, 235). C’est d’apres cel auteur, que nous en 
donnons la description:

La Naissance de Venus.
Vue presque de dos, le pied gauche sur une conque, de la main 

gauche, la deesse lord ses cheveux; en haut, le Temps et Uranus.
L’esquisse de Venus est a Munich. — Grave par Marco de Ravenne, Piroli, Landon.

Venus et l‘ Amour.
Ils sont assis lous deux sur des dauphins qui nagent sur la mer.
Grave par Marco de Ravenne, Piroli, Landon, Maestri.

Venus blessee se plaint a l'Amour.
Assise sous un arbre, Venus s’appuie, du bras droit, sur TAmour et 

pose la main gauche sur sa poitrine qui saigne d’une blessure ; a droite, 
aux pieds de Cupidon, un arc et des fleches.

Un dessina la sanguine a I’Albertine deVienne.—Grave par Veneziano, Campa 
nella Piroli, Maestri, Pizzi, Landon.

Jupiter et Antiope ou Pan et Syrinx.
Unc femme sortant du bain est assise pres d’tm arbre et peigne sa 
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chevelure; elle se tourne a gauche vers un homme qui apparait au mi­
lieu des feuillages.

« A enjuger par le dessin et par le caractre general, cetle composition doit tre 
de Jules Romain. » — Grave par Marc-Antoine, Campanella, de Meulemeester, Piroli, 
Maestri, Landon.

Venus retire, de son pied, une epine.
Cette fresque a t enleve ; il en existe une copie dans la villa Palatina.

Venus et Adonis ou Ariadne et Bacchus.
Sous des arbres, sont assis un jeune homme et une femme qui s’em- 

brassent.
A l’Albertine de Vienne, le dessin original par Jules Romain auquel la fresque pent 

tre attribute. — Grave par Marc-Antoine, Veneziano, Piroli, Maestri, Landon.

La Creation d'Erechtee ou Vulcain et Minerve.
Grave par Piroli, Maestri, Landon. — La plus faible de la serie.
Les six amours ont t graves d’apres les dessins de Maestri, a Paris, en 1802, par 

Piroli, Chapuy, Landon. — Quel que soit l'auteur de ces peintures, il est certain que 
Raphael prit une part personnelle a la decoration de cotte salic; on en trouve une 
preuve dans sa correspondance avec le cardinal Bembo auquel il demande avis pour les 
sujets qu'il doit choisir. Voir Crowe et CAVALCASELLE (Raphael, 11, 251) et BURCKHARDT 697, n.

« La decoration de cette salle a certainement ete excute par les meilleurs lves 
de Raphael sur des cartons de leur maitre. » (Eastlake. Handbook of paintings, 
p. 595 )
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SALLE ROYALE

L’Escalier royal conduit du vestibule, ferine par la porte de bronze, 
a la Salle Royale, construite, sous Paul III (1534-1550), par Antonio San 
Gallo le jeune, ct qui sert d’antichambre aux chapelles Sixtine et 
Pauline. Elle est couverte par une vote en plein cintre, divise en cais­
sons octogonaux, ou le nomde Paul III alterne avec des lis el des arcs-en- 
ciel. Cette decoration est de Pierino del Vaga et de Daniele da Volterra. 
Au-dessus des sept portes, et dans les trumeaux, des moulures suppor- 
lees par deux hommes agenouilles et ornes de lis et des tourteaux, 
emblmes des Farnese et des Medicis, encadrent des fresques. Dans « La 
vie de Taddeo Zuccheri el de Francesco Salviati », Vasari a relate toutes 
les discussions qui s’levrent entre les divers artistes charges de la 
decoration de cette salle. « Finalement, le pape donna mission au car­
dinal Emilio de distribuer les peinlures de la Salle des Rois a plusieurs 
jeunes peintres dont les uns etaient a Rome, et les autres furent appels 
de diffrents endroils. »

La decoration des parois comprend onze grandes compositions entre 
les portes et cinq pelites au-dessus de ces portes :

A gauche, en entrant, du cote de la chapelle Sixtine :

Vasari (Giorgio). — Florentin. 1511; t 1574.
J. — Les flottes pontificate, espagnole et venilienne reunies 

devant Messine.
Au-dessus de la porte de la Chapelle Sixtine :

Sicciolante (Girolamo) da Sermoneta. — Romain. 1504; 1 1580.
11. — Pepin, vainqueur d'Astolp/ie, roi des Lombards, se rend 

au palais pontifical pour offrir au pape la ville de Ravenne, 
figureepar une statue en or.
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Vasari (Giorgio).

III. — L'amiral Coligny, blesse d'un coup d’drquebuse, est 
transporte clans sa demeure.

IV. — Assassinat de I'amiral, dans sa maison, de son gendre 
Teligny el de ses serviteurs.

V. — Le roi Charles IX temoigne sa joie en apprenant la mort 
de Coligny.

On trouve dans Vasari (vn, 720) et dans Gaye, one description com­
plete de ces trois tableaux :

« Le prince Francois fut heureux d’apprendre par Vasari que Sa 
Saintete voulait faire peindre dans la salle des Rois le succs connu et 
saint que fut l’ execution contre les Huguenots en France; et il le loua 
de sa prudence. Dans le mois de decembre done, il commena ce travail 
en faisant trois histoires des Huguenots. Dans une, l'assassinat de l'ami- 
ral; d'abord, quand avec l'arquebuse il est frappe par Monvo1 ; puis, 
quandil est porte, par les siens, dans son palais et que le Roi etla Reine 
vont le visiter et y laissent le chef des arquebusiers et envoient 200 cui­
rasses pour armer leurs gens pour sa surete. Dans une autre, qui se 
passera pendant la unit, quand les seigneurs de Guise, accompagnes par 
les capitaines et leurs gens, assaillent la porte, en tuant beaucoup de 
monde et que Resme tuel’amiral etle jette par la fenetre; et il est train 
a travers les rues et autour de sa maison; et dans Paris, on fait le mas­
sacre des Huguenots. Dans la troisieme, on represente le Roi lorsqu’il 
va au temple remercier Dieu, entour de sa cour et du peuple. »

« Ceci est tout simplement la Saint-Barthelemy qui,comme on le voit, est encore clas- 
see a Rome parmi les vnements glorieux pour le catholicisme. Ainsi, il existe encore en 
Europe un lieu o 1’assassinat est publiquement honor » (Stendhal. Promenades dans 
Rome, 1, 223).

Aux deux cotes de la fenetre :

Pierino del Vaga (Pietro Buonaccorsi dit). —Romain, 1500; 
+ 1547.

VI. — Deux figures allegoriques.
Au-dessus de la porte de la salle ducale :

1. Le veritable nom de 1’agent des Guises, qui tenta d’assassiner l'amiral, etait Mau- 
revel.
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Agresti (Livio). — Romain. (?); f vers 1580.

VII. — Pierre d'Aragon faisant hommage de son royaume an 
pape.

Porta (Giuseppe). — Romain. Vers 1520; | vers 1570.
VIII. — La reconciliation de Frederic Barberousse et du pape 

Alexandre III, sur la place de Saint-Marc.
Voir LAXZI, n, 126.

Au-dessus de la porte de la Loggia della Benedizione :
Zuccheri (Taddeo). — Romain. 1529; + 1566.

IX. — La Donation de Charlemagne.

Vasari (Giorgio).
X. — Rentree a Rome du pape Gregoire XI, revenant d'Avi­

gnon, en 1576.
Le pape, assis sur la chaise pontificate, porlee par quatre figures all- 

goriques, est reu par les chanoines de la basilique de Saint-Pierre; 
sainte Catherine de Sienne marche en tte du cortege qui se dirige vers 
le Tibre, represents par un vieillard autour duquel jouent des enfants, 
et se tiennent les figures allegoriques de 1’Italie et de I’Eglise. — Signe 
en lettres grecques : GEORGIOS OUACARIOS ARETINOS EPOIEI.
Pierino del Vaga et Marco da Siena.

XI. — La donation d'Othon IeT, empereur d'Allemagne.

Zuccheri (Federigo). — Romain. 1545; f 1609.
XII. — Prise de Tunis sur les Titres, en 1555.
Au-dessus de la porte de la chapelle Pauline :

Somacchini (Orazio) on Sammacchini. —Bolonais. 1552; t 1577.
XIII. — La donation faite a iSglise par le roi des Lombards, 

sous le pontifical de Gregoire II.

Zuccheri (Taddeo et Federigo).
XIV. — Le pape Gregoire VII relevant I'empereur d'Allemagne 

Henri IV de ! excommunication.
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Vasari el Sabbatini dit Lorenzino de Bologne.

XV. — La bataille de Lepante.

Dans line lettre crite au prince Francois, Vasari donne une descrip­
tion complete de cette composition (Lettre CGXVII. Vas., VIII, 466.) :

« Mon seigneur et maitre srnissime grand Prince, si je vous fais 
attendee si longtemps de mes nouvelles, c’est a cause de ces oeuvres; 
malgre que je sois vif et continuellement et assidument a 1’oeuvre, elles 
sont si importantes qu’elles n'avancent pas autant que le dsirent el 
Notre Seigneur qui est vieux et moi-mme qui voudrais volontiers jouir 
au plus lot dos aises de ma maison, au lieu des fatigues et des gran­
deurs chez les autres. Notre Seigneur a enfin resolu que la Bataille des 
Tures ful peinte par moi, dans la Salle Royale, du cote oil se trouve la 
porte qui entre dans la chapelle Sixtine, et qu’elle forme trois histoires 
distinctes.

« 1° Dans une, qu'il y eut le golfe de Lepanto et la Cephalonie, avec les 
iles et los rochers des Curzolari, o il y ait tout l'apparat des navires 
chretiens et turcs, en ordre de combat, une llotte vers les Dardanelles, 
l’autre entre les iles Curzolari et la Cephalonie avec le pays peint d’apres 
nature; ou, du cote des chrtiens, je fais trois grandes figures embras- 
sees de la Sainte Ligue : une sera l'glise, jeune vierge en habit sacerdo­
tal, la croix papale a la main, sous l'ombrelle et los clefs, l'agneau de 
Dieu a ses pieds; l’autre sera I’Espagne, jeune fille en costume de com­
bat, avec le fleuve Ebre a ses pieds; l'autre sera Venise, une matrone 
portant la simarre du doge, a ses pieds son lion ail. Du cote de Farmee 
turque, il y aura trois autres figures qui se tiendront embrasses, qui 
represen teront la Crainte, la Faiblesse et la Mort; dans le ciel et au-des- 
sus de l'arme chretienne, il y aura dos esprits divins qui enverront dos 
palmes et des couronnes de hours; et, au-dessus des Turcs, des demons 
envoyant miseres, feu, el Pandore renversant sur eux le vase ouvert de 
tons les maux.

« 2° Dans la seconde histoire il y aura la benediction que Notre Sei­
gneur fit de I’etendard, donne par Sa Saintete a Don Juan d’Autriche; 
au milieu, le cardinal de Medicis avec le diacre Simoncello et le roi 
Philippe II et le doge de Venise. 11 y aura aussi les portraits de Marcan­
tonio Colonna, le grand commandeur. de Michele Bonello et de tons les 
cardinaux de la Sainte Ligue; dans les airs, les trois Verins, dans un 
nuage plein de splendour, accornpagnees par des anges : FEsperance, 
avec laquelle marcherent les soldats chretiens, la Force, avec laquelle 
ils combattirent, la Vertu Divine avec laquelle ils vainquirent et qui 
prononce les mots : Deus Sabaolh
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« 5° Dans la troisime, sera la bataille el la vigueur des Chretiens qui 
en combattant, remportent la victoire, avec ions les navires, bateaux, 
galeres et autres vaisseaux qui echouent, brlent et fuient et la mer 
pleine de morts, de noys et teinte de sang. Dans les airs, il y aura, dans 
une gloire celeste, Jesus-Christ, la foudre a la main, qui frappe l’arme 
turque; a ses cotes, saint Pierre et saint Paul, saint Jacques et saint 
Marc, et un grand nombre d’anges avec des dards et des fleches qui, 
avec d’autres armes celestes, massacreront toute Farmee turque; et, 
de 1’autre cote, au-dessus des Turcs, une legion de demons qui s'en- 
fuieront, emmenant avec eux Mahomet, le plus grand diable des Turcs. 
Sous Farmee chrtienne, il y aura une grande femme assise sur un 
grand nombre de prisonniers turcs attaches a la croix du Christ; celle- 
ci representera la Sainte Foi, qui, elevant le calico avec 1’hostie d’une 
main, de 1’autre brlera, avec un flambeau, toutes Ies depouilles des 
Turcs. La premiere ligne sera forme par les provinces, la seconde par 
les personnages comms et les trois Vertus celestes, la troisime par des 
Saints dans le ciel. J’ai fait de cette troisieme dj la moiti du carton; 
mais elle est si compliquee par la melee des navires, mats, rames el 
drapeaux et cordages, que je m’y perds souvent, parce que c’est la chose 
la plus compliquee quo j’aie jamais faite. J’esperc, avec la grace de Dieu, 
que je remporterai la meme victoire avec mes pinceaux que les Chre­
tiens avec leurs armes. J’ai beaucoup de satisfaction avec ces dessins 
et avec les portraits des chefs qui conduisirent la guerre, Marcantonio, 
les autres et Sa Saintet. »

Au-dessus de la porte faisant face a la Scala Regia (porle d’entree 
pour les visiteurs) :
Vasari (Giorgio).

XVI. — L’excommunication de Frederic II, empereur d’Alle- 
magne, par Gregoire IX.

Le plafond est decore par Pierino del Vaga et Daniele da 
Volterra.

« Antonio da San Gallo ayant termine, dans le Vatican, la grande salle 
des Rois, Pierino distribua le plafond en compartiments, octogones et 
ovales, et fut charge d’y executer les stucs et les ornements les plus 
riches et les plus beaux que I’art puisse crer. Dans les octogones, il 
placa, en guise de rosace, quatre enfants en relief, dont les pieds se 
reunissent au centre. Les autres compartiments renferment toules les 
devises de la maison Farnese, et le milieu de la vote est occup par les 
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armoiries de Sa Saintete. Ges slues, vraiment royaux, surpassent tout, 
ce que les anciens et les modernes ont produit de mieux en ce genre » 
(VASARI, v, 624). — « L’an 1547, Pierino del Vaga etant mort, etayant laisse 
inachevee, dans Ie Vatican, la salle des Rois, Daniele obtint sa place el 
son traitement, grace au zle avec lequel il fut recommand au pape 
Paul III par plusieurs de ses amis, et surtout par Michel-Ange. Comme la 
salle tait perce de six grandes portes en marbre sur deux de ses cotes, 
Daniele disposa, au-dessus de chacune de ces portes, une espece de taber­
nacle en stuc dans lequel il avait 1’intention de peindre un des rois qui 
ont defendu 1’Eglise apostolique. Sur les parois, il voulait representer 
quelques particularites remarquables de la vie de ces memes bienfaiteurs 
de 1’Eglise, de sorte qu’il y aurait eu six tableaux et six tabernacles. 
Lorsque Daniele eut termine ces niches ou tabernacles, il executa, avec 
l’aide de plusieurs artistes, les autres slues de la salle, tout en etudiant 
les cartons des peintures qu’il avail projetes ; puis il commenca un des 
tableaux, mais il n’en peignit pas plus de deux brasses. Il ne fit aussi 
que deux des rois dans les tabernacles de stuc places au-dessus des 
portes. Malgre les sollicitations du cardinal Farnese et de Paul III, il 
avail tran l'entreprise tellement en longueur, qu’il en tait seulement 
au point que nous venous de dire, lorsque Sa Saintete mourut l’an 4549. 
L’an 4550, Jules III etant monte sur le trone pontifical, Daniele mit en 
jeutous ses amis pour qu’il lui fut permis de continuer son travail; 
mais le pape, qui s’en souciait peu, s'arrangea toujours de facon a es- 
quiver la demande » (Vasari, viii, 57).

La salle royale s'ouvre, d’un cote sur la chapelle Pauline, de l'autre 
sur la chapelle Sixtine.
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CHAPELLE PAULINE

Cette chapelle fut construite sous Paul III d’apres les dessins d’Antonio 
San Gallo. Elle est elevee sur l'emplacement de l'ancienne chapelle du 
Saint-Sacrement decoree par Fra Angelico.

Sur les parois, six fresques (trs restaurees) :

Sabattini (Lorenzo) dit Lorenzino de Bologne. — (?); +1577.
1. — La Lapidation de saint Etienne.

11. — Le Bapteme de saint Paul.

Buonarroti (Michele Angelo). — Michel-Ange. — Florentin. 
J 475; +1563.

111. — La Conversion de saint Paul.
Au ciel, le Christ, dans une gloire, entour d’anges. A cette apparition 

1’apotre effrayest dsaronn; une foule de soldats s'empressent autour 
de lui, pendant qu'un de ses hommes arrte par la bride son cheval blanc 
— la seule chose que Stendhal ait aperue dans cette fresque — qui, vu 
par la croupe, en un raccourci violent, s’enfuit au galop.

« Fidele a sa maniere, Michel-Ange, ici, comme ailleurs, a recherche les attitudes les 
plus forces, et s’est donne a vaincre les difficultes de dessin les plus ardues. Les figures 
celestes qu'il a representees, a demi nues, pour la plupart, n'ont t, dans son intention, 
qu'un evident prtexte pour montrer, une fois encore, sa science prodigieuse de dessina- 
teur, sa connaissance de l’anatomie et la variety vraiment inpuisable des postures dans 
lesquelles pent se montrer et se mouvoir le corps humain » (Ch. Blanc). — « L'attitude du 
Christ est d’une puissance imposante et le saint Paul prcipit est un des plus heureux 
motifs du maitre. L’ensemble, pourtant, peche dj par une sorte de caprice qui, 
meme chez Michel-Ange, doit etre appele de son vrai nom : la maniere » (BURCK., 655).

IV. — Le Crucifiement de saint Pierre.
Au milieu, les bourreaux elevent la croix, sur laquelle est clone le 

saint, la tete en bas, et s'apprtent a l'enfoncer dans un iron que Fun 
d’eux achve de creuser; a gauche, un groupe de femmes plores, un 
vieillard et des assistants; a droite, des soldats montent les degres d’un 
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escalier, au sommet duquel s’avance une troupe de cavaliers; au fond, 
plusieurs personnages, les bras tendus vers le martyr.

« Michel-Ange s’est attache ici a arriver a la perfection de son art, sans s’inquieter 
des accessoires de paysage, d'arbres, ou de maisons, comme s’il ent craint d’abaisser son 
genie a de pareilles choses » (Vasari). — Ces deux fresques, endommagees du temps 
de LANZI dj, par un incendie, sont, il faut le reconnaitre, presque invisibles; pour 
juger ces compositions, il faut se reporter au carton que possede le muse de Naples 
et aux gravures de Gio. Battista de Cavalieriis. — Ces peintures datent de l'anne 1549, 
alors que Michel-Ange etait age de soixante-quinze ans et furent certainement les der- 
nires que sa sante lui permit d'excuter. « Je me rappelle que Michel-Ange se plai- 
gnait d’avoir prouv de grandes fatigues en executant ces ouvrages. La peinture, et 
surtout lafresque, ne convient pas au vieillard » (Vasari).

Zuccheri (Federigo).

V. — La Chute de Simon le Magicien.

VI. — Le Bapteme du centurion Corneille.



LA CHAPELLE SIXTINE.

CHAPELLE SIXTINE1

l. Voir les auteurs dj cites : BURCKIIARDT (le Cicerone), Crowe et CAVALGASELLE 
(History of Painting in Italy), Vasari (Le opere de Giorgio),, TAINE (Voyage en Italie). 
Consulter egalement: Cn. BLANC (Histoire des Peintres : Michel-Ange),'Gazette des Be'aux- 
Arts : PAUL MANTZ (Michel-Ange, peintre), G. Perate (Les Papes et les Arts, extrait du 
Vatican), Rio (De l’Art Chretien), Schmarzow (Melozzo da Forli), Steinmans (Rom in der 
Renaissance etSandro Botticelli), Stendhal (Histoire de la Peinlure en Italie), ULMANN 
(Botticelli), Zola (Rome), Michelet (Histoire de France, VII” volume), Revue des Deux 
Mondes (Montegut, annee 1870, VI; Julian KLACSKO, annee 1893, VI).

La chapelle Sixtine, construite, en 1475, par Giovanni dei Dolci, et inau- 
gure par le pape Sixte IV, le 15 aout, est a forme rectangulaire et me- 
sure 40 metres de longueur sur 13 m. 20 de largeur. Elle se compose 
de deux parties, spares par un chancel en marbre blanc, ferm par une 
porte en bois aux armes d’Innocent X, et est claire par douze fenetres 
cintres, perceesa droite et a gauche dans les murailles.La partie inf- 
rieure de ces murailles est decoree de peintures, uvres de Filippo GER- 
MISONI, imitanl des tapisseries damasses aux armes de Sixte IV; au-des- 
sus, out t reprsents, par divers artistes florentins et ombriens, de 
1481 a 1485, les episodes de la vie de Moise, du cote de I’Evangile, de la 
vie Jesus, du cote de l'ptre. Aux trumeaux, dans des niches, sont 
peints vingt-huit portraits de papes. Quant au plafond, il a t decore 
sous Jules 11, par Michel-Ange, qui a, egalement execute, 50 ans aprs, 
sur la paroi contre 1’autel, la clbre fresque du Jugement dernier.

A; — Peintures MURALES (1481-1485).

Les douze fresques qui ornent les parois laterales (Episodes de la Vie 
du Christ et de la Vie de Moise) forment le monument d’ensemble le plus 
important de la peinlure florentine a la fin du xve sicle.

Par un contrat du 27 octobre 1481, Sandro Botticelli, Cosimo 
Rosselli, Domenico Ghirlandajo, Pietro Perugino, s'engageaient a 
executer, avant le 15 mars suivant, dix sujets de l'Ancien et du Nou­
veau Testament, d’apres les instructions de l'architecte Giovanni dei
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Dolci; mais ce contrat fut modifie. Le nombre des fresques fut porte a 
douze, et aux peintres precedents vinrent successivement s’adjoindre 
Luca Signorelli, Pinturicchio et quelques autres. D’apres Vasari, Botti­
celli aurait eu la haute direction de cette decoration et il aurait t 
designe comme arbitre entre les divers artistes, en cas de contesta­
tions; M. ULMANN fait assez justement remarquer que, l'uvre de Botti­
celli, dans cette chapelle, n'tant pas plus importante que celle de ses 
collaborateurs, ou Vasari s’est trompe, ou l'on attache a ses expressions 
un sens different de celui qu’il a voulu y mettre; peut-etre, en disant 
que Botticelli avait t le chef — il capo — Vasari entendait-il simple- 
ment rappeler qu’il fut le premier a travailler dans la chapelle; en effet, 
ce fut lui qui peignit les portraits des papes (voir ci-dessous) termines 
avant les grandes compositions.

« Telle fut, en y joignant les statues d’argent de Verocchio, la premiere decoration 
de cette fameuse chapelle, qui porte encore aujourd'hui le nom de son fondateur, et a 
laquelle les terribles peintures de Michel-Ange ont donne un peu plus tard tant de cl- 
brit. A dire vrai, ces dernieres absorbent d’abord, a elles seules, l’attention de la plu- 
part des voyageurs qui, outre l'accablante autorite d’un grand nom qu'ils ont entendu 
prononcer si souvent avec enthousiasme, subissent encore l'impression de terreur et 
d’admiration que les Propheles de la Vote et le Jugement dernier manquent rarement 
de produire. L'me est trop bouleverse pourpouvoir apprcier, le premier et meme le 
second jour, les compositions plus simples et plus calmes qui sent,distributes, en douze 
compartiments, sur toute la longueur du parallelogramme, de manire placer, en face 
l’un de l'autre, l'Ancien et le Nouveau Testament; mais il est rare qu’a la troisime 
epreuve, l'il et Fame n'aiment pas a se reposer, au milieu de ces scenes patriarcales, 
auxquelles la fraicheur des paysages prte un charme de plus, et ces peintures finiraient 
par obtenir, malgre les colosses dont le voisinage les ecrase, toute l’attention qui leur 
est due, si elles etaient moins loignes des spectateurs, ou si les dimensions des figures 
etaient proportionnees a leur distance et a la grandeur de la chapelle » (Rio, 11, 84-85).

« Ces oeuvres sont de grand mrite, et il vaudrait la peine de leur accorder plus 
d’attention qu'on ne le fait d'ordinaire. En ce qui concerne Domenico, Luca, Cosimo et 
Pietro, elles sont au nombre des meilleures productions de ces artistes. Pietro Perugino 
ici se rattache troitement a Signorelli, avec une vivacit toute florentine, qui plus lard 
ne lui appartient plus; la Chute du parti de K orah p ar Sandro Botticelli, bien que le 
mouvement y devienne presque une hate violente et peu agrable, est une composition 
trs dramatique; dans la fresque de Signorelli, il y a quelques motifs d’une vie et d'une 
realite admirables. Mais la facon de center de cet art qui aime le grand nombre de 
figures et se repand en de larges proportions, le gout des motifs spars qui emiettent 
la scene principale ou qui sont reprsents a ct d’elle dans le meme cadre, detour- 
nent l’attention du sujet essentiel, et attirent le regard sur le detail de la vie, sur le 
grand nombre des personnages, sur les portraits, sur les fonds d’architecture et de pay­
sage. C’est ici, dans le voisinage des Prophtes et des Sibylles, des Stances et des Tapisse­
ries, qu’on comprend a quel point etait necessaire la venue d’un Raphael et d’un 
Michel-Ange, et combien cet art qui se perdait dans les details de la vie et la recherchse 
du caractere avait besoin d’etre rappel a sa haute destination. Dans la fresque de 
Ghirlandajo representant la Vocation des ap6tres Pierre et Andre, le maitre a saisi le 
cote vraiment emouvant et solennel de son sujet, et il en a fait le sujet essentiel de 
son oeuvre. Il y a la comme un pressentiment de la Peche de saint Pierre, par Raphael, 
et du Pasce oves meas! » (BURCKHLARDT, 566).
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« C’est an Perugin que, primitivement . avait t attribuee la plus forte part dans la 

decoration de la chapelle Sixtine : non seulement il y representa, sur la muraille latrale, 
deux episodes du Nouveau Testament, qu’on yvoit encore; mais il avait eu l'honneur 
de peindre seul toute la paroi du fond. au-dessusde l’autel, — ouvrages reconverts, dans 
la suite, par Ze Jugement dernier. — Les deux fresques existantes, le Bapteme du Christ et 
la Vocation de saint Pierre surtout, donnent une haute idee de 1’habilete du Perugin a 
cette epoque. Par la clarte de l'ordonnance, par la noblesse et le naturel des attitudes, 
par la grandeur et la force des expressions, cette belle scene tient le premier rang dans 
la serie. Moins encombre de personnages episodiques que Ies'compositions voisines de 
Ghirlandajo, et de Rosselli, elle denote, dans l’execution attentive de chaque figure, ce 
soin de la perfection qui est la marque du maitre; la richesse des fonds, ou se dressent, 
dans la campagne ouverte, des edifices du meilleur got, annonce en lui un perspectiviste 
consomme et un paysagiste do premier or Ire. Deux compartiments avaient t reserves 
a Ghirlandajo. L‘un d’eux, le plus voisin de Pentree/ou etait representee la Resurrection 
du Christ, est depuis longtemps reconvert par des peintures de decadence. Le second. 
la Vocation des Aphtres occtipe encore glorieusement le centre d’une paroi laterale. Le 
jeune maitre y deploya une entente superieure de la composition monumentale. Le sou­
venir toujours present de Masaccio l’y soutient et l’y exalte; de nouveau, le charme du 
detail e.st sacrifie resolument a la grandeur de l’ensemble, et la beaut du style est 
cherche dans sa simplification. La magnificence du paysage spacieux an milieu duquel 
se succde, sur les Lords d‘un grand lac, la serie des actes evangeliques, montre, des 
lors, en Ghirlandajo, un artiste complet et en mesure de trailer de la peinture historique 
avec tous les developpemen ts qu’elle comporte, dans tous les cadres qu’elle exige. La 
peinture morale convenait certainement moins au talent affine et soigneux de Botticelli 
que la peinture de chevalet. Ses fresques de la Sixtine n’ont pas, dans lour ensemble, 
la belle tenue simple et ferme, la franchise ni la cohesion de la fresque de Ghirlandaio. 
Cependant, elles donnent, de sa puissance, comme dramaturge et comme dessinateur, 
une haute idee, qu’on ne saurait prendre ailleurs, et comptent encore parmi les oeuvres 
suprieures du siecle. Jamais l’imptuosit chaleureuse de sa conception, jamais la grace 
elevee de son imagination n’avaient trouve pareille occasion de se manifester dans une 
telle suite de mouvements energiques et d’attitudes charmantes. Lo voisinage de ses 
redoutables emules lui donna meme une assurance et une fermete qu’il ne retrouva 
plus toujours. La solennite du concours eut, sur Luca Signorelli, le meme effet que sur 
ses rivaux et donna a son talent une-favorable excitation. Sa personnalite, dj carac- 
trise, s’y enhardit encore et s’y dveloppa, sous l’influence de Botticelli et surtout 
de Ghirlandajo dont la robuste franchise s’apparentait si bien a sa vigueur hroque. 
Comme ses collaborateurs, dans les Berniers episodes de la vie de Moise, il donna une 
place considerable, autour des personnages bibliques, a des spectateurs assez indiffrents 
mais qui lui furent des pretextes a montrer sa science des nus et des mouvements, son 
gout pour les altitudes fires, les grands jets de draperie, les physionomies vivantes. De 
belles femmes, d’allure elegante, vetoes a l’antique, y coudoient d’aimables pages, d’une 
dsinvolture joyeuse, en brillants costumes. La grace et la force s’taient rarement unies 
dans un si naturel accord. Si, dans les quatre compositions que fit Cosimo Rosselli, il reste 
infrieur a ses rivaux, il s’y montre, a leur contact, superieur a lui-mme. Jamais il 
n’avait donne tant de force et de noblesse a ses figures feminines, jamais tant d’ampleur 
et de dignite a ses figures masculines; par instants, comme dans le Passage de la mer 
Rouge, il a meme l’accent d’un peintro d’epopee, sanspouvoirtoutefois s’elever jusqu’a 
la coordination puissante d’un vaste ensemble » (G. Lafenestre, Peinture italienne, p. 197 
‘218, 230, 256, 279).

Lessujets reprsents sur ccs deux parois out rapport a l’Ancien et 
au Nouveau Testament :

Les Episodes de la Vie de Moise figurent sur la muraille de gauche;
ROME, 10
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Ies Scenes de la Passion sur celle de droite en regardant I’autel. On 
remarque, entre chacune de ces fresques, et celle qui lui fait vis-a-vis, 
une concordance historique et religieuse : la Circoncision du fils de Moise 
fait face au Bapteme du Sauveur. — Moise sur le Mont Horeb a la Tenta- 
tion du Christ sur la Montagne.— Le Passage de lamer Rouge a la Voca­
tion des Apotres. — Moise sur le mont Sinai, donnant les tables de 
rancienne Loi a Jesus-Christ exposant les doctrines de la Loi nouvelle dans 
le sermon sur la montagne. — La Conjuration de Kora fait face a la 
Remise des clefs a saint Pierre — Les douze tribus entourant Moise a la 
veille de samort est enlace des Douze Apdires assistant a la demiere Cene.

Au-dessus de I’autel, la decoration fut alors complte par un 
tableau et deux fresques dues a Pietro Perugino :

1° au milieu : un tableau : V Assomption de la Vierge avec un portrait 
de Sixte IV agenouill; 20 a gauche : fresque, Moise sauve des eaux; 3° a 
droite : fresque, la Naissance du Christ.

Les deux fresques furent, plustard, recouvertes au temps de Paul III, 
par la peinture de Michel-Ange, le Jugement dernier-, le tableau adisparu.

« La reputation de Pietro se repandit tenement en Italie et au dehors, qu'il fut, a sa 
grande gloire, engage par le pape Sixte IV, pour travailler dans sa chapelle, en compa- 
gnie d’autres excellents peintres: il y fit la scene du Christ lorsqu’il donne les clefs a 
saint Pierre, en collaboration avec Dom Bartolommeo della Gatta, abb de San Clemente 
d’Arezzo, et, aussi la Nativite et le Bapteme du Christ, et la Naissance de Moise, quand 
il est repch dans la corbeille par la fille de Pharaon, et sur la meme paroi, ou est I’au­
tel, il fit le tableau' contre le mur, avec l' Assomption de la Madone, ou il peignit, age- 
nouille, le pape Sixte » (Vasari, hi, 578).

Au-dessus de la porte d’entree, faisant vis-a-vis a l’autel, deux fresques 
ires dtriores :
Salviati (Francesco Rossi de’). — Florentin.1510;t1563.

1 . — Le corps de Moise depose sur le mon l Nebo et protege par 
l’archange Michel;

Ghirlandajo (Domenico di Tommaso Bigordi dit II). — 
— Florentin. 1449; + 1494.

IL — La Resurrection.
Deja du temps de Vasari (in, 258), cette dernire avait t presque entirement 

detruite par la chute d’une architecture. Toutes les deux ont t restaures, ou plutot 
completement refaites au temps de Gregoire XIII (1572-1585), par Matteo da Lecce et 
un peintre Hamand, Arrigo de Malines, que Lanzi appelle Arrigo Fiammingo.

En partant du fond de la chapelle (cote de I’autel), les douze com-
positions se presentent ainsi :
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1° A droite : Scenes de I’Histoire de Moise.

I. — Il Pinturicchio on Pietro Perugino (?)
* Circoncision du fils de Moise ou Moise voyageant en ^gypte 

avec Sephora.
« Or, l'ternel dit a Moise, au pays de Madian : Va et retourne on 

Egypte; car lous ceux qui voulaient la vie sont morts. — Aussi Moise 
prit sa femme et ses fils et les mit sur un ane et retourna au pays 
d’Egyple, el Moise prit aussi la verge de Dieuen sa main.... Or, il arriva 
que, sur le chemin, dans une hdtellerie, l'Eternel le rencontra el 
chercha a le faire mourir. Et Sephora.... » (Exode, IN.)

Dans un paysage, au milieu, un ange, les ailes repliees, vein d’une 
robe blanche, un glaive dans la main droite, arrte, avec la gauche, 
Moise qui se rendait en Egypte pour obir aux ordres du Seigneur, et lui 
ordonne de circoncire son premier-n. Le prophte, en robe jaune et 
manteau brun, appuye sur sa verge, est accompagne de sa femme Sephora, 
de ses deux enfants, Gersam et Eliezer et d’une suite nombreuse qui 
occupe la gauche de la fresque, et, dans laquelle on remarque deux 
jeunes seigneurs, en costumes florentins, un vieillard coiff d’un turban, 
deux femmes portant sur leur tele, l'une un vase precieux, l'autre un 
sac, et des esclaves conduisant un chameau. A droite, Moise, un de ses 
enfants a ses cotes, est tourn vers sa femme agenouillee qui circoncit, 
avec une pierre, son autre fils que tient une servante; au second plan, 
de nombreux assistants; au fond, a gauche, des groupes de danseurs; 
au milieu, rencontre d’Aaron et de Moise; a droite, une riviere serpen- lant dans une valle.

« Cette peinture a t, dans les derniers temps, attribute a Luca Signorelli. La com­
position et 1’inspiration, aussi bien que fe paysage sont peruginesques: mais les admira- 
teurs du peintre ombrien peuvent faire remarquer que le fini, l'harmonie et l'quilibre 
sont ici moins frappants que dans les deux autres compositions. La vritest queP- 
rugin ne donna pas beaucoup de son propre travail a ce morceau. Les enfants sont de 
Della Gatta qui fut peut-tre aide lui-mme par Pinturicchio » (Ca. et Cav., It., ni, 178).

Il est intressant de comparer ici la faon de comprendre le meme personnage par 
deux maitres de la meme ecole, mais de sentiments differents : Le Moise du Prugin  
celui de droite — est tout ideal; 1’expression du visage du Moise place a gauche — 

uvrede Pinturicchio — est plus realiste. Voir STEINMANN (Romependant la Renaissance).
« Cette fresque est probablement le premier grand ouvrage que Pinturicchio excuta. 

Bien que l'ensemble soit plein de l'esprit du Perugin, et de motifs copies d’apres lui, 
la composition ne montre cependant pas ses calmes paysages et ses groupes sym- 
triques. Le fond rappelle Fiorenzo, avec ses rochers entasses, ses petits arbres touffus 
ses petits personnages, a la mine rejouie, rassembls sur le Dane des collines, ses pal- 
miers et ses cypres et le faucon dans Fair poursuivant des oiseaux. Les groupes sont du 
style de Pinturicchio. Le besoin de concentrer l'intrt, 1’esprit anecdotique repandu ca 
et la, etaient une des formules de son genie. Perugin preta-t-il son concours a son 
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eleve? Je trouve peu de trace de la main de ce maitre, tandisque, en plusieurs 
endroits, 1’execution est tout a fait celle de Pinturicchio. Lange, au milieu de la 
fresque, est bien dans son style; les enants rappellent ceux de la chapelle Buffalini et 
des appartements Borgia; les deux servantes qui s’occupent, a droite, de 1’enfant. Zippo- 
rah, la jeune fille, a gauche, tenant sa cruche, presentent des types parmi les plus 
beaux qu’ait donns Pinturicchio. » (E. M. Philips, Pinturicchio, p. 42).

II. —  Botticelli (Sandro Filipepi dit).—Florentin. 1447;+1310.*
Quatre episodes de la vie de Moise :
1° Le Meurtre de I'^gyptien.
20 La Fuite de Moise.
5° Les Filles de Jethro.
4° Le Buisson ardent

a II arriva, en ce temps-la, lorsque Moise fut devenu grand, qu’il sortit 
vers ses frres et qu’il vit leurs travaux; il vit aussi un Egyptien qui 
frappait. un Hbreu d'entre ses frres et, ayant regarde ^a et la, et 
voyant qu’il n’y avait personae, il tua EEgyptien et le cacha dans le 
sable. Et il sortit le second jour et deux Hbreux se querellaient et il dit 
a celui qui avail tort : « Pourquoi frappes-tu ton prochain? » Mais il lui 
repondit : « Qui t’a etabli prince et juge sur nous? Veux-tu me tuer 
comme tu as tu 1’E’gyptien? » Et Moise craignit... et s’enfuit de devant 
Pharaon, ets’arrtaau pays de Madian, et s’assit aupres d’un puits. Or, 
le sacrificateur de Madian avait sept lilies, qui vinrent puiser de I’eau et 
elles remplirent les auges pour abreuver les troupeaux de leur pre, 
mais des bergers survinrentet les chasserent. Alors Moise se leva, et les 
defendit, et abreuva leur troupeau.... Et Moise consentit a demeurer 
avec Jethro qui lui donna Sphora, sa fdle. » (Exode, II.)

1. A droite, Moise, en gypte, tue un Egyptien qui venait de frapper 
un Hbreu; ce dernier se refugie aupres d’un temple. — II. Au second 
plan, le prophete s’enfuit, pour echapper a la colre du Pharaon, au 
pays de Madian. — III. An milieu, Moise rencontre, aupres d’un puits, les 
deux filles de Jethro qui donnent a boire a leurs troupeaux; au second 
plan, il chasse les pasteurs qui voulaient violenter les jeunes lilies. — 
IV. A gauche, Moise, accompagne de sa famille et de ses serviteurs, 
retourne en Egypte; au second plan, sur le mont Horeb, il enlve ses 
souliers et s’agenouille devant le Seigneur qui lui apparait dans un 
buisson ardent.

« Le compartiment ou Botticelli a reuni les principaux traits de la vie de Moise, au 
debut de sa mission, surpasse, pour la vivacite de 1’execution, tous les ouvrages qui 
l’entourent; il y a surtout, dans 1’episode des filles de Jethro, entoures de huit brebis. 
et chevaleresquement defendues par Moise contre les brigands du desert, un melange



CH
A

PE
LL

E SI
XT

IN
E

Cl
ic

he
 An

de
rs

on
. 

Ty
po

gr
av

ur
e J

ea
n M

al
va

ux
.





CH
A

PE
LL

E SI
X

T 
IN

E

Cl
ic

he
 A

nd
er

so
n-

 
Ty

po
gr

av
ur

e J
ea

n Ma
lv
au
x.





LA CHAPELLE SIXTINE. 149
de poesie hroque et de poesie pastorale qui ne laisserait rien a desirer, si la figure 
du Jiberateur avait t aussi heureusement conue que ce groupe de jeunes vierges 
dont l’attitude simple et anime, les longues robes blanches et les tresses pendantes de 
beaux cheveux blonds, enchainent si fortement 1’attention du spectateur, qu'il lui 
en reste a peine pour les autres parties de la composition » (Rio, n, 82). — « Dans cette 
fresque, Botticelli donne tout Lessor a son talent de composition, sans s’inquieter de 
I’unite du sujet; il y a, en effet, represents des scenes qui ne se sont passes ni au meme 
moment, ni dans le meme lieu; tel Filippino dans les fresques de Prato. La technique 
un peu sche rappelle celle du saint Augustin, en 1480, et les couleurs sont trop vives; 
les jeunes lilies font souvenir des femmes qui accompagnent le Printemps dans le 
clbre tableau de Florence: quant au Moise, il lui a donne les traits qu'il donne a ses 
sauveurs, et au fils du prophte ceux d’un Enfant Jesus. Le paysage, trait en ebauche 
est bien caracterislique du peintre qui a voulu concentrer tout l'intrt sur les figures, 
lei Botticelli ne fut aide par aucun de seseleves» (ULMANN, Botticelli, 93). —« Cette singu- 
lire agglomeration de sujets difficiles a decrire en detail, est cependant harmonieuse 
et rationnelle pour l'il. Dans les scenes, dans lesquelles Faction est violente, Botti­
celli montre sa vigueur accoutume; et, dans la tendresse idyllique, il n’a jamais pro- 
duit rien qui ait surpass le groupe des bergeres. Dans la procession des Israelites, 
Botticelli nous donne des groupes empreints de grace et de vrit : le grave Moise, 
Aaron, au regard severe, le soldat pensif, qui, d’apres Steinmann, representerait Pier di 
Cosimo, la tendre mere calmant son enfant qui pleure, le serviteur qui porte un 
petit chien blotti dans ses bras. Le plein air circule partout, le seul point defectueux 
est dans la disproportion des figures du fond. La gamme des couleurs dans cette 
fresque forme un contraste singulier avec les peintures voisines a cause de la predo­
minance du blanc et du gris clair. Le coloris est presque- partout harmonieux » 
(Plunkett, Botticelli, 70). —La maitrise avec laquelle estpeint le petit chien, dans cette 
fresque, a fait dire a Ruskin que Botticelli etait 1’artistc de son temps qui savait le 
mieux peindre les animaux.

111. — Rosselli (Cosimo). — Florentin. 14581507 on Piero di 
Cosimo. — Florentin. 1462;+ 1521 (?).

* Passage de la mer Rouge.
A gauche, sur le rivage, Moise, en robe jaune et manteau vert, sa 

verge it la main, entour de Myriam qui joue du luth a ses pieds, 
d’Aaron et de la foule des Hbreux, rend graces au Seigneur; le milieu 
du tableau est occup par la mer Rouge, dans laquelle se debattent les 
Egypliens. An second plan, a droite, une ville fortifie, devant laquelle le 
Pharaon est assis sur un trone, entour de ses officiers.

« La submersion de Pharaon et de son arme esttraite avec toute la lourdeur ima­
ginable, quant au fait principal qu'il a voulu representer; Cosimo a mieux reussi dans 
quelques parties accessoires, comme le gros nuage noir qu'on aperoit au-dessus des 
domes et des tours, dans le lointain, et la charmante figure de femme qui entonne le 
cantique d’actions de graces, les yeux levs vers le ciel, un genou en terre, et sa lyre 
appuye sur lautre » (Rio, „, 85). — a Dans les fresques de la Sixtirie, Rosselli montre 
tant des trails caracteristiques de Gozzoli que le spectateur pent presque penser que 
ces deux peintres ont travaille ensemble » (Cr. et Cav., It., Iv, 522). — Scuranzw, au 
contraire. semblecroire que cette fresque est due, pour la plus grande partie, a des. 
lvesde Ghirlandajo, tandis que M. STEINMANN attribue la parlie gauche, le groupe des 

Hbreux ranges autour de Moise, au pinceau de Piero di Cosimo (Voir Archivid sto- 
rico, 1895, p. 475). D’apres cel auteur, le peintre se serail represente en chapeau noir, 
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derriere Moise. Cette fresque a t excute pour consacrer la victoire des troupes du 
pape et des Vnitiens sur Alphonse de Calabre a Campo Morto le 15 aot 1181. « Les 
principaux heros du combat ontt reprsents parmi les assistants : le general Robert 
Malatesta. en cuirasse doree; Virginio Orsini, son principal lieutenant, accompagn de 
son fils; on remarque egalement tin chevalier etun cardinal portant, fun une hostie. 
l’autre un ciboire, lepeintre ayant voulu, par un bizarre anachronisme, introduire, dans 
un episode de l’Ancien Testament, les symboles sacres de I’eglise chretienne » (STEINMANN, 
Rome, 70).

IV. — Rosselli (Cosimo).
'Moise sur le mont Sinai. — L'Adoration du Veau d'or.
Au second plan, Moise, sur le mont Sinai, reoit de I’Eternel, qui lui 

apparat dans une gloire, les tables de la Loi; derriere lui, un person- 
nage, en robe bleue a manches jaunes, les mains jointes ; au premier 
plan, en apercevant les Hebreux, adorant le veau d'or, qui s'lvesurun 
autel, Moise brise les tables. Parmi les personnages reunis a droite, 
un groupe charmant forme d'un jeune homme, en tunique verte, chausses 
et toque rouges, et d’une jeune femme en corsage jaune, manteau bleu, 
se donnant la main. Au fond, le camp des Hebreux et une ville sur le 
bord de la mer; a gauche, Moise, suivi de Josue, presente une seconde 
fois, au peuple qui les reoit avec humilite, les tables de la Loi; au fond, 
le camp des Hebreux.

La premiere attribution de cette fresque a Cosimo a t donne par Francesco 
Cancellieri dans sa description de la chapelle Sixtine; Vasari n’en avait fait aucune 
mention.

V. — Botticelli (Sandro).
* Sedition et chatiment d'Abiron, de Korah et de Dalhan.
La scene, sur une place publique, entouree de mines et monuments 

antiques, au fond de laquelle on aperoit un golfe et la mer, est divise 
en trois episodes, dans chacun desquels reparat Moise. — 1. A droite, il 
engage l'assemble des Juifs a se sparer des seditieux, et les entraine 
loin de 1’autel (groupe d’une dizaine de figures). Plusieurs portraits: 
contre le cadre, parmi les assistants, on reconnait le cardinal Borgia, 
plus tard Alexandre Vl, au visage severe, et le cardinal Raphael Sansoni 
Riario et le peintre lui-mme, dans le coin, vu de profil, en beret noir, 
et tunique noire a reflets dores; au fond, sur le bord de la mer, une 
ville fortifiee. Au milieu, Parc de Constantin ; a droite, une colonnade de 
palais mine a deux tages. — II. Au milieu, pres de l’autel, Moise, drape 
dans un manteau vert, de trois quarts tourn vers la gauche, les yeux au 
ciel, implore le Seigneur; de 1’autre cote de l’autel, trois chefs des 
conjures tombent a la renverse, un de leurs complices git dj sur le 
sol; un autre, au fond, se cache la tete dans les mains, non loin
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d’Aaron qui balance son encensoir. Pres de Moise, Eliezer s’eloigne, em- 
portant Fun des encensoirs d’airain dont on fera des plaques, dans le 
temple, pour couvrir l’autel, et « pour servir divertissement, afin que 
nul etranger qui n'est pas de la race d’Aaron n’entreprenne de s’appro- 
cherde l’autel, pour olfrir de l’encens, de peur qu’il ne souffre la meme 
peine que Korah et sa troupe, selon que le Seigneur li predit a Moise » 
(Nombres, xvi). — III. A gauche, les conjures sont engloutis dans la terre 
qui s’entr’ouvre, sous un geste de malediction fait par Moise. Sur un 
piedestal, au-dessus, un jeune homme et une jeune femme regardant 
la scene avec des gestes de terreur. Derriere Moise, debout, deux assis­
tants, eu costumes du xve sicle,

’ « On eut pu craindre que, dans un tel sujet, l’imagination de Botticelli s’gart; il 
eut done d’autant plus de merite d’avoir conserve 1’unite de la scene qu’il representait; 
l’exemple de Ghirlandajo et du Perugin lui avait servi; mais la comparaison avec les 
oeuvres similaires de ces peintresmontre combien Botticelli leur est superieur » 
(Ullmann, Botticelli, 98). Get auteur croit constater, dans cette fresque, la collaboration 
de Filippino Lippi qui excuta probablement les monuments du second plan. On voit 
d’ailleurs, aux Offices, sous le nom apocryphe de Botticelli, une esquisse, a la plume, 
pour cette composition, de la main de Lippi, ou figure meme le Colisee a cote de l’arc 
de Constantin. — Il faut voir dans le choix de ce sujet le desir de rappeler l’avortement 
de la revolte de l’archevque de Carniole, Andrea Zamonetic, qui, pour se venger du 
pape qui lui avait refuse le chapeau, avait tent de reunir, a Bale, un concile. Arrete, 
il fut trouv mort dans sa prison. Voir Steinmans, Rome pendant la Renaissance.

VI. — Signorelli (Luca). — Florentin. 1441 ;fapres 1523.
" La Mort de Moise.
A droite, sur un trone, Moise lit dans un livre qu’il tient ouvert ; la 

foule des llebreux 1’ecoute avecrecueillement; en avant, un vieillard, 
appuy sur un baton, en vtement violet, manteau jaune, une jeune 
mere, assise par terre, en robe jaune et manteau bleu, donnant le sein 
a un nouveau-n, un seigneur, debout, vu de dos, le poing sur la hanche, 
en chausses rouges, pourpoint bleu, toque rouge a plume, et une femme, 
tenant un enfant dans ses bras, deux autres enfants devant elle; an 
second plan, une autre, femme, vue de face, soutenant, de la main 
droite, un petit enfant assis a califourchon sur ses epaules, se tourne, a 
gauche, vers un jeune homme assis sur un tronc d’arbre, regardant avec 
ferveur le prophete, et personnifiant la tribu de Levi dont les membres 
faisaient vu de rester pauvres, d‘o sa nudite; autour de lui,nombreux 
assistants, dontFun, en avant, est vu de dos. L’episode de gauche repr- 
sente Moise, remettant, en presence du peuple, sa verge a Josue age- 
nouill, en robe rouge et manteau bleu. Au fond, an milieu, Moise des­
cendant du mont Nebo, d’ou un ange vient de lui montrer la Terre 
Promise qui s’tend sur la droite de la fresque, avec des villages, au
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pied de hautes montagnes, sur le bord d’un fleuve. A gauche, de 
nombreux fideles, en priere, devant le corps de Moise etendu a terre, 
sur un linceul.

« Grace a line application ingenieuse des lois de la perspective, les divers plans sont 
mnags de manire a permettre l'introduction de plusieurs episodes qui appartiennent 

a la derniere partie de la carriere de Moise. Ici, le sujet comportait une certaine rudesse 
qui aurait t dplace dans les compositions relatives au Nouveau Testament. Il s’agis- 
sait de rendre line serie de scenes imposantes qui etaient universellement adaptees aux 
qualites distinctives de Luca Signorelli. Aussi, a-t-il su tirer un admirable parti de tous 
les details de poesie funbre dont ce rcit est rempli. Ce groupe si vari, auquel Moise 
vient lire la loi pour la derniere fois avant de mourir; cette tristesse de Josue s’age- 
nouillant devant l'homme de Dien; ce beau paysage o 1’on voit couler le Jourdain par 
dela les montagnes, et dont la perspective est embellie a dessein, comme pour faire 
comprendre les regrets de Moise, quand l’Ange vient lui dire qu'il n'entrera pas dans la 
terre promise.: tout cela forme line serie de scenes melancoliques parfaitement gra- 
duees, dont le seul defaut est d’etre resserrees dans un espace trop etroit » (Rio, », 274).

« Dans cette belle fresque, on reconnait l'influence des camarades florentins du 
peintre, surtout de Ghirlandajo, dans la noblesse calme et la beaut des' figures. » 
(BURCK., 579). 11 est vraisemblable qu’il fut aide par Bartolommeo della Gatta, comme 
Prugin lui-mme. On sait, en effet, par Vasari, que Bartolommeo vint a Rome de 1479 
a 1486 et qu’il travailla la Sixtine. On pent lui attribuer, dans cette fresque-, le groupe 
des femmes et des enfants, au premier plan. « Le dessin anguleux, les visages vieillots 
des enfants, sans expression, se retrouvent souvent, en effet, dans l’uvre de l’abbe. » 
(Cr. et Cav., It., in, 59). — « La jeune mere, assise a terre, sur le premier plan, allaitant 
son nouveau-n, tandis que jouent, derriere elle, deux enfants nus, est Fun des groupes 
les plus charmants qu’ait inventes la Renaissance » (G. LarENESTRE, 256).

2° A gauche : Scenes du Nouveau Testament.

1. — Pietro Perugino. — Le Perugin.

*Bapleme du Christ.
Au milieu, debout, clans le Jourdain, Ie Sauveur el saint Jean-Bap­

tiste; celui-ci, le pied droit sur une pierre, tenant, de ht main gauche, 
une croix, verse, avec la main droite, I’eau contenue dans une calebasse, 
sur la tte du Sauveur, vu de face, ceint d’une draperie bleue, les mains 
jointes; pres de lui, sur le rivage, trois anges agenouilles portant ses 
vetements; en avant, la foule des assistants, personnages en costumes 
contemporains du peintre; au second plan, des fideles qui s’apprtent a 
recevoir le bapterne. Au fond, le Christ prechant sur la montagne. 
A droite, au premier plan, un homme assis, en train de se devetir, et 
d’autres assistants; an second plan, saint Jean-Baptiste prechant; au 
milieu, une ville sur le bord du fleuve qui s’enfonce a l’horizon entre 
de hautes montagnes. Au ciel, l’ternel bnissant, dans un cadre forme 
de cherubins, et autour duquel volent dos cherubins et deux anges.
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« La fresque qui reprsente le baptme de Notre Seigneur est un assemblage par- 

faitement ordonn de tous les details pittoresques qui peuvent ajouter a la beaut du 
paysage servant de fond, sans rendre le sujet principal moins saillant. Cette vegetation 
si fraiche et si varie, ce fleuve qui serpente entre des montagnes et va se perdre dans 
un lointain vaporeux, cette belle ruine qui semble imitee du Colysee, cet arc de 
triomphe au milieu des arbres, cet autre edifice qui ressemble un pen au Parthenon, 
tout cela rvle hautement le peintre-pote, a l’enthousiasme duquel les belles produc­
tions de la nature et celles de Part avait egalement des droits. L’image de ses monta­
gnes natales s'unissant aux impressions que la premiere vue des monuments de Rome 
faisait necessairement sur lui, il avait besoin de ne pas les sparer, et voila pourquoi il 
y a tant de choses dans le tableau du Bapteme du Christ »(Rio, I, 254). — « La composi­
tion de cette fresque est essentiellement ombrienne. Elle_est a la fois monotone et 
embrouillee. Les groupes ne sont pas lies les uns aux autres avec un art suffisant pour 
produire un effet d‘ unite; et 1’on y cherche la simplicite et le naturel. Cependant, par 
endroits, se degage une impression agreable. Le Sauveur et saint Jean sont purement 
peruginesques, tandis que, dans les assistants a droite, on retrouve les grandes lois de 
mouvement et de pose avec lesquelles s’est illustre Ghirlandajo. Lesfideles a cote de 
saint Jean, semblent avoir t conus par Pinturicchio » (Cr. et Cav., It., m, 179). — « Le 
souci de la ponderation des lignes apparat egalement dans la fresque du Bapteme de 
Jesus, dont la composition et peut-tre meme les figures centrales sont du Prugin, 
tandis que les fines et pensives figures des assistants, ainsi que le paysage, trahissent 
la main plus delicate de Pinturicchio. Quels gracieux visages d’adolescents, aux longs 
cheveux boucles, bruns ou blonds, sous leurs petites toques de velours! Et quels 
aimables groupes de jeunes femmes et d'enfants, attentifs a la predication de saint 
Jean! » (A. Perate. Les Papes et les Arts, p. 163). — Au Louvre des dessins pour le 
groupe du Sauveur et saint Jean.

II. — Botticelli (Sandro).
* Le Sacrifice de purification du lepreux et le Christ tente par 

le demon.
An premier plan, au milieu, le jeune lepreux montre du doigt sa 

jambe droite et un grand prel re plonge un morceau de bois d’hysope, 
dans un plat contenant du sang que lui presente un lvite habille de 
blanc; a gauche, une jeune femme s’avance, portant, sur la tete, le bois 
du sacrifice ; un enfant la precede, des grappes de raisin dans les mains; 
a ses cotes, de nombreux assistants, membres de la confrerie de San 
Spirito, parmi lesquels tin seigneur, le baton de commandement a la 
main, qu’on suppose tre Girolamo Riario, neveu du pape, grand gon­
falonier de I’eglise, et un cardinal, dont les trails rappellent ceux de 
Giulano della Rovere, plus lard pape sous le nom de Jules 11. D’apres 
M. ULNANN (Botticelli, p. 97), le personnage,enpleinelumire, tourne de 
trois quarts, serail Botticelli; a son cole, se tiendrait Filippino Lippi, 
son eleve et son collaborateur, alors age de 25 ans. A gauche, d’autres 
assistants, assis sur un banc, les uns conversant entre eux, les autres tourns vers le grandpretre; au second plan, au milieu, l'autel qu'en- 
toure la foule des fideles, et vers lequel se dirige une femme, la mere 
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du lepreux, portant sur sa tete, dans une bassine, les deux oiseaux don l 
l’un, d’apres la loi de Moise, devail tre remis en liberte, et l'autre tu; 
c’est avec son sang, contenu dans le plat ci-dessus indiqu, que le grand 
pretre sanctifiait le malade; au fond, l'hpital de San Spirito, difi par 
le pape, au sommet duquel, sur un socle, le Christ que tente le demon, 
revtu d’une robe de moine. A gauche, descendant un escalier, le Christ 
accompagn de trois anges; et, dans un bois, le Sauveur auquel le demon 
presente les pierres pour qu’il les change en pains; a droite, le Sauveur 
precipite le demon du haul d’un rocher et trois anges disposent des 
victuailles sur une table; a l'horizon, une ville, sur les bords d’une 
riviere.

« Cette fresque, qui aurait t conue pour rappeler 1’edification de I’hopital par 
Sixte IV, contient des groupes qui permettent de lui donner une des premieres places 
dans l’oeuvre de Botticelli. La partie, a gauche du spectateur, rappelle par la beaut 
et le caractere l’Adoration des Mages aux Uffizi » (Gr. et Cav., It., n, 421). — Cite par 
Vasari (m, 516), elle tait autrefois designee sous le nom du Christ tente par le demon. 
Les auteurs contemporains ont voulu chercher une explication aux scenes qui decorent 
le premier plan. ScianzOW, dans son ouvrage sur Melozzo da Forli, p. 216, l'avait inti- 
tule : Scene devant le temple de Jerusalem, laissant a M. Steinmans le soin de donner 
le motif reel de la fresque. Dans un intressant article du Repertorium fur Kunstwis- 
senschaft et dans son ouvrage Rome sous la Renaissance, p. 68, ce critique, rapprochant 
les diverses scenes reproduites par Botticelli du chapitre xiv du Levitique, a tres juste- 
ment indique que le peintre avait voulu representer ici le sacrifice de purification des 
lepreux; il a, en elfet, retrouve, dans les details de la fresque, toulesles phases de la 
crmonie prescrite par le livre saint. On pent, en outre, presumer que cette fresque 
a ete excute pour rappeler le peril auquel on venait d’echapper par la mort de Maho­
met II survenue le 5 mai 1481, a la veille de l'envahissement de la chrtient, et le 
danger de la lprequ'une guerre n'et pas manque de propager en Italie: cetvne- 
ment ayant eu lieu sous le pontifical de Sixte IV, Botticelli a eu soin d’introduirc, en 
divers endroits de sa fresque, le chene qui figure dans les armes de la famille des Rovre ; 
ce sont deux chenes qui s'lvent sur le bord de la mer, des feuilles de chene sont 
dessinees sur le vetement d’un des assistants — derriere le lepreux — et un gland sur- 
monte la coiffure du grand pretre dont les traits seraient ceux du souverain pontife. 
D’apres M. ULMANN, le jeune homme presentant le vasecontenant de I’eau represente 
l'Eglise,et le grandpretre la Synagogue; et, rappelant la signification mystique de l’eau 
et du sang, cet auteur pense que Sandro a voulu donner ici une representation du mys- 
tre de la Redemption. Il est vraisemblable que Filippino Lippi collabora a cette 
fresque : c’est lui qui peignit le paysage et la partie architecturale. M. UrNANx croit 
meme qu’il aurait excut le groupe des trois homines assis, a gauche, sur un banc. 
Pour les portraits du maitre et de Eeleve, cites plus haul, comparer : l’Adoration des 
Mages ou Botticelli s’est represente et les Ap6tres devant le Proconsul au Carmine. 
(Voir Florence par les memes auteurs, p. 95 et 255.) Quant a la mere du lepreux, elle 
rappelle la servante de la Judith, aux Uffizi, n" 1156 (Id., p. 52). — « Dans cette fresque, 
bien que les groupes des personnages soient un peu confus, cependant quelques 
figures ressortent, empreinles de dignite et de grce. La femme portant du bois sur sa 
tete nous rappelle un type bien familier a nous, que Pinturicchio a peint bien souvent 
et auquel Raphael a bien souvent pense, pour sa grace adorable et son attitude. Le 
petit enfant, a demi nu, derriere cette femme, qui laisse tomber quelques-unes des 
grappes qu’il tient dans ses mains, effray par le serpent qui lui pique la jambe, est



CH
A

PE
LL

E S
IX

TI
N

E

La
 Vo

ca
lio

n d
e P

ie
rr

e e
t d

'A
nd

re
.





CH
A

PE
LL

E S
IX

TI
N

E

Le
 Ch

ris
t re

m
et

 le
s c

le
fs 

a S
ai

nt
-P

ie
rr

e.





LA CHAPELLE SIXTINE. 155
charmant.... Le paysage est rendu avec une admirable maitrise; les eglises et les tours 
du ' fond sont d’une architecture superbe » (Plunkett, Botticelli, 37).

III. — Ghirlandajo (Domenico di Tommaso Bigordi dit II).

La Location de Pierre et d'Andre.
An premier plan, sur le rivage, an milieu, les deux disciples tourns 

de profil a gauche, vetus, Pun d‘un manteau jaune, l’autre d’un man- 
teau vert fonc, s’agenouillent devant le Sauveur drape dans un man­
teau bleu, qu’accompagnent deux disciples. Les deux cotes de la fresque 
son I occups par une nombreuse assistance. A gauche, trois disciples et 
un groupe dejeunes filles; a droile, des vieillards, des jeunes gens et des 
enfants, en costumes contemporains du peintre. Au second plan, a 
droite, sur le rivage, au pied de rochers. le Christ accueille Jacques et 
Jean qui s’avancent dans une barque; a gauche, il bnit deux pcheurs 
qui tiennent, dans leurs mains, un filet. Au fond, le lac de Tibriade 
s’enfonce entre deux rives, sur le bord desquelles sont construites des 
villes fortifiees.

« Cette peinture termine, comme on pent le supposer, avant 1484, montre une modi­
fication dans la manire de Ghirlandajo, provenant de 1’etude et de l’analyse des chefs- 
d’oeuvre de Masaccio — l’attitude et le geste du Sauveur rappelle lo Christ dans le Denier 
de Cesar a l’glise del Carmine — plus de puissance dans les attitudes, plus de largeur 
dans les lumires et les ombres, plus d’habilete dans le dessin et la facture » (Cr. et 
Cav., It., ii, 467). — Parmi les assistants reunis a gauche, on reconnait les principaux 
membres de la colonie florentine qui habitaient alors la ville sainte; par exemple, 
l’archevque Rainaldo Orsini, en manteau violet; en avant, le grec Argyropulos et Gio­
vanni Tornabuoni que l’on retrouve dans les fresques de Santa Maria Novella, etc. 
— « Domenico Ghirlandajo, qui avait dj travaill avec son pre David, pour la Biblio- 
thque, a laisse dans la chapelle Sixtine, un de ses chefs-d’oeuvre, une peinture 
noble, sagement equilibree, penetree de recueillement, la Vocation des ap6tres Pierre 
et Andre. Un paysage charmant, baign d’air et de lumiere, ajoute a l’impression pai- 
sible emanant de toutes ces figures sereines, harmonieusement rdunies autour du 
Christ et des apotres agenouills, sur qui se concentre l’at tention (G. Perate, 105).— 
« Bien que 1’artiste accumule ici, autour de son groupe principal, comme il feratou- 
jours. les spectateurs contemporains, avec plus de liberty et de h'ardiesse qu’aucun de 
ses confreres, il y distingue, toutefois, avec soin, la scene idale de la scene relle, et 
insiste, avec autant de bonheur, sur l’expression typique donne aux figures du Christ 
et aux apotres que sur la physionomie individuelle laisse aux visages des assistants » 
(G. Lafenestre, Peinlure italienne, 280).

IV. — Pietro Perugino. — Le Perugin.

^Le Christ remet les cles a saint Pierre.
Stir une place, au milieu, le Sauveur, en robe violette et manteau 

bleu, de profil tourn vers la droite, remet les deux cles a saint Pierre, 
agenouill, en robe bleue et manteau jaune; a droite et a gauche, les 
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apotres et des assistants en costume du xv® sicle, parmi lesquels il taut 
remarquer, droite, deux architectes s’entretenant ensemble (sans doute 
ceux qui lui ont fourni I’esquisse des batiments ornant le fond du ta­
bleau), portant, 1’un une equerre, l’autre un compas; a leurs cotes, au 
second plan, un personnage coiff d’un bonnet noir, dont les trails rap- 
pellentceux du peintre. Le temple octogonal, precede d’un large escalier, 
et flanque, sur les cotes, d’un portail convert entre deux arcs de triom- 
phe, se retrouve dans le Mariage de la Vierge au muse de Caen et dans 
celui de la Brera, a Milan. Devant ces batiments, nombreux groupes 
d’assistants, dans des attitudes diverses; a gauche, 1’episode du denier 
que Pierre remet au centurion; a droite, le saint auquel on jette des 
pierres. Au fond, quelques arbres; montagnes a l'horizon.

« Ce tableau est certainement une des peintures murales les plus belles, pour la 
composition, le dessin, Faction et 1’expression; le caractere du peintre s’y revele sous 
tons ses aspects. Le Sauveur est plein de vie, il y a de la grandeur dans l'attitude et la 
draperie, alliee a une delicate proportion dans le saint Pierre agenouille, dont le type 
rappelle ceux de Signorelli. Quant aux apotres, on retrouve, en eux, un ideal de noblesse 
qui rappelle les rapports de Prugin avec les Florentins. La mesure et la dignite de 
leur attitude revelent des influences peu familieres au pur ombrien. 11 fut, sans aucun 
doute, influence ici par les chefs-d’oeuvre de Ghirlandajo, mais il n’avait pas Part de ce 
maitre pour distribuer Fespace, ni son talent pour combiner les figures avec le paysage 
et les edifices » (Cn. et Cav., It., m, 79-185). — « L'influence de Signorelli se revele dans 
le naturalisme sain, la puissance et la grandeur de l'expression, l'excellence des por­
traits, l'ampleur de la draperie, le bonheur de la composition » (Burck., 583). — Quelques 
critiques ont voulu attribuer cette fresque a Bartolomeo della Gatta qui, d’apres 
Vasari, aurait prt son concours au Prugin. D’autres critiques, parmi desquels MLa- 
nesi (Vas., vi, 641) et Morelli (i, 51), ont prononce le nom de Fra Diamante. — « 
Prugin ait employe des aides pour terminer la Remise des ties a saint Pierre, c’est bien 
possible; mais la composition d’une allure parfaitement pondre, les types des person- 
nages, les draperies aux plis anguleux sont evidemment pruginesques.... Les episodes 
secondaires, trs habilement introduits, ne detournent aucunement 1’unite de composi­
tion et l'intrt concentres sur les majestueuses figures des premiers plans.... La beaut 
de ces deux groupes qui se rencontrent, cette expression mue et tendre (l'expression 
ombrienne) des gestes et des regards, ce respectueux agenouillement de l'aptre aux 
pieds du Christ qui lui tend les cles avec un si visible amour, tant de qualites austeres 
et simples font, de cette uvre de Prugin, une des meilleures peintures du sicle » 
(A. Derate, 102, 105).

V. —, Rosselli (Cosimo).
* Le Sermon sur la montagne.

Au milieu, au second plan, le Christ, en robe rouge et manteau bleu, 
debout sur un tertre, entour d’une nombreuse assistance; derriere lui, 
sont reunis des vieillards, les tins assis, les autres debout; en avant, des 
femmes assises, les mains jointes, et un enfant jouant avec un blier; a 
gauche, deux homines debout, conversant ensemble, I'un drape daps un
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manteau vert, vu de dos, une sorte de capuchon blanc sur la tele, un 
collier en orfvrerie sur la poitrine, la main gauche levee vers son inter- 
locuteur, pose de trois quarts, en toge rose et toque rouge, retenant, de 
lamain droite, lesplis de son manteau. A droite,le Christ, entour de ses 
disciples, guerit le lpreux agenouill devant lui, et que lui presente un 
vieillard. De nombreux fidles assistent au miracle. An second plan, an 
milieu, le Christ et ses disciples s’avancent sur le Dane d’une montagne 
surmontee d’une chapelle; a droite, une valle fertile; a gauche 
une ville. Dans le ciel, des oiseaux retournant a leurs nids et un ange 
soufflant sur les images qui obscurcissaient le soleil, au declin de sa 
course.

D’apres Vasari, le paysage serail de Piero di Cosimo. La meilleure des composi­
tions de Rosselli, dans cette chapelle. Le peintre est represente a gauche, coiff d’un 
beret noir. A comparer avec le portrait du peintre a San Ambrogio de Florence. Les cou- 
leurs ont malheureusement passe, et on ne retrouve plus les ors dont le pape avait 
chaleureusement flicit Rosselli. — « Cosimo se defiant de la faiblesse de son invention 
et de son dcssin, s'imagina de cacher ces defauts, en couvrant ses tableaux de bleu 
d'outremer, et d'autres couleurs vives, et d'enrichir le tout avec beaucoup d’or; on n’y 
rencontrait ni un brin d'herbe, ni un arbre, ni une draperie, ni un image qui ne fut en 
pleine lumire. Lorsqu'arriva le jour ou Ies oeuvres devaient etre regardes, les siennes 
furent examinees et dev inrent 1’objet de la rise des autres artistes qui, loin d’avoir, 
pour leur rival, de la compassion, le tournrent en ridicule; mais, au bout de quelques 
temps, les berneurs furent bernes; car ce coloris, imagine par Rosselli, chatoya le 
regard du pape qui ne s'entendait pas beaucoup a ces affaires, bien qu'il les aimat 
beaucoup; aussi lui decerna-t-il leprix; et il ordonna aux autres peintres de couvrir 
leurs tableaux du plus beau bleu qu’ils pourraient trouver et de les enrichir d’or, afin 
qu'ils fussent similaires de ceux de Cosimo et par la richesse et par l'clat » (Vas., 
Hl, 189).

VI. — Rosselli (Cosimo).
* La Gene.
Dans une salle, autour d’une table en demi-cercle, sont assis sur un 

banc,a dossier lev, le Christ et ses disciples; seul,en avant, Judas, sur 
l'paule duquelest posun diablotin; surle sol, des aiguieres, une bassine 
renfermant des flacons et un plat, et deux chats; de chaque cote, au 
premier plan, deux assistants; devant ceux de gauche, un petit chien; 
au fond, on apercoit, par trois baies rectangulaires, trois scenes de la 
Passion : — Le Christ au mont des Oliviers. — Le baiser de Judas. — 
Le Calvaire.

« ll fit, dans la Gene. une table a huit pans qu’on voit en perspective, et, au-devant, 
a huit pans aussi, a cloison qui forme huit angles, oil, en faisant trs bien les 
raccourcis, il montra s'entendre, en cet art, aussi bien que les autres » (Vas., m, 189).— 
Cosimo eut aussi pour aide, dans cotte composition Ires suprieure ses trois autres, 
notamment pour les paysages, son lve, Piero di Cosimo.
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30 Paroi superieure : Figures de Papes.

Au-dessus de ces fresques, est representee toute une serie de 
figures de papes; on comptait primitivement trente figures, on plus 
exactement trente-deux, en y comprenant saint Pierre et le Christ; mais 
le Sauveur, I’Apotre et deux Papes out t reconverts par la fresque du 
Jugement dernier. Bien que Botticelli ail en la haute direction de cette 
partie de la decoration, et ait, en effet, execute un grand nombre de 
ces portraits, il est presumable qu'il se fit aider, dans ces travaux, par 
plusieurs de ses lves, parmi lesquels SCHMARzOW croit pouvoir citer 
avec certitude Fra Diamante et Ghirlandajo. Les travaux recents de 
MM. Milanesi, Venturi et ULMANN et les rapprochements auxquels ces cri­
tiques se sont livres avec d’autres oeuvres connues des peintres prci- 
les, ontpermis d’identifier, avec une grande probabilite, P oeuvre person- 
nolle de chaque maitre dans cette suite de portraits.

Il est presumable que le souverain pontile, qui avait pu admirer, a 
Spolete, le talent de Fra Diamante, appela tout d’abord cet artiste a Rome 
et le chargea de travaux dans sa chapelle; plus tard, on se rendit 
compte, sansdoute, que jamais un seul peintre ne viendrait a bout de 
terminer cette decoration, et, peut-tre meme sur la demande du Frate, 
divers collaborateurs lui furent adjoints.

« Les figures largement dessinees, la tte dans les paules, aux pommettes sail- 
lantes, avec le nez epate, les yeux trop carts, la bouche ferme donnant a la physio- 
nomie un air maussade, l'ensemble du visage sans animation et conventionnel » 
(ULMANN). Tons ces caracteres distinctifs de Fra Diamante se trouvent ici dans les por- 
raits suivants.

Fra Diamante — Florentin. Vers 1450; j-apres 1492 :
Saint Alexandre Ier, un livre dans la main gauche, bnissant.

A rapprocher du Saint Gregoire a Prato.
★Saint Fabien, un rouleau de papier a la main.
* Saint Eleuthere montrant, d’une main, un livre qu'il tient de l'autre 

main.
Le plus caracteristique du maitre.

★Saint Denys tenant, de ses deux mains, un livre ouvert.
Le meme manteau, drape avec les memes plis, se retrouve dans le Saint Gregoire 

deja signale et I’Herode a Prato.

SCHMARzOW indique galement comme peints, ou tout au moins 
esquisses, par Fra Diamante :
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^'Saini Anter, aux petits yeux, regardant obliquemenl.
★Saint Telesphore; saintEutychian; saint Calixte; saint Iginus; saint 

Anicet.

Le pinceau de Botticelli se reconnail, d’autre part, dans :
★Saint Evariste.
★Saint Soter, — dont on retrouve les trails dans un des personnages 

du Couronnement de la Vierge.
★Saint Sixte II, — dont la pose est la meme que celle de Saint Augus­

tin (eglise Ognissanti a Florence).
★Saint Etienne, ce dernier trs endommag.
Ghirlandajo est probablement l'auteur des figures suivantes :

★Saint Anaclet, au nez aquilin dont les trails se retrouvent dans la 
fresque de la Vocation des fils de Zebede, le vieillard a gauche du Christ 
(voir ci-dessus, page 155).

★Saint Vidor. Ce personnage au profit Ires accentu, aux sourcils trs 
epais, se retrouve dans le Saint Jerome de Feglise Ognissanti, et dans 
un des personnages du tableau de la Vierge el VEnfant (Academie de 
Florence).

★Saint Felix; saint Clement; saint Marcellin: saint Urbain; saint Da­
mas e.

MURAILLE DU Fond.

Au-dessus de l’autel :

Buonarroti (Michele Angelo). —Michel-Ange.

* Le Jugement dernier (1555-1541).
« La premiere impression qu'on cprouve devant cette fresque est celle 

d’un etonnement rempli de malaise et meme d’angoisse. On croit as- 
sister a la catastrophe d’un deluge dans lequel on verrait pleuvoir 
a torrents des figures humaines. L'esprit demeure quelque temps con- 
sterne, en presence de cette avalanche de corps athletiquos, suspendus 
dans les airs ou prcipits, et ce n’est pas sans peine que les yeux se 
reconnaissent, dans ce labyrinthe obscur de nudits, qui ressemble main- 
tenant a un immense dessin a l'estampe sur fond bleu, rehausse de
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blanc. Cette composition est cependant un models d’ordre et de me­
thode. Ce qui domine ici, c’est la haute raison mrie, la force con- 
centre, la prodigieuse sagesse du heros qui frappe de grands coups, 
mais qui calcule. 11 a lag et superpose ces innombrables figures on 
quatre ranges a pen pres paralleles, dont la rgularit s’inflechit, 
monte ou descend, variant, par des sinuosites heureuses, la rigueur de 
l'horizontale. La disposition symetrique de ces quatre bandes succes- 
sives s'attenue d’ailleurs, parle jet de certaines figures qui sortent ca et 
la de l’alignement et relient les masses les unes aux autres. » (Voir 
Ch. Blanc et P. Mantz.)

Sur ces quatre ranges sont repartis les onze groupes principaux ou 
scenes principales, que nous decrivons separement, et dont la disposi­
tion pent elre donne par le tableau ci-contre :

1 2
O O

4 5 5
o o o
7 6 8
o o o
to 9 tl
O o o

1 et 2. Groupes d’anges portant les instruments de la Passion.
3 . Le Christ.
4 et 5. Saints el Saintes.
6. Les Sept anges sonnant de la trompette.
7. Les mes du purgatoire.
8. Les Damns.
9. La Barque de Caron.

10. La Resurrection
11. L’Enfer.
A la partie suprieure, dans les espaces cintrs, a droite et a gauche 

de la retombee de la vote, deux groupes d’anges, sans ailes, portent 
les instruments de la Passion (I et 2); ceux de droite enlvent la 
colonne, ceux de gauche sont suspendus a la croix; d’antres volent, te­
nant, dans leurs mains, le roseau,l‘chelle, los verges, la couronne d’epi- 
nes et la lance avec 1’eponge; « et ils s’lancent lous,du fond des cieux, 
avec des mouvements de colre , comme s’ils etaient pousses par un 
ouragan, el ils semblent en vouloir ecraser rhumanite, coupable d’avoir 
rendu inutile le supplice du fils de 1’homme ».

La deuxieme range se compose de trois groupes distincts: le Christ,
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au milieu (5), entre des saintset des saintes; sur les cotes, l’arme des 
bienheureux dont les ames pardonnees vont augmenter le nombre. Le 
Christ est reprsent au moment ou il prononce la sentence du juge- 
ment; sa main droite levee menace les rprouvs; et, ce mouvement 
est si formidable qu’il jette l'pouvante; la Vierge detourne la (ete avec 
effroi, tan dis que les martyrs, pour attirer sur eux la clemence du 
souverain juge, lui offrent les instruments de leur supplice (4 et 5); 
saint Laurent se couvre du gril sur lequel il brla; saint Barthelemy 
presente sa peau d’une main, et, de 1’autre, le couteau avec lequel il 
fut corch vif; saint Blaise tient les rateaux qui mirent son corps 
en lambeaux; saint Sebastien fait voir les fleches dont sa poitrine fut 
perce; sainte Catherine (primitivement nue et que Daniele da Volterra 
consentit a revtir d’une robe) se penche sur sa roue, qu'elle soulve, 

dans ses bras, commo un glorieux temoignage de son martyre; d'autres 
saints portent les croix sur lesquelles ils furent lies. A gauche du Christ, 
Adam qu'Abel saisit par le bras et ces patriarches qui comptaient leurs 
annes par siecles, et que leur extreme vieillesse empeche de se tenir 
debout; au-dessous des anges, les Vierges, qui out assiste aux scenes 
du Calvaire et de la Resurrection, semblent implorer le Sauveur en 
faveur de toutes les femmes, parmi lesquelles on remarque une mere, 
rappelant, par son mouvement, 1’antique Niobe, qui rassure sa fill e plore.

La troisieme range se compose egalement de trois parties dis- 
tinctes. Au milieu (6), les sept anges sonnant la trompette dont parle 
le livre de saint Jean, accompagnes d'assesseurs montrant aux damns 
le livre de la loi qui les frappe et aux trpasss le livre de la loi qui va 
les juger; a gauche (7), les ames du Purgatoire montant au ci el. « Pour 
montrer que le christianisme a pntr jusque dans les pays les plus 
loigns, une figure nue entraine, avec un chapelet, deux negres, dont 
l’un est vetu en moine. A remarquer une figure sublime qui tend une 
main secourable a un pecheur dont la tete, au milieu de l'anxit la 
plus dvorante, tourne cependant les yeux vers le Christ avec quel- 
ques lueurs d’espoir.»Dans le groupe des damns (8) entrains, a droite, 
par les demons, « Michel-Ange a traduit en peinlure les noires images 
que I’eloquence brulante de Savonarole avait jadis graves dans son 
ame. Jamais aucun peintre n’a rien fait de semblable, aucun n’a dploy 
avec plus d’energie et d’audace, sa vigueur dans 1’expression du terrible, 
sa science prodigieuse de dessinateur, ses contours imprevus, mais 
d’une correction rassurante, son effrayante facilite a vaincre le difficile, 
a triompher de 1’impossible. » Ici encore, on fit appel au pinceau de 
Daniele da Volterra pourcacher aux regards certains details de torture 
que Michel-Ange, s’elevant a la dignite de predicateur, avait inflig aux 
morts coupables. Vers le milieu de la fresque, un des damnes, puni du
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viced’envie, la tele dans la main et tourment par un serpent, est 
emporte par deux demons. « Ce groupe seul suffirait a immortaliser 
un artiste; c’est l'image la plus horrible du desespoir; le corps humain, 
presente sous les raccourcis et dans les positions les plus etranges, est 
la pour l'ternel dsespoir des peintres. »

La partie infrieure de la fresque se passe sur laterre. A gauche (10), 
les morts, reveilles par la trompette, sortent du tombeau et reprennent 
la forme humaine; les uns sont dj revtusde chair, d’autres montrent 
encore leur squelette, d’autres, toujours opprimes par le lourd sommeil 
de la mort, ont peine a soulever la pierre de leur sepulcre; a l'angle de 
la composition, sous les traits d’un moine, Michel-Ange, la main gauche 
levee vers le Sauveur, la droite posee sur la tete d’un homme qui 
s’eveille. Dans une caverne, figurant sans doute le Purgatoire, l’on 
aperqoit deux mes que les anges arrachent au demon. Au milieu (9), 
dans une barque pourvue d’ailes, Garon chasse, a coups de rame, les 
damnes qu’entrainent dans l'Enfer des demons armes de piques et de 
fourches. Dans ce groupe (11), Michel-Ange a introduit par vengeance, 
en lui dormant des oreilles d’ane, Messer Biagio, maitre des ceremonies 
du pape Paul III. On sail qu’un jour, accompagnant le Pape, dans une de 
ses visites a Michel-Ange, ce courtisan avail declare que toutes ces 
nudites etaient faites pour orner une etuve ou une hotellerie plutot 
qu'une chapelle. Lorsqu'il se plaignait au souverain pontife, de figurer 
sous ce travestissement, dans la fresque du jugement, celui-ci lui 
repondit, en riant : « Si tu avais t place dans le Purgatoire, j’aurais 4 
essay de t’en tirer; mais je n’ai aucun pouvoir en enfer; il n’y a pas de 
remission. »

Michel-Ange tait occup a terminer le tombeau de Jules II, lorsque Paul III, elu 
pape a la mort de Clement VII, lui ordonna de cesser tout autre travail et d'entreprendre 
sans retard la fresque du Jugement dernier. Le maitre lit aussitot dresser sur la mu- 
raille contre 1'autel (paroi decoree comme nous l’avons indique ci-dessus, p.146) un rev- 
tement de briques que l’on recouvrit d’un enduit special, et se mit aussitot a l’uvre. 
Ce ne fut que le 15 decembre 1541 que le public fut admis a contempler, con stupore 
et maraviglia, ce travail gigantesque auquel Michel-Ange avait consacr huit annees 
d’un labeur continu. « Il semble cependant que, bien avant 1535, Michel-Ange avail 
conu la pensee de peindre ce terrible sujet aux murailles de la Sixtine. Aucun docu­
ment ne le prouve; mais comment croire qu’au moment ou le peintre achevait, au 
plafond, les figures des sibyllesetdes prophtes, il n’aitpas obi a quelque vision secrete 
en distribuant a des places determinees ces austeres personnages? Michel-Ange ne fai- 
sait rion au hasard. Au bas de la vote qui s’appuic sur la paroi ou l‘on voit aujourd’hui 
le Jugement dernier, il posa firement la belle figure de Jonas. Dans l’Ancien Testa­
ment, Jonas, englouti vivant aux flancs du monstre marin, et miraculeusement rendu 
a la iumiere, est 1’image prophetique de la resurrection universelie. Il est done vrai- 
senwlable, qu’en peignant la vote de la Sixtine, Michel-Ange avail concu le projet de 
representer plus tard les morts emergeant du sepulcre et comparaissant devant leur 
juge. Le Jonas aurait t, dans cecas, comme une pierre d’attente posee, bien longtemps 
a l avance, en vue d’une construction future » (P. MANTZ). — « Le grand defaut de cette 
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oeuvre puissante, dont le’ mauvais tat de conservation produit dj un elfet defavo- 
rable, tient aucaractre meme de Michel-Ange. Comme depuis longtemps, il avait 
renonce aux types de l’art sacre, aux souvenirs de l'esthtique religieuse, comme il don- 
nait toujours a l'homme, quel qu’il f ut, une puissance physique extraordinaire, dont le 
nu tait l'ex pression essentielle, chez lui, il n'y a pas de difference appreciable entre 
saints, bienheureux ou damnes. Les formes des groupessuprieurs n’ont plus d’ideal, 
leurs mouvementsn'ont pas plus de noblesse que n’en ont les groupes d’en has. En 
vain, cherche-t-on cotte gloire calme d’anges, d’apotres et de saints qui, dans los autres 
compositions du meme sujet, par leur seule symtrie, relevent la figure principale, le 
Juge, ou meme, comme chez Orcagna et Fra Angelico, par la merveilleuse expression 
de Fame, lui font une sorte d’aureole spirituelle. Des figures nues, telles que Michel- 
Ange les aimait, ne pouvaient se prter a de telles intentions : elles veulent le geste, 
le mouvement, et une tout autre ■ gamme de motifs.... Mais, quelque importance 
qu'une reflexion plus attentive accorde aux motifs poetiques de l'uvre, c’est, en 
somme, 1’intention pittoresque qui at le motif dominant. Michel-Ange s’epanouit dans 
la joie d’etre un Promthe, et d'appeler a la vie toutes les combinaisons possibles 
de mouvement, d’attitude, de raccourci, de groupement de la pure forme humaine. 
Le Jug emen l dernier tait la seule scene ou il et la libert absolue de prendre son 
essor. Aussi, au point de vue strictement pittoresque, est-ce une uvre assure 
d’une eternelle admiration. 11 serait inutile de vouloir insister sur chaque detail isole- 
ment; aucune partie de 1’immense composition, a cot egard, n’a ete negligee. Partout, on 
pent demander le pourquoi et le comment d’une attitude ou d’un mouvement; partout, 
on aura la reponse. Et bien que le groupe, autour du Juge, brandissant les instruments 
de torture et demandant brutalement la recompense, excite quelque repugnance; bien 
que le Juge du monde lui-mme soit une figure comme los autres, — et des plus gau­
dies meme,— l'ensemble cependantreste une oeuvre unique dans le monde » (BURGK., G61).

« Quoi qu’il en soil, l'uvre est encore unique, pareille a quelque fanfare dclama- 
toire, sonne a tout rompre par la poitrine et le souffle d’un vieux guerrier. Des figures, 
des groupes entiers y sont dignes de ce qu’il a fait de plus grand. La puissante Eve, qui 
maternellement, serre contre son flanc, une de ses lilies epouvantees, le vieil et formi­
dable Adam, colosse antediluvien, souche de l'arbre immense de 1’humanite, les ttes 
bestiales et carnassieres des demons, le damne qui colle son bras sur sa face pour ne 
pas voir l’abime ou il s’engloutit, celui qui, enlace par un serpent, demeure immobile, 
avec un rire amer, roide d’horreur, pareil a une statue de pierre, surtout ce Christ 
foudroyant, comme le Jupiter qui, dans Homre, renverse, dans la plaine, les Troyens et 
leurs chars; tout a cote de lui, presque cache sous son bras, reploye, craintive, avec 
un geste de jeune lille, la Vierge, si fine et si noble, voila des conceptions egales a celles 
de la vote. Elles vivifient l’ensemble; on cesse de sentir l’abus de l’art, la recherche 
de I’effet, la domination du metier; on ne voit plus que le disciple de Dante, l’ami de 
Savonarole, le solitaire nourri parmi les menaces de l’Ancien Testament, le patriote, le 
stoicien, le justicier, qui portait, dans son cur, le deuil de sa cite, qui assista aux fun- 
railles de la libert et de 1’Ilalie; qui, au milieu des caracteres avilis et des mes dege- 
nres, seul survivant et tous les jours plus sombre, passait neuf ans sur cette oeuvre 
immense, l’me’remplie par la pense du Juge supreme, ecoutant d’avance les tonnerres 
du dernier jour » (TAINE, 291). —-« Cette sublime peinlure doit servir de modle dans 
noire art, etla uivine Providence lit ce present au monde pour montrer combien d‘in- 
telligence elle peut departir a certains homines qu’elle envoie sur la terre. Le plus 
savant dessinateur tremblera en contemplant ces contours' hardis, cesraccourcismer- 
veilleux. En presence de cette oeuvre celeste, les sens se trouvent paralyses, et on se 
demande ce que peuvent tre celles qui se sont faites et qui se feront. On pent s‘ap- 
peler heureux, quand on a vu ce prodige de l’art et du genie. Oh! fortune Paul III, le 
ciel t’a permis de proteger cette gloire! ton nom vivra ternellement a cote de celui 
de Buonarroti, dont la renomme remplit dj 1’univers » (Vas., vh, 215).

Malheureusement la fresque du Jugement dernier a beaucoup souffert et n’est plus 
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cequ’elle a du tre l’origine. « On pent tenir pour certain que, lorsque Michel-Ange 
l’acheva, elle avait, dans sa tonalite severe, une unit forte et soutenue. Cette harmonie 
a ete detruite. De grandes taches d’un bleu discordant salissent la muraille, et la trace 
du repeint apparait en maint endroit. Ces embellissments ne sont pas tous de la meme 
epoque. Comme on nerestaure pas une fresque, les corrections inspires, les unes par la 
petite morale, les autres par le caprice de la mode, ont du etre faites rhuile ou a la 
detrempe, et la difference de procede cree.pour le regard, un nouveau motif d’inquietude 
et d’irritation. Il faut faire un veritable effort d’esprit pour dbarrasser l'uvre veritable 
de la poussiere qui la ternit et des maculatures qui la deshonorent » (P. MANTZ). On sail 
que c'est sur 1’instigation de l’Aretin, dontla pudeurse trouvait blesse du scandale de 
cette oeuvre qui meritaitde classer Michel-Ange parmi les luthdriens (LciZre a Eneas Vicoy 
Voir egalement sa lettre aupeintre en avril 1345) que Paul IVeut, parait-il, un instant l‘in- 
tention de recouvrir la fresque entire ; en tons cas, ce fut, sous son pontifical que, pour 
la premiere fois, une main sacrilege osa toucher an Jugement dernier. Daniele da Volterra 
fut charge de vtir de draperie certaines nudites qui offusquaient les amis de l’Artin, 
e.tgagna, d’ailleurs, a cette collaboration peu honorable, le surnom de Braghettone. En 
1566, sous Pie V, un certain Girolamo da Fano continua ce singulier habillement. Enfin. 
sous Clement XIII, en 1762, Stephano Pozzi completa par de nombreuses retouches, ces 
iniques restaurations. « J’ai vu, raconle dans sou Voyage d’Italie, curieux et nouveau, 
1’abbe RICIARD, de trs mediocres artistes occupes a recouvrir de draperies les plus belles 
figures nues du tableau et du plafond. » La copie de Marcello Venusti, que possede le 
muse de Naples, estle seul document qui permette de reconnaitre le Jugement dernier 
tel qu’il etait dans son premier tat. Une copie rduite du Jugement dernier par Robert 
Le Voyer, peintre d’Orleans, au muse de Montpellier, date de 1570, semble avoir ete 
faite d’apres la copie de Marcello Venusti, conserve alors au palais Farnese (document 
indit sur un Jugement dernier de Michel-Ange au palais Farnese, copie en 1570, par 
Robert Le Voyer, d’Orleans. Mmoire de L. Jarry, dans Reunion des Soci&les des Beaux-Arts 
des Departements. 19° somm. 1895, p. 616-626.) A I’Ecole des Beaux-Arts, a Paris, une 
copie, de meme grandeur, par Sigalon, 1853.

B. — PEINTURES de la VoUTE (1508-1512).

Buonarroti (Michele Angelo). — Michel-Ange.

Une lettre de Michel-Ange a Fattucci nous apprend, a quelle epoque et 
dans quelles conditions, 1’artiste fut charge par le Saint-Pere de decorer 
le plafond de la chapelle Sixtine. En 1508, il etait a Bologne et travaillait 
a la statue de Jules II — celle-la meme que le peuple brisa lors de la 
rentre des Bentivoglio dans la ville — lorsquil fut appele a Rome.

« Des mon retour, ecrit-il, le pape Jules ne me permit pas encore 
d’executer son tombean, mais me forca de peindre la voule de Sixte, et il 
fut convenu qu’il me payerait pour cela 5000 ducats. D’apres le premier 
projet, je devais executer les douze apotres dans les lunettes et remplir 
le reste avec les ornements d’usage. En abordant le travail, il m’a sem­
ble toutefois, et je le dis aussitot au pape, que cola ne serait jamais 
qu’une bien pauvre chose. Il me demanda pourquoi, etje lui repondis : 
« Parce que les apotres etaient bien pauvres, eux aussi. » Alors il me
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donna une commando nouvelle : je devais faire ce qu’il me plaisait, et 
il me le payerait en consequence. »

D’apres Vasari, ce travail aurait t impose a Michel-Ange a l'instiga- 
lion de Bramante et des autres envieux du grand artiste. « Ceux-ci vou- 
laient ainsi le rduire au desespoir, en lui enlevant ses travaux de sculp­
ture qui l'immortalisaient, pour le contraindre a entreprendre un genre 
de peinture ou il devait se montrer inferieur a Raphael, puisqu’il n’avait 
pas en encore l'occasion de le pratiquer; et, en supposant qu’il reussit 
contre leur attente, ils esperaient irriter facilement le pape contre lui, 
detruire son credit, enfin s'en dbarrasser de maniere ou d'autre. 
Michel-Ange eut beau alleguer son ignorance de la fresque et de la pra­
tique des couleurs, Jules II fut inflexible et l'artiste, voyant qu’il ne pou- 
vait plus resister sans exciter la colre du pape dont le caractere etait 
extrmement violent, rsolut d’obeir » (Vas., vii, 174). — « La volont opi- 
niatredu Rovrevient done de l'emporter; le sculpteur du tombeau fera 
place desormais (1508-1512) au peintre de la Sixtine. Malade, dvor par 
la fivre, se donnant a peine le temps de manger une croute de pain, le 
voila perche, pour un nombre d'annes, sur un echafaudage d’une hau­
teur vertigineuse — le pont, comme l’appelle Condivi — suspendu 
a la vote et peignant, la tte toujours renverse. Sa vue en souffrira 
cruellement, et longtemps, apres encore, il ne pourra lire une let tre ou 
contempler un dessin autrement que di giu in sopra, les yeux levs au 
plafond. Dans cetle chapelle sombre et solitaire, le papeviendra le visiter 
par moments, au sortir d’un conseil ou out t discutes les incidents 
graves de la ligue de Cambrai, au retour d’une campagne on a t empor- 
tee d'assaut telle ville romagnole. Le vieillard, de pres de soixante-dix ans 
et qui enparaissait quatre-vingts,— tellement il etait ride el courb,— 
monLera resolument les marches raides et tortueuses qui, du mur ext- 
rieur, conduisent jusqu’a la corniche des fentres, grimpera ensuite une 
chelle tremblante et se hissera sur 1’echafaud a cote du peintre. Un 

dialogue trange s’engagera alors sous la vote : « Quand finiras-tu? — 
(( Quand je pourrai. — Veux-tu done que je te jette en has de ces plan- 
« ches?... » —Rentre dans ses appartements, le pontife enverra Accur- 
sio ou tel autre de ses chambellans pour demander pardon a l'artiste de 
l'emportement de tout a l'heure, et los brouilles finiront ainsi toujours 
par les reconciliations, les grands eclats de colere par des amorevo- 
lezze » (Julian Klaczko. Revue des Deux Mondes, 1895, p. 39).

Le 10 mai 1508, Michel-Ange semit a 1’ceuvre ; Bramante avail ete 
charge de construire les echafaudages ncessaires; mais les installations 
ne convinrent pas a l'artiste qui adressa des plaintes au pape sur le peu 
de savoir ou la mauvaise volont de l'architecte. « Jules II, dil Vasari, 
repondit, en presence de Bramante, qu’il permettait a Michel-Ange 
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d’agir a sa fantaisie. 11 se lira aussitot avec habilet de ces construe 
tions, au moyen de contre-fiches isolees des murs par des procedes a lui, 
procedes qui furent dornavant employes et par Bramante lui-meme. »

Mais Michel-Ange ignorait le maniement de lafresque; en outre cette 
besogne gigantesque devait durer de longs mois. Effray, il fit appel au 
concours d’artistes florentins dont quelques-uns, d'ailleurs, etaient de 
ses amis el il s'assurait la collaboration de Granacci, Giuliano Bugiardini, 
Jacopo di Sandro, Indaco Vecchio, Agnolo di Donnino et Aristotile da San 
Gallo. Mais il est presumable que ces jeunes peintres, ces garzoni comme- 
il les designe, ne remplirent pas les conditions de savoir ou de srieux 
qu'il comptait trouver en eux; et, au bout de quelque temps. il les ren- 
voya. 11 resta seul enferm dans sa chapelle, en proie souvent au dcou- 
ragement. Il avail dj peint le tiers de la vote, lorsque plusieurs mor- 
ceaux de sa fresque exposes au vent du Nord, se couvrirent de moisissures. 
L’artiste, dsespr, dit Vasari, voulut tout abandonner; mais le pape 
lui envoya l'architecte Giulano da San Gallo qui lui prouva que ce mal- 
hour provenait de la nature de la chaux de Rome qui, faite avec le tra­
vertin, sechait lentement et lui enseigna le moyen d'obvier a ces incon- 
vnients. Vasari nous apprend encore que, lorsque le pape vit la deco­
ration de la vote parvenue a la moiti de son espace, il voulut, dans 
son impatience, en faire jouir le public sans attendre que fartiste eut 
mis la dernire main a son oeuvre. Dans les derniers jours de 1509 ou 
les premiers jours de 1510 (soil a la Noel, soil a la fete des Rois), la foule 
se precipita ala chapelle Sixtine et le pape n'attendit pas que la pous- 
siere des echafaudages fut dissipee pour y clbrer la messe.

C’est alors — et malgre le succes prodigieux que remporta Michel- 
Ange — que se produisit cette intrigue de Bramante, relate par les 
ecrivains contemporains tels que Vasari et Condivi, avec 1’intervention 
de Raphael qui sollicita du pape l'autorisation de terminer la decoration 
de la Sixtine. « Jules II qui aimait et estimait sincerement Michel-Ange, 
ne permit pas qu’on lui tit un pareil affront et lui ordonna de continuer 
ses travaux. » L’artiste reprit ses pinceaux et termina la seconde moiti 
dans fespace de vingt mois, sans aucun aide et sans meme employer 
un ouvrier pour broyer ses couleurs. Toute la chapelle fut decouverte 
le matin de la Toussaint et le pape y clbra la messe.

« Lorsque Michel-Ange quitta la chapelle Sixtine, ou seul avec son 
reve il avail travaille tant d’annees, il apparut a ses amis fatigue d’un 
si long effort, bris par cette lutte heroique. II avail place si haul son 
ideal qu’il ne croyait pas l’avoir atteint. Et cependant, quelle victoire ! 
Peinfre, decorateur, pote, il laissail a Eadmiration du monde une 

uvre qui n’a nolle part sa pareille, un monument d’une telle grandeur 
qu’il ne devail tre donn a personne, pas meme a lui, d'en galer 
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jamais la haute inspiration morale, 1’inepuisable abondance, les fierts 
superbes » (P. MANTZ).

« Les peintures de la vote de la Sixtine chappent a toute description. Comment 
donner une idee de ces innombrables et sublimes figures 4 ceux qui n’ont pas pali et 
tremble dans ce temple redoutable? L’immense superiority de Michel-Ange eclate dans 
cette chapelle meme, o se trouvent des peintures du Ghirlandajo, de Signorelli, qui 
sont eflacees par celles du Florentin, comme la lumiere d’une lampe Fest par celle du 
soleil. Raphael a peint, vers le meme temps, et sous l'influence de ce qu’il avait vu 
dans la Sixtine, ces admirables sibylles de La Pace. Que l’on compare. Lui aussi, attei- 
gnit sans doute, dans quelques-uns de ses ouvrages, les hauteurs de l’art sublime; 
mais ce qui est 1’exception chez le Sanzio est la regie chez le grand Buonarroti. Michel- 
Ange vit dans un monde surhumain; et ses imaginations audacieuses, imprevues, sont 
tellement au-dessus et en dehors des pensees habituelies des hommes, qu’elles rebutent 
par leur elevation meme, et qu’elles sont loin de sduire tous les esprits, comme le 
font les merveilleuses et charmantes creations du peintre d’Urbin »(CH. Clement, 
Michel-Ange, 119).

La decoration de cette voute dontle sujet est la representation des per- 
sonnes et des figures de I'Ancien Testament, en insistant plus particulie- 
rement sur les promesses contenues dans les livres saints, pent tre 
divise en trois parties :

1° Sur la partie plate de la voute, Michel-Ange a peint les fails metaphy­
siques qui sont les fondements du christianisme, et qui, des l'origine 
des temps, Font rendu necessaire; tous les sujets sont empruntes aux 
chapitres de la Bible, racontent les commencements du monde, et le 
cours des iniquites humaines. L'homme est par lui-meme incapable 
d'chapper au pch, de la, la necessite du rdempteur;

20 C’est ce rdempteur qu’appellent, cherchent, dsirent et predisent 
les prophetes et les sibylles ranges tout autour de la voutc;

3° Les fresques plus petites, comprises dans les encadrements, au- 
dessus des arcs des fenetres, et sparant chaque couple de personnages 
« dans des scenes familieres a deux ou trois personnages, representent 
une famille qui se continue a travers les temps, la famille de Jesus qui 
s'avance, a travers les ages, comme un voyageur marchant a petites 
journes )) (Montegut).

Quant aux figures a efets architectoniques, qui ont t judicieuse- 
ment nominees « les forces de l’architecture animes et devenues des 
personnes », Michel-Ange les a introduites dans Feconomie de son 
ouvrage, la ou il en avait besoin, et de lafaon qui lui etait utile. Nous 
les decrirons en meme temps que les compositions qu’elles encadrent.

« Ces figures, si on les examine isolement, sont d’une telle beaut qu’on serait tent 
de les prendre pour 1’oeuvre de predilection du maitre, dans ce travail de la voute, 
mais un regard sur l’ensemble prouve qu’elles appartiennent seulement a l'chafau- 
dage » (Burck.).
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1° PARTIE plane. — Scenes de la Genese.

*L'Eternal separant la lumiere des tenebres.

Vu ami-corps, ceint d’une tunique rose, les bras levs, il regarde; el, 
avec son regard, la pense de la creation vient d’eclore.

« On dit que l'troitesse de I’espace obligea Michel-Ange a s’en tenir a une figure 
isolee pour ce compartiment. Si cela est vrai, voila une necessity matrielle qui a bien 
servi son genie; c’est done au hasard.d’une genante disposition de la vote que nous 
serions redevables de cette grandiose figure. C’est ici le cas de faire observer que ces 
sortes de genes servent toujours bien les homines de genie, et que'les mediocrites ne 
savent jamais s’en tirer » (Momegut).

* L'Eternel cree le soleil et la lune.

L’Eternel, dans le manteau duquel sont blottis des anges, la main 
gauche etendue vers le soleil, la main droite vers la lune, est vu de face, 
« dans un raccourci etonnant »; au second plan, l’Eternel s‘loigne,en 
« presentant un raccourci inverse, plus etonnant encore » (Ch. Blanc).

* L'Diemel separe les eaux.

Planant au-dessus de la terre, accompagne de deux anges, il etend 
les bras.

* Creation de I’homme.

« Adam est dj forme, il existe materiellement, et ce que Michel- 
Ange a voulu exprimer, c’est la creation intellectuelle, la genese de 
1’esprit vivant » (P. MANTZ). A demi-couche sur la pente d’une colline, 
Adam se soulve et tend le bras gauche vers l’ternel qui vole vers lui. 
ceint d’un manteau dans les plis duquel s’abritent des anges, et l’anime 
du doigt, sans le toucher « geste admirable, espace sacre entre ce doigt 
du createur et celui de la creature, petit espace ou tient l’infini de l‘in- 
visible et du mystre » (Zola).

« Jamais artiste n’avait construit la figure humaine avec une force aussi imposante 
et aussi desinvolte. Jamais l’architecture des organes de l’homme n’avait t conue 
avec une telle puissance, avec une elegance aussi male. 11 semble que cette creature faite 
a I’image du Dieu qui l’a cre, soit capable de soulever le monde. A ct d’une figure 
caractrise par de tels accents, tout devient pale, tout devient faible, et aucun dessin, 
meme parmi les plus beaux, ne pent souffrir la comparaison avec celui-la » (Ch. BLANC). 
— « Adam est superbe. Jamais, depuis les merveilles de l’art antique, la forme humaine 
n’avait ete revtue de cette male elegance; jamais, contour plus melodieux n’avait 
enferme des proportions plus suaves. Etcomme il appartenait a Michel-Ange de mettre
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partout un pen de son cur, il a laisse transparatre, sur le visage d’Adam, l’expres- 
sion discrete d’une vague tristesse. L’homme qui reoit de Dieu Ies dons de la vie et 
de la pense, regarde son createur avec une sorte de melancolie, et son regard 
semble dire : A quoi bon? » (P. MaNTZ).

* Creation de la femme.
A la parole de Dieu, Eve jaillit des flancs d’Adam, endormi au pied d’un 

arbrey et les mains jointes, s'incline, dans l’attitude delaprire, devant 
son createur.

« Par la robustesse de son elegance, par l'ampleur de ses formes, on delate, dans 
sa fleur, la vie immacule, l've de la Sixtinea rendu presque impossible la tche des 
artistes qui, dans l’avenir, devaient essayer de representer la grande aieule. 11 ne faut 
pas decourager ceu.X que pourra tenter encore la realisation de cette figure, qui est une 
idee, car elle doit tre a la fois symbolique et reelle, mais ne semble-t-il pas que 
Michel-Ange ait dit le dernier mot, et que 1’imaginationaitpeine a concevoir, autrement 
qu’il l’a vue, la premiere des pouses et des meres? » (P. MANTz). — « Par la manire 
dont il a represente les deux naissances d’Adam et d’Eve, Michel-Ange a trouv moyen 
de faire sentir la difference des matieres. dont ils furent formes. Adam est tire d’un 
limon inerte; aussi sort-il du neant comme d’un sommeil, sans etonnement, mais sans 
souvenir. Eve est tire du limon vivant d’Adam,; aussi nait-elle toute vibrante, en proie 
aux plus precieuses emotions de la vie, comme si elle avait t simplement retenue 
captive par enchantement » (Montegut).

* La Tentation.
Dans le Paradis, a gauche, Adam, debout, au pied de 1’arbre du Bien 

et du Mal. Autour du tronc, est enlace le serpent — au buste humain 
— qui tend une pomme a Eve assise. A droite, un ange, brandissant un 
glaive, chasse Adam et Eve.

« Personne ne songe a chercher la douleur des visages; c’est le torse entier, ce sont 
les, membres agissants, c’est la charpent humaine avec 1’assiette de ses poutres int- 
rieures, avec la solidite de ses supports herculeens, avec le froissement et le craque- 
ment de ses jointures mouvantes, c’est l'ensemble qui frappe. La tete n’y entre que 
comme une portion, et l’on reste immobile, absorb par la vue des cuisses qui sou- 
tiennent de pareils troncs, des bras indomptes qui soumettront la terre hostile » (TAINE).

*Cain et Abel.
Scene de sacrifice : autour de 1’autel, se pressent divers personnages; 

fun apporte du bois, I’autre tient un couteau, un troisieme tient un 
vase, un quatrieme est assis a terre, a califourchon, sur un belier 
egorge ; deux autres, a gauche, entrainent, l'un, un belier, l’autre, un 
boeuf.

Le Deluge.
A gauche, des malheureux se refugient ■ sur une montagne qui
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s’lve au milieu des flots, et cherchent a sauver, les uns leurs parents et 
les autres leurs enfants qu’ils tiennnent embrasss; a droite, au second 
plan, des naufrags se sont refugies sous une tente dressee contre un 
arbre; d’autres s'entassent dans une barque que les Hots vont en- 
gloutir; au fond, s'aperoit l’arche de Noe: le ciel est sillonne d’eclairs.

« Jamais le calaclysme biblique n’a inspire de page plus mouvante. Dans cette ' 
scne de deuil, dent la complication a effray la patience des copistes, Michel-Ange est 
le poete du drame absolu; il peint, dans la brume d’un paysage aux desolations infinies, 
toutes les colres de la nature, toutes les angoisses de la mort » (P.MANTz).

*L’Ivresse de Noe.
Au premier plan, est couch a terre le patriarche, envelopp d’une 

draperie que 'souleve Cham; au second plan, ses deux autres fils. Au 
fond, devant une habitation, un homme, une beche a la main.

« 11 n’est rien de plus beau que les figures des trois jeunes gens dont la desinvolture 
hautaine, si souvent imite, n’en reste pas moins inimitable » (Cir. Blanc). — « Cette 
composition d’un petit nombre de figures, cette fresque est le plus haut degre on il 
soit permis d’atteindre » (Burck.).

« Telles sont les scenes representees dans le plafond de la Sixtine. La Bible en a 
fourni les donnees; mais on pent dire que Michel-Ange les a tires entierement de son 
genie. Ce qu’il y a de simple et de sauvage dans les premiers versets de la Gense, ne 
pouvait tre compris et rendu que par un homme a 1’esprit independant et profond, 
habitue a la solitude, austere dans sa vie comme dans ses pensees. Quand on se reporte 
aux origines du monde, on pent se figurer la creation a 1’etat embryonnaire, on pent 
croire que l'enfance de 1’humanite fut debile etrudimentaire, comme toutes lesenfances 
et que la grace fut le seul apanage de sa faiblesse. Au contraire, Michel-Ange se repr- 
sente les homines des temps primitifs comme des tres robustes et formidables, revtus 
de muscles puissants, animes d’une vertu morale et physique, sans commencement 
connu, sans accroissement possible. Cree par le souffle de Dieuetson image, le premier 
homme de la Bible, tel que le comprend Michel-Ange, a ete,en naissant, untype accompli, 
un modle de force, de souplesse et de beaut, un heros capable de concevoir les plus 
grandes choses, d'excuter les plus grands desseins et de lutter a lui seul contre le reste 
de l'univers. Et cette facon altiere de comprendrela figure humaine, Michel-Ange 1’etend 
a Louies ses pensees, aux actions de I’Eternel, qui lui apparait comme un vieillard mdi- 
tatif, rarement doux, le plus souvent terrible, aux catastrophes du monde, Lelies que le 
deluge, et aux drames de cette Ecriture, dont les recits commencent par des calamites 
et des crimes, par la proscription eternelle de 1’innocence seduite, et par un meurtre 
qui est un fratricide » (Ci. Blanc).

ENCADREMENT. — * Les Ignudi.

Ces neuf compartiments sont encadrs par une corniche a nombreux 
reliefs simuls. A chaque angle de ce cadre fictif, est assise, sur un pie- 
destal, une figure nue, entre lesquelles, au-dessous des cinq motifs de 
petite dimension, est represente un medaillon de couleur bronze. Ces 
vingt figures que Vasari appelle les Ignudi n'ont pas de signification all-
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gorique. Elles sont la pour le plaisir des yeux et surtout pour faire fuir 
les tableaux qu’elles encadrent.

« Dans le plan de 1’inventeur, elles sont des statues, mais des statues mouvementees 
et presque vivantes, qui, vues d’en bas, presentent des raccourcis de la plus belle 
audace el un merveilleux relief. Elles n’ontrien a supporter, parce que, d'abord d’apres 
leur plan ideal, il n’y a plus rien dont elles aient a soutenir le poids, et aussi, parce 
que les forces architectoniques doivent elre non pas simplement figures, mais bien 
representees a l’aide de poetiques symboles» (P. MANTz. BURCKIIARDT) . — « Dans la 
vote, ce qui, a mon gr, surpasse tout, ce sont les vingt jeunes gens assis sur les cor- 
niches, aux quatre coins de chaque peinture, veritables sculptures peintes qui 
donnent l'ide d’un monde superieur et inconnu. Tous sont des hros adolescents, du 
temps d’Achille et d’Ajax, aussi fins de race, mais plus ardents et d’une energie plus 
apre. La, sont les grandes nudites, les superbes deploiements de membres, les mou- 
vements emports des batailles d'Homre, mais avec un plus fort elan, avec une plus 
courageuse bardiesse de volont virile. On n'imaginait pas que la charpente humaine 
ployee ou dresse put toucher l'esprit par une telle diversite d’emotions. Les cuisses 
appuient, la poitrine respire, tout le revetement de chair se tend et frmit,le tronc 
se plie au-dessus des handles, 1’epaule sillonne de muscles va retrousser imp- 
tueusement le bras. Un d'eux se renverse, tirant sa grande draperie sur sa cuisse; un 
autre, le bras sur son front, semble parer un coup. Quelques-uns, pensifs, revent 
assis, laissant pendre les quatre membres. Plusieurs courent, enjambant une corniche 
ou se rejettent en arrire avec un cri. Trois d’entre eux, au-dessus d’Ezcchiel, de la 
Persica et de Jeremie. sont incomparables : 1’un surtout, le plus noble de tous, calme et 
intelligent comme un dieu, et qui regarde, accoude sur des fruits, une main pose sur 
ses genoux. On sent qu’ils vont se remuer, agir, et l'on voudrait les garder devant soi 
dans la meme attitude. La nature n’a rien produit d'gal; c’est ainsi qu'elle aurait du 
nous faire; elle trouverait ici tous les types; a cote des gants et des hros. des 
vierges, des adolescents pudiques, des enfants qui jouent, cette charmante Eve si jeune 
et si fiere, cette belle Delphica, pareille a une nymphe primitive, qui tourne ses yeux 
remplis d’un tonnement naif, tous Ills ou lilies de la race colossale et militante, mais a 
qui leur age a conserve le sourire, la serenite, la joie simple, la grace des Oceanides 
d’Eschyle et de la Nausicaa d'Homre. Une me d’artiste porte en soi tout un monde, et 
celui de Michel-Ange est ici tout entier » (TAINE, 288).

2° Les PENDENTIFS. — "Les Prophetes et les Sibylles.

En s’approchantdes murailles latrales, la vote s’inflechit en forme 
de voussures, etdouze pendentifs sont formes par la retombee des arcs, 
rectangulaires au sommet, echancres a leur angle infrieur ; c’est la que 
Michel-Ange a represente les Prophetes el les Sibylles, qui sont le dernier 
mot de l'inspiration poetiqueet de la grandeur monumentale. « L’homme 
et la femme, devenus dieux, demesures dans la forme de la musculature 
et dans la grandeur de l'expression intellectuelle, tous de la meme 
famille ample et majestueuse, regnant avec la souverainete de l'ternelle 
sante et de l'ternelle intelligence, realisant le reve d’une humanit 
indestructible, plus large et plus haute » (Zola).

Ces figures sont assises entre des pilastres surmontes d’enfanis nus 
formant cariatides el imitant la sculpture, qui semblent soutenir l'enca- 
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drement de la partie plane, « de mnanire que les histoires de la Bible 
fussent en quelque sorte domines par ces personnages qui, paraissant 
animes de l’esprit de Dieu, devaient tenir plus de place que les autres 
figures et se detacher d’abord, par laseule grandeur de leurs propor­
tions » (Ch. Blanc).

« L’air de hauteur des figures de la Sistine, l’audace et la force qui percent dans 
tous leurs traits, la lenteur et la gravite des mouvements, les draperies qui les enve- 
loppent d’une manire hors d’usage et singuliere, leur mepris frappant pour ce qui 
n’est qu’humain, tout annonce des etres a qui parle Jovah, et par la bouche desquels 
il prononce ses arrets » (STENDILAL).

Chaque figure est accompagnee de deux petits gnies, dans des 
attitudes diffrentes, qui ne representent pas, comme on pourrail le 
croire, la source de l'inspiration; mais soul, comine le fait justement 
remarquer BURCKHARDT, « des serviteurs, des suivants, dont leur presence 
soulve la figure, la hausse a quelque existence supra-terrestre ».

Montegut donne une judicieuse explication de la pense de Michel- 
Ange en introduisant les Sibylles dans la decoration de la chapelle. « Ce 
melange n’a jamais t bien compris. Ce n’est pas seulement par un 
souvenir de la tendresse un peu bizarre quel’Eglise dumoyenage ent pour 
los Sibylles que Michel-Ange les fit alterner avec les Prophtes. La pense 
de l’artiste va plus loin. Les Prophtes appartiennent exclusivement au 
peuple d’Israel, tandis que les Sibylles appartiennent a toutes les nations 
paiennes; les prophetes appartiennent au sexe masculin, les sibylles au 
sexe feminin; par consequent, l'assemble de Michel-Ange embrasse le 
genre humain et l'univers en entier, ce quivent dire : ce n'tait pas seu­
lement un peuple, celui d’Israel, c’etait le genre humain tout entier qui 
attendait lerdempteur, qui le pressentait et le cherchait. »

Pour le spectateur qui, de 1’autel, se dirige vers la droite, les figures 
se presentent dans 1’ordre suivant :

* Jeremie.

Vu deface, en robe grise etmanteau rose, plong dans la reverie, le 
coude gauche appuye sur son genou, la main sur son menton, il 
laisse tomber son autre bras avec une indicible expression de dcoura- 
gement. Derriere le prophte, deux enfants.

« Chose etrangel ce prophte de la desolation, n’est pas represente gemissant; il est 
au contraire abim dans le silence de la reverie, et sa douleur produit une impression 
plus profonde par cela seul qu’elle est muette » (Ch. Blanc). — « Sa barbe tresse et flot- 
tante qui descend jusqu' la poitrine, ses mains de travailleur, sillonnes de veines sail- 
lantes, son front plisse, son masque pais, le grondement sourd qui va sortir de sa poi-
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trine, donnent I’idee de ces rois barbares, sombres chasseurs d'aurochs, qui venaient 
heurter leur colre inutile contre les portes de l'empire romain » (TAINE).

*La Sibylle Persiqae.
De profil tournee vers la gauche, en robe verte et manteau rose, qui 

lui enveloppe la tte « bossue de son long age, elle approche de ses yeux 
fatigues, un livre qu’elle tient de ses deux mains noueuses et qu’elle 
semble devorer, avare, envieuse, pour elle seule » (Michelet). Les deux 
enfants, au second plan, sont appuyes contre son genou.

*Ezechiel.
Interrompant son rve, la tte serre d’un turban de Syrie « tte de 

fer, tete revolutionnaire, s’il en fut », il se retourne brusquement, a 
gauche, comme s’il entendait la voix divine, le bras droit en avant, 
tenant, de la main gauche, un rouleau de papyrus; et son mouvement est 
si brusque, que fair soulve, sur son epaule, un pan de son manteau 
jaune drape sur une robe grise ; a gauche, deux enfants.

« Le seul de tous les prophetes peint dans Faction de parler, ear c’est lui qui 
annonce aux Juil's la fin de leur captivite, le retablissement de leur temple et la 
venue du Messie » (Ch. Blanc).

‘La Sibylle Ery three.
« Belle comme une statue grecque, pensive comme une divinit 

egyptienne », de profil tournee vers la droite, les jambes croisees, en 
’ corselet blanc et manteau jaune, elle tourne, de sa main tendue, les 

feuillets d’un livre; au second plan, un genie rallume la lampe 
mourante.

"Joel.
Vu de face, en robe grise et manteau rouge, la tete baissee sur un 

papyrus qu’il deroule, il semble s’effrayer des predictions qu’il y 
dcouvre; a ses cotes, deux enfants, celui de droite, le bras tendu vers 
son petit compagnon.

D’apres M. de Geymuller, sous les trails du prophete, le peintre aurait represente 
l’architecte Bramante. « Cette observation emprunte un caractre particulier de vrai- 
lemblance a la similitude du sens figure des deux noms. Bramante en italien et Joel 
en hbreu, designant galement l’homme qui, par excellence, desire et souhaite avec 
ardeur » (GRUYER, Raphael, i, 179).

Au-dessus de la porte :
* Zacharie.

De profil, tourn vers la droite, en robe jaune et manteau vert, 
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plong dans la meditation, il feuillette un livre, « une jambe haute, 
l’autre basse, ne s'apercevant meme pas d’une position si fatigante, 
dans sa fureur de lire »; a gauche, deux enfants.

* La Sibylle Delphique.

De trois quarts tournee vers la gauche, le visage de face; en robe 
verte et manteau bleu a doublure jaune; de la main droite, elle deroule 
une banderole; au fond, deux enfants dont 1’un tient un livre ouvert.

« Depuis que l'esprit de 1’honime se plait a imaginer des contours et des formes, on 
ne connait pas de plus belles combinaisons de courbes que cellos que decrivent ses bras 
superbeset l'enroulement de son manteau » (P.MANTz).— Viergeet feconde,debordante 
de I’Esprit, gonfle de ses pleines mamelles et le souffle aux narines, elle lance un 
regard Apre, celui de la Vierge de Tauride » (Michelet).

*Isaie.

« Saisi par de profondes reflexions pendant qu’il lisait le livre de la 
loi, il a place sa main dans le livre, pour marquer 1’endroit ouil en tait, 
et la tete appuye sur 1’autre bras, se livraita ses hautes pensees, quand 
tout a coup, il est appel par un ange. Loin de se livrer a aucun mouve- 
mentimprevu, loin de changer d’attitude, ala voixde 1’habitant du ciel, 
le prophete tourne lentement la tete et semble ne lui prefer attention 
qu’a regret » (Stendhal).

« Cette simple figure, tudie avec application, suffirait pour enseigner les vrais» 
principes de 1’art et former un bon peintre » (Vasari).

* La Sibylle Cumique.
De profil tournee vers la gauche, en robe grise et manteau rose, elle 

lit dans un livre, qu’elle tient de ses deux mains, ouvert sur le montant 
de son siege; an fond, a gauche, les deux enfants enlaces, 1’un portant, 
sous son bras, un livre.

« Terri,fiante de science et de vieillesse, restee d’une solidite de rocavecson masque 
rid, son nez de proie, son menton carre qui avance et qui s’obstine » (Zola). .

* Daniel.
Vu de face, en robe bleue et manteau gris, la main gauche pose sur 

un livre ouvert qu'un enfant debout, a ses pieds, tient appuye sur sa 
tete, il ecrit, de sa main droite, sur une tablette, et semble comparer 
deux textes inquietants, les levres serrees, les yeux fixes, pareil a un 
mathematicien qui cherche la solution d’un probleme.
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* La Sibylle Libyque.
Vue de dos, le visage de profil tourn a gauche, en robe grise et man- 

teau jaune, les bras et les paules nues, ellesoulve, deses deux mains, 
un livre ouvert et, laissant tomber un regard dedaigneux, exprime 
comme le mepris du vulgaire auquel il est interdit de jeter les yeux 
sur les livres sibyllins. A ses pieds, a gauche, deux enfants conversant 
ent re eux.

Au-dessus de l’autel :
* Jonas.
Presque nu, une draperie grise sur les jambes, le torse tordu, les bras 

replies, la tte en arrire levee vers le ciel, la bouche grande ouverte, il 
compte sur ses doigts les quarante jours qui restent a Ninive; a sadroite, 
la baleine et deux enfants.

« Le plus admirable de tous est le prophete Jonas, plac au commencement de la 
vote; ear, contrairement a la forme de cette vote, par suite des effets de lumire et 
d’ombre, le torse, qui estraccourci en dedans, se trouve a l'endroit le plus rapproch de 
l'il, et les jambes, qui s’avancent, sont a l'endroit le plus loign : chose tonnante et 
qui montre l'habilet de cet homme dans Part de pratiquer le raccourci et la perspec­
tive » (CONDIVI).

a il semble que 1’Ecriture ait produit sur Michel-Ange le meme effet qu'ont prouv 
de nobles esprits en lisant les pomes d’Homere. Le peintre s’est identiti avec le genie 
des prophtes; if a vcu avec eux; il les a vus grands, fiers. pensifs, attristes. Par un 
choix de lignes qui n'appartient qu’a lui, par le developpement prononce des muscles 
et la sveltesse des jointures, en supprimant certains details et en exagrant l'accen- 
tuation desautres, il est parvenu a en faire des tres surhumains dont le modle ne se 
rencontre nulle part. Il a imprime a ces prophetes un air de hauteur, un caractre de 
force imposante et de sombre majesty qui feraient paraitre mesquin, timide et froid 
tout ce qu’on voudrait leur comparer » (Ch. BLANC).-— « Tous, d'ailleurs, ont une action 
differente, et tons expriment un sentiment, un trouble intrieur. La grandeur intellec- 
tuelle s’allie, chez chacun d'eux, avec l'ampleur du geste, avec la majest de la 
silhouette » (P. MANTz). —« On pent dire que les figures des Sibylles sont une veritable 
creation. Bien n'y rappelle la vie commune, les visages connus, et tout cependanty est 
vraisemblable. Leur physionomie, leur ajustement, leur attitude indiquent en elles des 
tres appartenant a un monde ideal, des personnages que le peintre n’a pu voir que 

dans la chambre claire de son genie. Grandioses, imposantes, ces Sibylles sont dignes 
d’accompagner les Prophetes de la Bible » (Ch. Blanc).— « Elles sont, en outre, admirables 
au point de vue du costume. Le caprice s’y montre puissant, tout en restant simple. Les 
coiffures, surtout, ont un accent exotique, une singularity inedite, en meme temps que 
grandiose. La beaut des draperies est digne de l’antique, mais avec le fremissement 
moderne, le flebile nescio quid qui, dans le pli d’une toffe, met quelque chose 
d’humain. »

Cette succession de Prophetes et de Sibylles, d’apres Montegut, serai t symbolique; 
« elle nous ferait parcourir tous les degres de l’chelle morale par laquelle l’homme 
s’eleve jusqu’a I’infini et par laquelle Dieu peutdescendre jusqu’a l'homme. Recapi- 
tulons ces degres en leur donnant leurs noms philosophiques. Aux deux extrmits 
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de l’chelle : la foi — Jonas; et la pit — Zacharie; echelons de l’intelligence : I’in- 
tuition contemplative — la Libyque; l'enthousiasme — Daniel ; l'tude patients— la 
Cumenne ; la meditation — Isaie; le delire poetique — la Delphique; echelons de 
la passion: la douleur —Jeremie; le zle jaloux — la Persique; l'amour violent 
— zchiel ; l'ardeur de savoir — l'rythrenne ; la Constance fidle a la vrit — Joel. 
Voila la lumire qui jaillit de la succession des personnages. »

5° * Les Precurseurs et les Ancelres du Christ.

Ces Prophetes et ces Sibylles sont assis sur un trne sous lequel, dans 
un cartel, est inscrit leur nom, et qui est support par un petit ange 
renferme dans un cul-de-lampe. Ces grandes figures sont spares fune 
de fautre par des espaces que Montegut appelle des bonnets d'vque et 
qui ne sont, en terme d’architecture, que la penetration du tympan dans 
la voussure; ils se part agent en deux sections spares parune archivolte; 
le tympan proprement dit, au-dessus de fimposte, et la partie de pene­
tration dont les nervures se rejoignent en angle aigu sur l'entablement 
central de la vote. Sur ces nervures, « des adolescents nus tendent leur 
echine ou deploient leurs membres, tantt fierement etendus et reposes, 
tantot elances et luttant; quelques-uns crient, et de leur cuisse raidie, de 
leur pied crispe. branlent furieusement le mat » (Taine). A l'intrieur 
« des figures de beaut, de puissance et de grace naissent encore, 
se pressent, abondent, ce sont les Ancetres du Christ; les meres son- 
geuses aux beaux enfants nus, les hommes aux regards lointains fixes 
sur l'avenir, la race punie, lasse, desireuse du Sauveur promis » (Zola). 
Ces scenes familiales, « veritables tableaux de genie », sont a deux ou 
trois personnages, la mere, l'enfant qu'accompagne quelquefois le pre.

La, une figure pale qui, sur un devidoir, voit defiler firresistible fil 
que rien n’arretera; une autre, en face d’un miroir, voit s’y rflchir des 
objets qui, sans doute, passent derriere elle, si effrayants que de son pied 
crispe, elle frappe au mur; sous zchiel, une femme enceinte piongee 
dans le sommeil; et la meme femme veille, mais jeune mere mainte- 
nant, son enfant devant elle. Sous la Sibylle Persique, un petit nourris- 
son, envelopp, comme une momie d’Egypte, est endormi; sa mere 
baisse,l‘entoure, 1’embrasse et l'enveloppe d’ell e-meme.... Plus loin, on 
le voit, grandi, delivre du maillot, regardant sa mere qui prepare sa 
bouillie.Le plus bean de ces triangles est celui qui correspond au cartel ou 
se lisent les noms de Josaphat et d’Aza. Il contient une « admirable figure 
feminine, une merveille d'expression, un veritable chant de douleur. 
Aza est ici representee comme l’image du malheur, de la misre, de la 
condamnation au travail, de 1’humanite, enfin, non rachetee » (Voir 

Michelet, Ch. Blanc, P. MANTz).
Au milieu de chaque tympan, appuy sur le chambranle des fentres.
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est un cartouche portant les noms d’ancetres et de precurseurs du Christ, 
les scenes que nous venons de decrire se rapportant, dans la pense de 
Michel-Ange, a la famille du Sauveur, se continuant a travers les ages et 
marquant deux des generations qui ont precede et prepare le Sauveur.

Les quatre pendentifs auxquels donnent naissance les angles de la 
vote sont occups par quatre compositions ayant rapport aux dli- 
vrances miraculeuses du peuple d’Israel.

Au-dessus de la porte, encadrant le prophte Zacharie :
1 . —  David vainqueur de Goliath.*

L'enfant, assis a califourchon sur le dos du gant couche, a terre, 
brandit un glaive, de la main droite, tandis que, de la gauche, il appuie 
sur le sol, la tete de son ennemi. Celui-ci, s’arc-boutant sur ses deux 
bras, cherche a se relever; an premier plan, la Ironde; au fond, des 
soldats vus a mi-corps.

IL —  Judith et Holopherne.*

A droile, sous une tente, Holopherne, dcapit, les bras et les jambes 
crisps dans les dernieres convulsions. A gauche, au premier plan, Judith 
recouvrant, d’une draperie, la tete du chef pose sur un plat, qu’une ser- 
vante soutient, de ses deux mains, sur sa tte. Cette servante se baisse 
pour permettre de dissimuler son trophe a Judith qui se retourne, 
effrayee, vers sa victime.

Au-dessus de l’autel, encadrant Jonas :

1. — ' Le Serpent d’airain.

A droile, les Hebreux, homines, femmes, enfants, enlaces par des ser­
pents, se tordant sous les morsures des reptiles; a gauche, des fidles 
regardant avec pit le serpent d’airain enroul autour d’un mat, au 
milieu du camp.

« Plus divine que toutes les autres compositions encore, est l'histoire des serpents 
de Moise, dans laquelle on voit le carnage de morts que font la plaie, la piqre et la 
morsure des serpenls; on y voit le serpent en bronze que Moise placa sur un mat; dans 
cette histoire, on reconnait la diversite de mort de ceux qui sont prives de tout espoir 
par les morsures: 1’on voit le plus atroce des poisons faire mourir tine quantite de gens 
par les spasmes et la peur; Pon voit ceux qui, paralyses, ne peuvent pas bouger et qui 
sont retenus et enlaces par les .jambes et les bras, et aussi les trs belles tetes qui orient 
et se debattent dsespres. Non moins beaux sont ceux qui regardent le serpent et 
s’apergoivent que leur douleur diminue et que la vie leur est rendue, et leurs regards 
marquent une tres grande affection; parmi lesquels, on voit une femme qui est soutenue
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par un homme, de telle manire que l’on sent a la fois Feffort invincible de celui qui la 
soutient, et le besoin quelle avail d’etre soutenue dans un tol effroi, avec une telle bles- 
sure » (Vas., vn, 175).— « L'homme qui, serre a mi-corps par un serpent, l'arrache avec 
son bras reploy et se lord, en ecarlant les cuisses, fait penser aux luttes des premiers 
humains contre les monstres dont les croupes limoneuses ont labour le sol antediluvien. 
Les corps entasses, mls les uns dans les autres et renverss les talons en Fair, les bras 
arc-boutes, les echines couvulsives, fremissent sous l'enlacement des reptiles; lesgueules 
hideuses font craquer les cranes, viennent se coller contre les lvres hurlantes; les 
cheveux hrisss, la bouche ouverte, des miserables tressaillent a terre, pendant que 
leurs pieds buttent furieusement au hasard dans le fouillis humain » (TAINE).

11. —  Le Supplice d'Aman.*
A gauche, Assuerus, Esther et Mardochee assis a une table deciden L 

le chatirnent d’Aman. A droite, Assuerus, couche sur un lit, au pied du- 
quel deux de ses officiers lui lisent les annales de son rgne, etend le 
bras droit vers deux de ses serviteurs qui franchissent le seuil d’une 
porte et regardent le supplice d’Aman, clone sur une croix.

« Cette figure, vue en raccourci, est extraordinairement bien faite, le buste etle bras 
qui s’avance, les autres membres, an second plan, semblent non de la peinture, mais 
vivants et en relief. Cette figure est certainement, entre les difficiles et les belles, la plus 
belle et la plus difficile » (Vas., vh, 18s).

a Parmi les innombrables gravures de la decoration de la chapelle Sixtine, il faut 
citer : Cherubino Alberti : les Prophetes et les Sibylles. Audran : David et Goliath. 
Domenico del Barbiero : diffrents groupes du Jugement dernier. Francesco Bartolozzi: 
la route etle Jugement dernier. Nicolo Beatrizet : le Jugement dernier, le Prophete 
Jeremie, la Sibylle Libyque, la Conversion de saint Paul. Bertelli : le Deluge, le ser­
pent d’airain. Giulio Bonasone : la Creation de la femme, Judith et Holopherne, le 
Jugement dernier. Cartari : Jugement dernier. Cavalleriis (Giov.-Batt.) : le Jugement 
dernier, les deux fresques de la chapelle Pauline. D. Chiossone : le Peche originel. 
J. Coiny : la Creation de la Femme. D. Cunago : les Prophetes, les Sibylles, les diffe- 
reiits sujets de la route. L. Fabre: les Prophetes, les Sibylles. Fargat: David et 
Goliath. G. Fister : les differents sujets de la route, les Prophetes, les Sibylles. 
G. Ghisi : le Jugement dernier, les Prophetes et les Sibylles. A. Guillemot : le Juge­
ment dernier. Lewis (Fr.-Chr.): Creation de I’homme, Isaie, differents groupes du 
Jugement dernier. Lingea : la Creation de I’homme, le Serpent d’airain, Judith et 
Holopherne. Lucchesi : le Jugement dernier, le Martyre de saint Pierre et de saint 
Paul, le Prophete Ezechiel. Metz : le Jugement dernier, la Creation de I'homme, les 
Prophetes et les Sibylles. Normand: le Jugement dernier, les Prophetes et les Sibylles, 
la Conversion de saint Paul. Olivier : le Serpent d’airain. Ottley : Groupe du Juge­
ment dernier. Piroli : le Jugement dernier, les Prophetes et les Sibylles. Marc-Antoine: 
Adam et Eve chasses du Paradis, les Enfants de Noe, les Anges sonnant la trompette 
au Jugement dernier. Savorelli : Aza. Soyer (Mme) : les Prophetes, les Sibylles, les 
differents sujets de la route. Trasmondi : le Peche originel. Vico: Judith et Holo­
pherne, le Prophete Isaie. Volpato : les Sibylles de Delphes, de Cumes, d’Erythree, les 
Prophetes Joel, Zaccharie. Daniel. Consulter PASSERINI (La bibliographia di Michel­
angelo Buonarroti e gli incisori delle opere. Firenze, 1875).

« On est habitue gnralement a regarder Michel-Ange comme un 
dessinateur qui n’a fait de la peinture qu’avec du dessin; cependant. 
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quand on regarde la vote de la Sixtine, on s’apercoit, an premier coup 
d'il, que ce vaste ensemble est plein d'harmonie, quela distribution du 
clair et de 1’obscur y a t faite comme elle aurait pu l'tre par un 
excellent coloriste; ses medaillons, peints en bronze, entrelesgrandes 
figures assises, donnent une tache sombre, qui alterne avec les taches 
claires formes par les enfants peints en marbre. La couleur de chair 
ressort a merveille sur ces deux valeurs. A cette alternance symetrique 
de vigueurs bronzes et de clairs .marmorens, s’ajoute naturellement 
la varit de couleurs employees dans les neuf compositions : le bleu 
nuance des ciels, les degradations du vert dans les paysages, le ton 
glauque des eaux et le ton brun du limon de la terre....

« Ce n'est pas tout; pour plus d'harmonie, des figures, placees deux a 
deux, dans les tympans des arcs aigus de la vote, rappellent la couleur 
du bronze des medaillons, et des bucranes, places au sommet des memes 
arcs, rappellent la couleur du marbre, tandis que des festons de fruits 
et de feuillages, tenus par quelques-unes des figures assises sur les 
piedestaux, rappellent, a leur tour, les verdures de la creation et celles 
de l'Eden.Enfin, l'il est conduit progressivement, des petites cariatides 
d'enfants aux figures plus grandes imitant le bronze, de celles-ci aux 
personnages, plus grands encore, qui sont assis sur les piedestaux 
simuls, el de ceux-ci, aux images colossales des Prophetes et des Sibylles. 
Ainsi, la repetition, l'alternance, la symetrie, la progression, la con- 
son nance, tons ces elements de fart decoratif sont combines, balances, 
mis en oeuvre par Michel-Ange, vingt ans avant Corrge el tout aussi 
bien qu'ils auraient pu l'tre par Corrge lui-mme » (Ch. Blanc).

(( Sous la main du grand decorateur de la Sixtine, la fresque a des 
suavites dont les autres procedes de la peinture ne lui fournissaient pas 
1’equivalent. Il Taut surtout noter le fait capital, la modification qui 
s’etait produite dans sa manire; grace aux influences ambiantes, Michel- 
Ange, relativement sec dans la Sainte Famille d’Agnolo Doni, s’etait 
renouvel, et, disons-le, attendri. Cette grande revolution, commence 
par Leonard, celte recherche de la morbidesse, Ies voila precisees et mises 
en evidence, dans les figures nues de la Sixtine. Heure glorieuse pour la 
peinture : Michel-Ange continue Leonard de Vinci » (P. Mantz).

« C’est en contemplant cette vote de la Sixtine qu'on pent voir 
combien est miserable cette pretendue doctrine du realisme, renouvele, 
de nos jours, par des ouvriers en peinture. N'est-il pas remarquable que 
des ouvrages, places par fadmiration publique au sommet de fart, des 
ouvrages impossibles a surpasser, a egaler, out t faits par un artiste 
qui, enferme tout seul dans la chapelle Sixtine, sans copier la nature, 
sans avoir besoin defaire poser le modle, autrement que pour s'assurer 
d’une forme ou d’un mouvement, a su crer, en vertu de sa science pro- 
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fonde, des tres a la fois naturels et surhumains? Ou done les auraitil 
trouves, autre part que dans son me, ces types qui representent et qui 
resument les sentiments les plus levs, sous des formes si puissantes et 
si gnriques? Aurait-il suffi de sepromener dans les rues de Rome, pour 
y rencontrer la sibylle Erythre, ou la sibylle Persique oucelle de Lihye? 
Quelle femme, quel modle de profession, aurait eu autant de majest 
dans son attitude, autant deprofondeur dans son attention, el, dans son 
mouvement, autant de superbe? Quron nous cite un peintre naturaliste 
qui ait inventde pareilles choses, ou qui en ait seulement approch? 
Pourtant, elle est puisee dans fessence meme de la vrit, l'invention 
de ces figures de Sibylles et de Prophtes ; mais, e’est une vrit choisie, 
epuree, primordiale, c‘est--dire degorgee de tous les accidents qui out 
pu la dfigurer ou la corrompre dans l'individu vivant; et c’est ainsi que 
Michel-Ange nous enseigne par la seule eloquence de ses oeuvres ce 
grand principe de l’art : qu'il faut prendre la nature pour modele, et 
qu’il ne faut pas prendre un modele pour la nature » (Ch. Blanc).

Nous ne pouvons quilter celte chapelle, sans rappeler a nos lecteurs 
les pages admirables que ces peinlures ont inspires a notre grand his- 
torien Michelet. Dans son volume de La Renaissance, il a consacre un 
chapitre a ce qu’il a appele la situation de Michel-Ange comme prophete 
et, paraphrasant cette opinion de DUMESNIL, dans l'Art italien: « Michel- 
Ange fut la conscience de l'Italie : de lanaissance a la mort, son oeuvre 
fut le Jugement, » il a tire la philosophic des compositions dont l'ensemble 
forme la vote de la chapelle et il s’exprime en ces termes :

« Dans quel ordre doit-on etudier ce livre sibyllin ? C’est une des plus 
difficiles questions que puisse poser la critique; une de celles qui nous 
ont le plus souvent embarrass. Rien n'est plus important que la filiation 
logique des ides, la vraie serie chronologique des travaux dans cette 
oeuvre capitale, dominante de la Renaissance....

« C’est dans cette solitude absolue des annes 1507,1508,1509,1510, 
c’est pendant la guerre de la Ligue de Cambrai, ou le pape porta le 
dernier coup a I’Italie en tuant Venise, que le grand italien fit les Pro- 
phetes et les Sibylles, realisa cette oeuvre de douleur, de liberte sublime, 
d’obscurs pressentiments, de pntrantes lueurs. La lampe que le grand 
cyclope portait au front dans 1’obscurite de sa vote, elle nous eclaire 
encore.... Grand souffle et grand esprit! Quel airlibre circule ici, hors de 
toute limile de nations, de temps, de religion ! Tout l'Ancien Testament 
y est, mais contenu. Et ceci le deborde. Du christianisme, nul signe. Le 
salut viendra-t-il? Rien n’en parle, mais tout parle du Jugement. Ces 
anges memes sont-ils des anges? Jo n’en sais rien. Ils n'ont pas d'ailes, 
Etres a pari. enfants de Michel-Ange qui n'eurent jamais, n'auront 
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jamais de frres, ils tiennent de leur pre, d’Hercule el de Titan....
« Eh! quoi done? Michel-Ange avait-il brise avec le christianisme? 

Non, mais visiblement il ne s’en est plus souvenu.... Cette douce parole 
de paternite, de saint, redite et ajourne toujours, du moyen age, a con- 
trade les coeurs. La derision semble trop forte. La grace, qui ne fut que 
vengeance, verge et flagellation, a apparu si rude que desormais le 
monde n'attend plus rien que la justice.

« Justice et jugement, la grande attente d’un terrible avenir, c’est ce 
qui remplit la chapelle Sixtine. Un fremissement de terreur y fail trembler 
les murs, les votes, et pour serassurer, on ne sail ou poser les yeux....

« Ah ! ah! ah! Domine Deus! Ce cri enfantin de Jeremie est tout ce qui 
peul venir, avec les larmes, eu un malheur qui depasse toutes Ies 
paroles. Mais si vous voyiez et qu'il voit! voire coeur creverait....

« Ce qu'il veil! ce n'est plus seulement ceci qui arrache vos larmes, 
c’est ce qui va venir.... C’est Ravenne, c’est Brescia, vastes ruines et 
massacres d’un people, qui n'aura lieu qu'en 1512; deux ans apres cette 
peinture, ce sont les tortures de Milan; plus lard encore, le sac de 
Rome.... Un monde d’art, une complete umanita, noye d'une vague 
et d’un coup, et la barbarie qui commence, l'horreur hrisse du 
desert, la prosprit du chardon, les moissons de la ronce....

« Dante n'avait pas vu ces choses a son dernier cercle. Mais Michel- 
Ange les vit et les previt, osant les peindre au Vatican, ecrivantles trois 
mots de Balthazar aux murs souilles des Borgia, des meurtriers Rovre. 
Heureuseme.nl il ne fut pas compris. Ils auraient fait touteffacer.

« On sait comment, plusieurs annes, il defendit la porte de la chapelle 
Sixtine, et comment Jules 11 lui disait : « Si tu tardes, je te jetterai du 
haut des echafauds. » Au jour dangereux o la porte s'ouvrit enfin, et 
ou le pape entra en grand cortege, Michel-Ange put percevoir que son 
oeuvre restail lettre close; qu'en voyant, ils ne voyaient rien. Etourdis de 
l'immense nigme, malveillants, mais n'osant mdire de ces geants dont 
les yeux foudroyaient, tous garderent le silence. Le pape, pour faire 
bonne mine, et ne pas se laisser dompter par la vision terrifiante, 
gronda ces mots : « Il n’y a pas d’or dans tout cela! » Michel-Ange, alors 
rassure et sur de n'tre pas compris, a cette censure futile repliqua 
en riant, de sa bouche amre et tragique : « Saint-Pere l les gens qui sont 
la-haut, ce n'taient pas des riches, mais de saints personnages qui 
ne portaient pas d’or et faisaient pen de cas des bions de ce monde » 
(Michelet, Histoire de France, t. Vil, ch. xn).
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1° EDIFICES RELIGIEUX SUR LA RIVE GAUCHE DU TIBRE.

SANTA MARIA DEL POPOLO

( Sainte-Marie-du-Peuple).

Au nord de la place du meme nom, coutre la porte de la ville.
Cette eglise fut construite, d’apres la tradition, en 1099, par le 

pape Pascal II, sur l'emplacement du tombeau de Keren, pour chasser 
les demons qui venaient la unit inquieter les habitants du Pincio. Ree- 
difie en 1227, elle fut embellie de 1477 a 1480, sous Sixte IV. Eglise a 
trois nefs.

« La facade est simple et d’un bon style; 1’inlerieur, construction a piliers avec 
colonnes engages, de proportions un peucrases, a, par suite de badigeons modernes, 
perdu lout charme d'architecture; la coupole octogone no pent plus hitter centre 
la masse trop large de l’ensemble » (Burck., ios).

Nef de droite :
Ire chapelle, dite chapelle de’ Venuti, autrefois de la famille de 

la Rovre, consacre par le cardinal Dominique de la Rovre, neveu de 
Sixte IV, a la Vierge et a saint Jerome.

Les peintures du maitre aulel et des lunettes sont de Pinturicchio.
« Dansl’eglisedeSantaMaria del Popolo,il peignit deux Chapelles, une pour Domenico 

della Rovere, cardinal de San Clement, dans laquelle il fut enseveli, et l'autre pour le 
cardinal Innocent Cibo, dans laquelle lui aussi fut enterre; et dans chacune des deux 
chapellcs, il representa lesdits cardinaux; sur l'autel est representee l'Adoration des 
bergers avec un Saint Jerdme; sur les parois, six lunettes enrichies de trs jolis motifs 
representant des episodes de la vie du saint » (Vas., 49s et n. 4).

Au maitre autel :
*L'Adoration de l'Enfant Jesus.
L'Enfant Jesus, couche, au milieu, sur le sol, tourne la tele, appuye 

une gerbe, a droite vers la Vierge, en robe violette et manteau vert 
agenouille devant 1’etable, monument en ruine, reconvert d’un toit 
en chaume, ou le buf et 1’ane sont enferms. A gauche, saint Joseph, 
en robe grise et manteau jaune, est assis, endormi au pied d’un arbre. 
qui soutient le toit de 1’etable et a une branche duquel il a suspendu 
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sa gourde. Devant lui, saint Jerome, agenouille, en robevioletteet charpe 
multicolore, un lion a ses cotes. An second plan, deuxbergers, I’un jeune, 
en priere, les bras croises sur la poitrine, vu de face, l'autre plus age, 
dont on ne voit que le visage, tourne vers la droite. Au fond, des cava­
liers traversant un pout jet sur une riviere sur les bords de laquelle 
s'lve un edifice a clocher et coupole; a gauche, la cavalcade des Rois 
Mages passant sous un tunnel creuse dans un rocher, au-dessus duquel 
paissent des troupeaux. Au ciel, un ange venant annoncer la naissance 
du Sauveur.

Tableau cintre par lehaut.—« Une maladroite restauration a un peu altrle carac 
tre primitif de l'uvre; les tetes surtout ont quelque chose d’eteint, de doux, de 
leger, absolument etranger au style de Pinturicchio. A part cela, les types montrent une 
analogic frappante avec Ies Vierges de la chambre du milieu de l'appartement des Bor­
gia, et avec les personnages du tableau de Santa Maria fra Fosse, a Perouse, qui avail 
t commande en 1496, mais qui n'avait pu tre termin qu’apres le retour du peintre 

de Rome, en 1498. La ressemblance est surtout frappante dans la tete de la Madone 
avec le mince ovale, les sourcils fins et arques, le nez droit et pointu, la petite bouche 
et la mche de cheveux pres de l'oreille. L’execution des parties nues a t faite avec 
beaucoup de soin et d’une faon extraordinairement realiste pour Pinturicchio. Cela se 
voit surtout dans les mains de saint Jerome et de la Vierge, le pied de Joseph, et l'En- 
fant Jesus, si peu idealise, et rdpondant si peu aux enfants du Perugin » (SCHMARzOW, 
Pinturicchio, 72). — « L’inlluence certaine de Mlozzo da Forli se fait ici sentir. Le 
type rond des tetes, la construction du corps entier, les mains pelites et poteles aux 
doigts relativement courts derivent de l’Ascension du Christ et des Anc/es musiciens 
(Voir Saint-Pierre, p. 522) dans la tribune des Saints Apotres (id., 25).

Dans les lunettes, au-dessous de la coupole, Pinturicchio a repr- 
sente des episodes de la vie de saint Jerome.

« Dans les lunettes de la vote, on aperoit des merveilles dont on voudrait pou- 
voir etudier‘ moindres details. C’ est la legende de saint Jerome, traitee avec une 
grandeur et une simplicity de style qui contraste singulierement avec la manire 
molle et diffuse de plusieurs autres compositions du meme artiste. Ici tout est sobre 
et imposant; mais il y a une scene qui fait plus d’impression que toutes les autres, 
c’est celle o l’on voit le saint, dress sur son seant, disant le dernier adieu a ceux que 
la douleur a reunis autour de sa couche » (Rio, Art chretien, n, 289).

]. — Saint Jerome discutant avec un disciple de Pelage.
Dans un vestibule, a droite, assis, le disciple tenant, de sa main 

gauche, sur son genou, un livre ouvert, la main droite levee, est tourne 
vers le saint, assis a gauche, vtu de rouge, la main gauche sur un livre, 
la main droite dirigee vers son interlocuteur; au second plan, plusieurs 
assistants ecoutant la discussion. A gauche, contre la muraille, un cha­
peau de cardinal; a droite, un chien et un loup. Au milieu, des livres, 
un encrier et des plumes sur une table recouverte d’un tapis persan. 
Par une ouverture, au fond, on apercoit des arbres sur le bord d’un 
lac, et des montagnes a l'horizon.
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11. — * Saint Jerome au desert.
Agenouille, de trois quarts tourn vers la droite, les yeux levs au 

ciel; de la main gauche, il entr’ouvre sa robe blanche, de la droite, il 
tient une pierre; a ses pieds, un crane. Derriere lui, un amas de rochers. 
Paysage desole, a Phorizon.

TIL —- * Saint Jerome guerissant un lion.
An milieu, le saint, assis sur un escabeau, retire une epine de la 

patte d’un lion; a gauche, un moine enprire, etdeuxjeunes gens, Pun 
regardant au loin, le second la tte penche vers le saint. A droite, deux 
autres moines, dont l'un, plus jeune, se serre effraye contre un vieillard 
a barbe blanche, au visage calme; au fond, dans un paysage monta- 
gneux, un valet de chiens, et un moine que poursuit un lion.

IV. —  Saint Jerome ecrivant.*
A gauche, couche dans une caverne, sur un lit en planches, le saint, 

de profil tourn vers la gauche, ecrit dans un livre qu’il appuie sur ses 
genoux replies. Au premier plan, un vieillard drape dans un manteau 
regarde le saint. A droite, un vque assis, lisant, et au second plan 
deux assistants dont Pun, le poing sur lahanche, se tourne vers son com- 
pagnon. Au premier plan, an milieu, assis a terre, vu de dos, un clerc 
deroulant une banderole. Fond de paysage montagneux.

V. —  Funerailles du saint.*
Cette dernire fresque est presque invisible.
« Dans les Funerailles, le peintre a rencontre le pathetique : le vieillard, assis sur 

son lit de mort, va expirer au milieu de quelques Chretiens venus pour l'assister dans 
ses derniers moments et tout emus par la serenite de sa grande ame » (Ch. Blanc, His- 
loire des Peintres).

La fresque de la premiere lunette semble a M. SCHMARzOW (p. 71), tout a fait tran- 
gere a Pinturicchio, « tandis que les autres rappellent ce peintre par leur coloris et 
le dessin, bien qu'elles ne remplissent pas 1’espace donne d’une faon bien heureuse ».

2° chapelle, dite Chapelle Cibo.
Au matre autel :

Maratta (Carlo). — Romain. 1625;+1713.
L’Assomption de la Vierge.
Au ciel, la Vierge entouree de cherubins, dans une nue lumineuse.
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Sur terre, trois docteurs de 1’Eglise : saint Augustin, a gauche est assis 
au premier plan et ecrit; a ses pieds, une crosse; saint Ambroise, 
debout, au second plan, montre la Vierge a saint Gregoire assis, coiff 
d’un bonnet et pres duquel vole une colombe. Sur une table, est posee 
une tiare. Saint Jean, debout, un aigle a ses pieds, est en contempla­
tion.

Decrit longuement par BELLORI (in, 194) et cite parBUncKIAnDT, p. 787.
Cette chapelle avait t primitivement decoree par Pinturicchio, ainsi 

que 1’indique Vasari dans Ie passage cite ci-dessus; ces peintures out 
disparu vers 1700, lors de la restauration de la chapelle par Carlo Fon­
tana, sur l'ordre du cardinal Alderano Cibo.

3° chapelle, consacree a la Vierge par Sixte IV, decoree par Pintu­
ricchio et ses eleves.

Au maitre an tel :

*La Vierge et des Saints.

Dans un paysage, an milieu, sur un Irone a dossier lev et riche- 
ment sculpt avec ornements dores, est assise la Vierge, de trois quarts 
tournee vers la gauche, qui soutient l'Enfant Jesus debout sur son genou 
droit; autour du groupe divin, a gauche, saint Augustin, mitre, appuy 
sur sa crosse, et au second plan, saint Antoine de Padoue; a droite, 
saint Francois, aux mains stigmatises, portant un crucifix; derriere lui, 
saint Nicolas de Tolentino.

A la partie suprieure, dans une lunette, Dieu le Pere, vu a mi-corps, 
entour de cherubins, benit d’une main el, de l'autre, porte le globe ter- 
restre.

A gauche :

* L' Assomption de la Vierge.
A la partie suprieure, dans une mandorla soutenue a la parlie inf- 

rieure par deux anges et dont les bords renferment des teles de cheru­
bins, la Vierge, debout sur un nuage, drape dans un manteau blanc a 
Geurs, incline son regard vers la terre et joint les mains. De chaque 
cote, volent deux anges musiciens. A la partie infrieure, les apotres 
reunis autourdu spulcre vide; an premier plan, a gauche, saint Pierre, 
les clefs a la main. Fond de paysage, avec une ville construite sur le bord 
d’un lac et un chateau au milieu des arbres.

A droite, au-dessusdu tombeau de J. de la Rovre :
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Dans une lunette :

Pieta.
Le Christ mort est soutenu par deux anges.
Au plafond, dans des lunettes circonscrites par les nervures de la 

vote, sont reprsents des episodes de la vie de la Vierge :
* Naissance de la Vierge.
A gauche, une servante aupres du lit dans lequel est tendue sainte 

Anne. Au milieu, pres d’une bassine, deux femmes donnant leurs soins 
a l'enfant nouveau-n.

* La Presentation de la Vierge au temple.

La jeune fille, les bras croiss sur la poitrine, s’eloigne de l'autel 
dress, au milieu, et surlev de deux marches, et derriere lequel se 
tient, debout, le grand pretre. An premier plan, a gauche, sainte Anne 
et saint Joachim; a droite, quatre assistants dont 1’un au visage juvenile, 
encadre d’une chevelure boucle, montre la Vierge a ses compagnons; 
au milieu, un petit chien.

* Le Mariage de la Vierge.
Le grand pretre unit la Vierge et saint Joseph. Sur les cotes, les pr- 

tendants evinces, tenant a la main leurs rameaux qui n'ont pas fleuri; 
a gauche, un enfant, certainement un portrait.

Cette fresque est presque la reproduction du tableau point par Le Prugin, en 1497, 
pour l eglise de Fano.

* L’ Annonciation.
Dans une piece soutenue par des colonnes dont Ies' piedestaux sont 

ornes d’ecussons, an milieu, devant un pupitre richement sculpte, est 
assise la Vierge, de profil tournee vers la gauche, tournant les feuillets 
d’un livre. Cinq anges apparaissent a la jeune fille. Trois au milieu, au 
second plan, deux en avant, sur les cotes.

* La Visitation.
Au milieu, sainte Elisabeth accueille la Vierge qui accompagne saint 

Joseph, appuy sur un baton; a droite, Zacharie retenant les plis de son 
manteau.
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A la vote, au milieu de motifs decoratifs, dans des medaillons, 
quatre Prophetes, vus en buste, et un Ange musicien.

Sur les murailles, entre les plinthes, des peinturesen camaeu imi- 
taut des bas-reliefs el representant : z

Saint Pierre conduit devant I’Empereur. — Saint Augustin 
prechant. — Martyre de sainte Catherine. — Mort de saint 
Paul.

Entre ces compositions, des figures de jeunes filles egalement en ea­
rn aieu.

« Ces peintures monochromes sont les meilleures de la chapelle, au point de vue 
de la composition, de l’arrangement et de la proportion des personnages. Elles revelent 
la communaute de Pinturicchio avec Signorelli, et la transmission du sentiment ner- 
gique de cet artiste au temperament plus faible de son contemporain, lve du Pru- 
gin » (Cr. et Cxn.,10, t. 111,259). — ScHMAnzOW (p. 24) necroitpas que la decoration de cette 
chapelle soit 1’oeuvre de Pinturicchio. « Un examen tant soit peu approfondi de I’As- 
somption nous montre bien vite que cet ouvrage est bien trop mauvais pour tre 
de l'lve de Fiorenzo. La main d’un artiste inhabile se devine dans la petitesse des 
tetes, dans la maigreur de toutes les formes, dans les vtements des anges ainsi que 
dans la Vierge sans vigueur et aux epaules tombantes. Le dessin de la Madone sur le 
trdne, celui deDieu le Pere et des saints est tout aussi defectueux, mais le repos majes- 
tueux des visages en a ttnue un peu les faiblesses. En comparant ce tableau avec les 
peintures des lunettes et celles en camaeu, on arrive a constater que ce sont deux 
lves de Pinturicchio qui ont travaill de concert ici. Tous les deux ont quelque chose 

du coup de pinceau du maitre; ils emploient ses couleurs et arrivent a produire cet 
efl'et clair et vari mais sans chaleur. Tous deux s’appliquent a imiter les formes 
ombriennes, mais ils retombent souvent dans leur provincialisme. Le premier des 
deux se fait reconnaitre par son manque de connaissance du corps humain; ses 
petites tetes avec leurs yeux enfonces et obliques et les nez retombant sur des bou- 
dies sans lvres ont une expression morose. Les mains et les pieds des anges sont 
dessines sans aucune idee d’anatomie et ont l’air de pattes d’araignee. Les peintures du 
fond et les paysages sont assez poetiques, ce qui a fait penser a Matteo Balducci. Les 
types, les expressions et les details des costumes et des ornements nous font croire 
plutot a 1’oeuvre d’un Lombard. Il est done impossible d’admettre que les fresques de 
iglise Santa Maria del Popolo aient t excutes par Pinturicchio, c’est-a-dire vers 
1485. Les assez bons lves qu’il a formes plus tard, et auxquels on attribue ces tra- 
vaux, n’ont done pu les commencer qu’a une epoque bien plus avancee. »

4° chapelle :

Pinturicchio (Bernardino di Betto ditIl).
fLes quatre Docteurs de I'l^glise.

Dans les lunettes du plafond; au milieu, deux genies soutenant un 
ecusson aux armes du cardinal de Lisbonne.

Peints vraisemblablement vers 1489.
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Cliche Anderson. Tyrogravure Jeau Malvaux.

Sebastiano del PIOMBO (Sebastiano LUCIANI dit).
Naissance de la Vierge.
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Nef de gauche :
2° chapelle, dite de Notre-Dame-de-Lorette, difie sous la direction 

de Raphael, aux frais de la famille Chigi.
Au maitre autel :

* Sebastiano del Piombo (Sebastiano Luciani dit).
Naissance de la Vierge.
Dans une vaste salic, au premier plan, au milieu, des femmes 

donnent leurs soins au nouveau-ne; d’eux d’entre dies preparent le 
bain dans lequel va etre piongee la Vierge, qu’une troisieme, coiffe a la 
mode napolitaine, tient dans ses bras; une autre prend des mains d’une 
servante un panier contenant des langes, et unc autre agenouillee pre­
sente des flacons de parfums. Une vieille femme et un enfant complelent 
(( cotte longue ligne de personnages, tons irreprochablement beaux, tons 
dans des attitudes soigneusement choisies, avec un melange curieux de 
poses sculpturales, de formes masculines et de delicates affectations ».

Au second plan, a gauche, des servantes s'empressent autour de sainte 
Anne, couchee dans un lit et a laquelle l'une d’eIles tend un bol. A 
droite, d’autres servantes occupees a des soins de menage; une jeune 
Idle, portant, sur la tete, une corbeille, se dirige vers la porte, sur le seuil 
de laquelle deux hommes conversent ensemble. Au fond, une enfilade 
de pieces avec une statue, sous une niche. A la partie suprieure, l'ter- 
nel bnit sainte Anne, entour d'anges et de saints dont les uns 
tiennent des livres et les autres s’abritent sous les plis de son manteau.

D’apres Vasari (iv, 369), ce tableau aurait t execute par Sebastiano, apres la mort 
de Raphael. En tout cas, le maitre donne ici un nouvel exemple de l'enthousiasme avec 
lequel il embrassa les maximes de Michel-Ange. Le groupe suprieur semble avoir ete 
execute, non passeulement d’apres des dessins, mais avec des cartons de Buonarroti, 
tenement Faction et la forme sortent du meme moule. La parlie inferieure montre 
plus de convention et une moindre puissance;. la grandeur de la scene est encore sai- 
sissante et l'humble episode de la naissance de la Vierge ne fut jamais conu d’une 
facon plus splendide etaussi varie » (Cr. etCav., N. It., n, 157). — « Cependant, quandon l’a 
longuement admire, on est force de s’avouer que c’est la une belle chose, non selon la 
nature, mais selon I’art, non selon l'me, mais selon l'intelligence ; et l’on se dit que le 
moindre Angelico de Fiesole exercerait sur la contemplation une tout autre contagion 
d’attendrissement, de devotion et de sympathie » (Montegut, Revue des Deux Mondes, 
1870, 11, p. 986).

Ce tableau n’est pas le seul que Sebastiano peignit dans cette cha­
pelle. Milanesi (Vas., iv, 568, n° 4) rappelle qu'il y avail laisse inachev 
une Visitation qui fut sciee lorsque le Bernin edifia les mausoles d’Agos­
tino et de Sigismondo Chigi. Les morceaux out fait partie, au commen­
cement du siecle, de la collection du cardinal Fesch.
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Les lunettes, decorees en 1554 parSalviati (Francesco) et Vanni, re- 
presentent des Episodes de la Genese : David jouant de la harpe, le grand 
pretre Aron, agitant un encensoir.

« ... Avec une perfection que n’avait pu donner I’indolenceetTirresokition de Sebas­
tiano » (Vasari, v, 372).

Mosaiques de la coupole.

Luigi della Pace, artiste vnitien, executa, d’apres des cartons de 
Raphael, les mosaiques de la coupole, comprises dans des encadrements 
architectoniques, d’un beau style decoratif. Elles representent Dieu le 
Pere, entoure d'anges, benissant. Autour, les sept planetes, et comme 
huitieme sphere, le ciel des etoiles fixes, sous la protection el la con- 
duile de messagers divins.

« Ici se rencontrent la mythologie et la symbolique chrtienne; Raphael, tout en 
confondant les figures dans la meme action, les a merveilleusement distingudespar 1’ex- 
pression et le caractre. Les divinites planetaires. ont la puissance, 1’inquietude, la pas­
sion; les anges ont la reserve et le calme. L’ordonnance des plans, selon laquelle la 
partie superieure des divinites planetaires seule apparait, est tellement adaptee au 
sujet, qu’on ne pent se la representer autrement » (Burck., 693).

Chur.
La decoration de la vote par Pinturicchio se compose d’un motif 

central renfermant an milieu, dansun cadre octogonal, le Couronnement 
de la Vierge. Autour, dans un champ a fond dore, avec ornements de 
feuillage, animaux fantastiques et petits gnies, sont, alternativement, 
dans des cadres ovales, les Quatre Evangelistes, et dans des rectangles, 
aux petits cotes spheriques, les Sibylles couches, tenant a la main un 
cartouche avec leur nom. Aux quatre pendentifs, dans des niches, les 
Quatre Peres de I'Eglise assis sur un Irone.

« Dans cesfresques, on retrouve tout a fait le systeme de decoration que Pintu­
ricchio avail deja employe sous Alexandre VI. Il s’altache ici, plus etroitement que dans 
les peintures de la Libreria de Sienne, an remaniement architectural de 1’espace con­
cede au decorateur, ainsi que c’etait la coutume sous Sixte IV. » — Cites par Vasari 
(in, 503). « — Si ion ne connaissait pas les Sibylles de Raphael et de Michel-Ange, celles 
de Pinturicchio seraient plus admires. Tandis que Raphael a imprime aux siennes un 
caractre typique, son an, quid'ailleurs lui ressembledans ces figures, leuracon­
serveplus d’individualite, et s’est tenu plus pres de la nature et du portrait » (Ch. Blanc). 
— Comparant dans leur ensemble avec les oeuvres anterieures de Pinturicchio les 
decorations de cette eglise, M. SCIMARzow ne trouve cependant que peu de change­
ment dans la manire depeindre du maitre a cette poque. « Les personnages ne sont 
pas devenus plus robustes, ni plus vivants, sou dessin ne s’est pas perfectionne; mais 
ses couleurs sont plus claires et plus gaies, et font mieux ressertir les scenes qu’elles 
rendent plus animes. Tandis que los oeuvres romaines de son activite premiere out 
quelque chose de rude et de gothique que la ville eternelle regardait comme un 
provincialisme choquant, les oeuvres suivantes ont bien plus de grace et de mouve- 
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ment.De plus, a sa facilite de production s’unit encore, grace a l’influence du Perugin, 
une certaine profondeur de sentiment qui lui a acquis la faveur des Romains. Car, 
dans toutesles oeuvres de Pinturicchio, on admire des creations aimables et gracieuses 
qui pouvaient contenter et faire plaisir aussi longtemps qu’on n’eut pas a leur opposer 
les formes llorentines » (p. 73).

lro chapelle, a gauche du chur :
Michelangelo Amerighi da Caravaggio.

Conversion de saint Paul. — Crucifiement de saint Pierre.
Peintures ayant beaucoup noirci et presque invisibles. — Cites par BELLORI (1, 214) 

qui constate d’ailleurs que « la composition est tout a fait sans mouvement ». — « Pour 
juger a quel point atteignent, chez ce peintre, lorsqu'il n’a rien a exprimer, la barba- 
rie de la composition et la grossierete de gout, il faut remarquer ces deux toiles. » 
(BUncK., p. 801).

Sur l'autel :
Carracci (Annibale). — ANNIBAL CARRACHE.

L' Assomption.

ROME, 15
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SANTA TRINITA DE’ MONTI

(Sainte-Trinit-des-Monts).

Sur la place de la Trinite, au sommet d’un escalier de cent vingt- 
cinq marches en marbre, construit avec l’argent d’un legs fait, en 1660, 
par M. de Choiseul-Gouffier, ambassadeur du roi de France, difie par 
Specchi et de Santis (1721-1725), « avec des rampes et des paliers des 
degres les plus divers et des formes les plus diffrentes, et des terrasses 
aux etages suprieurs ».

Cette eglise et le convent qui en depend furent fonds en 1494 par 
Charles VIII, roi de France, lors de son passage a Rome, pour les Mi- 
nimes de Saint-Franois-de-Paule. Consacre en 1585, par Sixte V, et 
decoree a cette epoque par les soins du cardinal de Morlais, I’eglise fut 
restauree, en 1816, par ordre de Louis XVIII, sous la direction de l'ar- 
chitecte Mazois. A une nef avec chapelles laterales ornes d’oeuvres pic- 
turales importantes.

Cote gauche.
2“ chapelle:

Daniele da Volterra (Daniele Ricciarelli dit). — Florentin. 
15091566.

Descents de croix. — Fresque.
Les disciples, les uns entourant la croix, les autres monies sur des 

echelles, portent le Sauveur. Trois d’entre eux soutiennent la partie 
superieure du corps; l'un, a gauche, en vtement gris, manteau jaune, 
turban blanc, tenant, d’une main, des tenailles, porte, de 1’autre main, 
le bras droit du Christ; deux autres, a gauche, le torse nu, l'arrtent, 
dans sa chute, par le bras gauche. Au milieu, un quatrieme, vtu en 
soldat remain, le lient sous les aisselles, et un cinquieme a saisi, 
de ses deux mains, son pied droit et sa jambe. Au second plan, deux 
disciples, Fun descendant d’une echelle, 1’autre, casque, s'approchant 
du groupe central. En avant, a droite, saint Jean, drape dans un 
manteau marron, etend les bras vers son maitre bien aim, et, a gauche, 
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deux saintes femmes sont aux cts de la Vierge, vanouie, que soutient 
la Madeleine.*

Cette peinture, excute a fresque en 1541, ainsi qu’en fait foi un reu qui appartient 
a la famille Passerini, fut transportee sur toile en 1811 et restauree par Palmaroli. — 
Grave par G.-B. de Cavaleriis, del Cecchi, Dorigny, Paolo Toschi, L. Dame, dans VHis- 
toire des Peintres, etc. Elle fut vendue aux religieuses, qui en decorerent leur sacris- 
tie. En 1855, le chevalier Luigi Passerini, d la suite d’un procs qu’il gagna contre le 
gouvernement franais, fit replacer la peinture dans la chapelle des Orsini, dont il etait 

1’heritier. — Il existe une premifere pense de cette Descente de Croix qui n’est pas 
tout a fait semblable a l'uvre definitive, que possederent successivement le peintre 
franais, Jacques Stella et Mariette; c’est sans doute cette replique que vit Vasari; ear. 
dans sa description de l'uvre, il s'exprime ainsi : « Dans ce panneau, la Vierge n’est 
pas soutenue par les Marie, mais elle est tombee par terre vanouie, ce qui est con- 
traire a 1'histoire de l’Evangile, qui dit de la mere du Sauveur : stabat » (vI-32). Or, 
dans le tableau que nous avons sous les yeux, la Vierge est debout, soutenue par la 
Madeleine. — D’apres la tradition, Michel-Ange aurait fourni a Daniel le dessin de sa 
composition. « Cette opinion ne manque pas de vraisemblance; mais, s’il est vrai de 
dire que Daniel de Volterre fut assez habile pour reproduire le merveilleux dessin, le 
model accentue, et quelque chose du style de son illustre maitre, il faut convenir 
aussi qu’il n’en eut pas 1’etonnant caractere, le sentiment profond, les dfauts subli­
mes. La composition, sans doute, est bien conue, distribuee en groupes heureux, et 
plusieurs figures ont meme une expression energique; mais le tableau, partout eclaire 
d’une lumire egale, est tout a fait sans ressort » (Ch. Blanc, Histoire des peintres}.

. De chaque cote, du meme artiste, une Sibylle que Vasari decrit 
comme « un veritable chef-d’oeuvre ».

3e chapelle, a l’autel :
Veit (Philippe). — Allemand. 1793; + 1877.

La Vierge.

4 chapelle, a l’autel :
Langlois (Jerome-Martin). — Franais. 1779;+1838.

Saint Joseph.

5° chapelle.

Giulio Romano (Giulio Pippi dit). — Jules Romain (Attribue a)
Apparition du Christa la Madeleine.

6° chapelle, a l’autel :
Seitz (Alexander). — Allemand. 1811; + 1888.

Le Sauveur. A gauche : les Vierges sages et les Vierges folles. 
A droite : le Retour de l'Enfant prodigue.
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Transept de gauche :
Pierino del Vaga (Pietro Buonaccorsi dit).

Isaie et Daniel.
« Et, sur un are de la chapelle, il fit deux prophtes de deux brasses et demie, 

representant Isaie et Daniel, qui, dans leur grandeur, montrent une beaut de dessin 
etune agrable couleur, comme pourrait le faire un grand artiste; on verra claire- 
ment, si on considere Isaie, en train de lire, la melancolie de I’etude et le desir d’ap- 
prendre par la lecture; car, en fixant le regard sur le livre et la tte dans la main, 
il rend bien comment 1’homme se tient quelquefois lorsqu'il etudie. De meme, le 
Daniel immobile lve la tte aux contemplations celestes pour enlever les doutes a son 
peuple. Au milieu de ceux-ci, il y a deux enfants qui tiennent avec grace 1’ecusson 
d’un cardinal; ils sont points si parfaitement qu’ils semblent en vraie chair; bien plus, 
on les dirait en relief » (Vas., v, 601). — « Ces prophtes ont, en effet, de la majest et 
de la grandeur, mais noh pas une majest et une grandeur originales; car, naturelle- 
ment, par le caractere de son genie, Pierino inclinait a la grace plutt qu’a l'ampleur 
et a la force. Tout ce : qu’il montrait de fiert dans son style, il le tenait de I’etude 
assiduc qu’il avait faite de Michel-Ange » (Cn. Blanc, Histoire des Peintres).

Episodes de la vie de la Vierge.
Dans la vote, repartis des episodes de la vie de la Vierge : la 

Conception, — la Naissance, —la Presentation an temple, — la Visitation, 
« avec beaucoup de belles figures; les femmes. montees sur des soubas- 
sements pour mieux voir, ont une attitude tout ce qu’il y a de plus 
naturel; les autres personnages ont du bon et du beau dans leurs mou- 
vements » (Vas.); — l’Assomption, — le Couronnement de la Vierge.

Ces deux derniers sujets sont de la main des freres Zuocheri (Taddeo et Federigo) 
appeles par Pierino del Vaga qu’une maladie empechait de terminer son oeuvre. Voir la 
note de Milanesi (Vas., v, 602).

Cote droit.
3° chapelle :

Ecole de Daniele da Volterra. — Fresques.

Au maitre autel:
L' Assomption.
Parmi les apotres, on remarque, a droile, le portrait de Michel-Ange 

appuy contre une colonne, regardant le spectateur.
A gauche:
Massacre des Innocents.
Devant le peristyle d'un palais, au premier plan, des soldats, l‘pe 
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a la main, se precipitent sur des femmes qui serrent leurs enfants 
centre leur poitrine; an premier plan, un soldat, vein d’un surcot 
jaune, cherche a se degager de 1’etreinte d’une mere qui defend son 
enfant. Le sol est jonch de petits cadavres.

A droite:
Presentation de la Vierge au temple.
La Vierge, en robe blanche, accompagnee de sainte Anne, sedirige 

vers I’entree du sanctuaire ol'attendle grand pretre; a gauche, un 
mendiant. Sur les degres du temple, de nombreux assistants.

On suppose que l'Assomption a t peinte sur les dessins de Daniele par Rossetti, et 
les deux autres tableaux par Alberti.

5° chapelle :

Ecole de Raphael. — Peintures a fresques.

Presentation du Temple. — Adoration des Mages. — Adoration 
des Bergers.

« 11 y a la, encore, quelques echos de la manire de Raphael; mais on y voit aussi le 
commencement de la decadence de I’ecole : figures allongees, les os contournes, etc. » 
(Burck., 700). —Attribuees par certains critiques a un lve du Sodoma.

6° chapelle, du comte de Blacas :

Ecole Ombrienne.
La Resurrection. — L'Ascension. — La Descente du Saint- 

Esprit.

Transept de droite:

Ecole de Daniele da Volterra.
L' Archange saint Michel apparait au pape Gregoire le Grand., 
au-dessus du chateau Saint-Ange, pendant une procession.

A la vote :
Daniele da Volterra.

Decouverte de la vraie croix.
Des ouvriers confectionnent les trois croix. — Sainte Helene ordonne 
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aux habitants de Jerusalem de lui indiquer l’emplacement des croix. — 
Supplice d’un juif qui refuse d’obeir. — Decouverle des croix..— 
La vraie croix est tire du sol. — Elle gurit une malade qu'on couche 
dessus. — Sainte Helene devant la croix. — L'empereur Heraclius, la 
croix a la main, entre dans Jerusalem.

« Daniele depensa sept annees d’un travail .opiniatre a cetouvrage, qui, malgr 
ses qualites, peche par un certain manque de facilite, comme toute peinture excute 
avec lenteur » (Vas. , VII, 55).
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

Reni (Guido). — Le Guide.

L'Archange Saint Michel.





SANTA MARIA DELLA CONCEZIONE. 199

SANTA MARIA DELLA CONCEZIONE

(Sainte-Marie-de-la-Conception ou des Capucins.)
6

Sur la place des Capucins, a gauche de la place Barberini. Eglise 
construite par le cardinal Barberini, frre du pape Urbain VIII, sur les 
dessins d'Antonio Casoni, en 1624.

Au-dessus de la porte, une copie, d’apres la mosaque de la Navicella 
par Giotto a l’ancienne basilique de Saint-Pierre, excute avant la res- 
1 auralion.

A droite.
lre chapelle :

Reni (Guido). — Le Guide.

* Saint Michel.
L’archange, en cuirasse bleue, manteau rouge, echarpe violette, les 

ailes dployes, vu de face, le visage tourn a gauche, le pied droil sur 
un rocher, le pied gauche sur la tte du demon renvers a terre, s‘ap- 
prete a le transpercer de son epee qu’il brandit de la main droite, 
tandis qu’il tient, de la gauche, les chaines qui enlacent son ennemi 
terrasse; au fond, l’Enfer.

Cette peinture tait consideree,aux xvii'etxvni°siecle, commel'un des chefs-d’oeuvre 
la seconde maniere, la pifi gentil manier -(LANZI) de Guido Reni. — « Clbre tableau, 

d’une beaut merveilleuse, il est vrai, mais infericur de beaucoup celui que Raphael 
a fait sur le meme sujet 1. On pretend que le Guide, travaillant pour les Darbarini, avait 
donne au dible la figure d’Innocent X qui avail fort maltrait cette famille, a laquelle 
il succedait an pontifical. Ce qu’il ya de certain, c’est que, dans ce tableau, le visage 
de Satan ressemble, a s’y mcprend.ro, aux portraits de ce pape, el que, bien que laid, 
il ne I’est pas assez pour un diable. Aussi, la figure manque-t-elle de l'expression el de 
la force requises pour Faction representee. La figure du saint Michel est tout a fait 
angelique; mais, c’est d’un angelique du Guide, qui a toujours plus de douceur que 
d’autorite » (Lettres familieres du president de Drosses ii, p. so). Comme nous le faisons 
souvent, nous avons cite le passage du president de Drosses dans le hut de montrer

l. Le Saini Michel, par Raphael, peint en 1518, est au Louvre No 1504 (Voir : Le 
Louvre, par les memes auteurs, 5' Edition, p. 226).
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combien les opinions des siecles precedents et celles du notre peuvent diffrer an sujet 
des memes oeuvres. Pour montrer la niaiserie de la lgende recueillie par le president, 
comme de taut d'autres lgendes du meme genre, il suffit de rappeler que Guido 
Reni mourut en et que le cardinal Pamphili ne devint pape, sous le nom dInno- 
cent X, que deux ans apres, en 1644.

Honthorst (Gerard van), dit Gherardo della Notte. — Gerard
DE LA NUIT. --  Hollandais. 1590 if !656.

Le'Christ insulte par la foule.
« La passive resignation du Christ estbien rendue; c’est plutt, il estvrai, la resi­

gnation d’un disciple de saint Francois que celle du Messie, tils de Dien. Si les capucins 
de la piazza Barberini regardent quelquefois ce tableau, ils peuvent y trouver quelque 
chose de Tesprit de patience qui inspira les ordres monastiques pareils a celui dont 
ils font partie. Les tremoussements facetieux de la canaille ont t rendus avec beau- 
coup de diversite drlatique » (Montegut, Revue des Deux Mondes, 1870, t. 1, p. 417).

5° chapelle :

Domenichino (Domenico Zampieri dit 11). — Le DoMINIQUIN.
1. L'Extase de saint Francois.
Le saint est tendu dans sa cellule, la tete pose a droite, centre mi 

escabeau. De la gauche, s’avance un moine, dont les traits expriment 
l’pouvante.

Toile. — « uvre exquise, qui ne jouit pas detoute la rputationqu’elie mrite; 
mais les Romains ne s’y sont pas tromps : ils ont fait a celte toile l’honneur de la 
compter parmi les belles ceuvres du Dominiquin, et ils en ont execute la copie en 
mosaque dans la basilique de Saint-Pierre. Le sujet qu’elle represente sera le sujet 
favori de la mode, pendant tout un siecle; peintres et sculpteurs s’en empareront a 
1’envi, ils en feront sortir tout un art qu’on pent, en toute exactitude, appeler moli- 
niste, et dont le chef-d’oeuvre sera la Sainte Therese du Bernin » (Montegut, Revue des 
Deux Mondes, 1870, t. IV, p. 48).

11. La Mort de saint Francois.
Fresque dtriore et transportee sur toile.

5° chapelle : *

Sacchi (Andrea).
Saint Antoine ressuscitant an mort

Sur le matre autel :
Bombelli (Sebastiano). — Vnitien. 1655; f 1716.

La Conception.
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A gauche.
1re chapelle :

Pietro da Cortona (Pietro Berrettini dit).
Saint Paul rendant la vue a Ananias.
« Ouvrage qui, place vis-a-vis du Saint Michel, du Guide, y est loutefois admire par 

les professeurs qui admettent plusieurs genres dans le beau: principe qu’il me parait 
impossible de contester dans tout ce qui se rapporte aux beaux-arts, puisqu’il est 
reu dans l’art oratoire, dans la poesie etdans 1’histoire » (Lanzi, h, 277).
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SANTA MARIA DELLA VITTORIA

( Sainte-Marie-de-la-Vittoire )

Place San-Bernardo, an coin de la rue Santa Susanna. Eglise batie en 
1605 par Paul V, en l’honneur de saint Paul. Facade par J.-B. Soria. 
Architecture interieure par Carlo Maderna. Snr le matre autel, se voyait, 
jusqu’en 1855, epoque a laquelle elle Cut brle, une image de la 
Vierge qu’un moine avait portee devant les troupes catholiques lors de 
la bataille de Weissenburg (Bohme), et qui leur avait assure la victoire. 
C’estaussi dans cette eglise qu’on celebrait les anniversaires des victoire 
remportes par les catholiques contre les musulmans.

On y trouve le clbre groupe de Sainte Therese et l’Ange par le 
Bernin et plusieurs peintures dont les principales sont :

A droite.
2 chapelle :

Domenichino (Domenico Zampieri dit 11.). — Le DoxINIQUIN.
Saint Francois relevant l’Enfant Jesus des mains de la Vierge.

A gauche.
3° chapelle :
Au matre autel :

Guercino (Giovanni-Francesco Barbieri dil II). — Le GUERCHIN.
La Trinite.

Snr les cts :
Camuccini (Vincenzo). — Romain. 1775;11844.

Jesus sur la croix.
Copie d’apres un tableau de Guido lieni qui se trouvait a la meme place.

Reni (Guido). — Le Guide.
Portrait.
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SANTA MARIA DEGLI ANGELI

( Sainte-Marie-des-Anges. )

Piazza delle Terme. Construite sous Pie IV, par Michel-Ange, dans Ies 
mines du Tepidarium des Thermes de Diocletien, dont elle a garde le 
plan et les dispositions principales. Cette eglise, consacree en 1561, fut 
transforme en 1749 par L. Vanvitelli. En forme de croix grecque. On 
y voit un grand nombre de peintures, dont plusieurs furent autrefois 
dans la basilique de Saint-Pierre.

Dans le passage apres le vestibule circulaire. Chapelle de gauche (en 
face de la chapelle de Saint-Bruno et de la statue de Saint Bruno, par 
Houdon).

Muziano (Girolamo). — Venitien. 1530;+ 1592.

^esus-Christ donnant les clefs a saint Pierre.

Transept : La plupart des peintures du transept et de 1’abside 
viennent de la basilique de Saint-Pierre o elles out t remplacees par 
des mosaiques.

On yremarquera :
Bras droit, a droite :

Ricciolini (Niccolo). — Romain. 1657;1(?)
Le Crucifiement de saint Pierre.

Tremolliere (Pierre-Charles). — Frangais. 1703; t 1759.
La chute de Simon le Magicien.

D'apres le tableau de Vanini qui est i Saint-Pierre.

Dans la chapelle Albergati, les peintures sont d’Ercole Graziani 
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(tableaux d’autel), Trevisani (peinlures latrales), Antonio Biccherai 
el Giovanni Mazetti (voute).

A gauche :

Muziano (Girolamo) et Bril (Paulus). — Flamand. 1554; 11626.
Saint Jerome et d’autres ermites dans le desert.

Baglione (Giovanni) (d’apres). — Romain. 1575; 1 (?).
Saint Pierre ressuscitant Tabithe.
Le tableau original est & Saint-Pierre.

Bras gauche. A gauche :

Subleyras (Pierre). — Francais. 1699; + 1749.
La Messe de saint Basile.
Dans une eglise, au second plan, saint Basile, vque de Csare, re- 

vetu d’habits episcopaux blancs, tourn de profil vers la droite, entour 
de son clerge, recoit, des mains d’un diacre, le saint ciboire. Devant lui, 
au premier plan, un enfant tend, a un homme, une corbeille contenant 
des pains. A droite, l'empereur Flavius Valens, qui venait pour forcer 
l'vque a embrasser l'arianisme, tombe evanoui entre los bras de ses 
officiers ; au ciel, deux anges. Fond architectural.

Tableau command a l'artiste par le pape sur la recommandationdu cardinal Valenti 
Gonzague et destine a une des Chapelles de Saint-Pierre ; termine en 1745. — Le succes 
de cette oeuvre fut si grand, que le pape ordonna de la reproduire immdiatement 
en mosaique, bien que cet honneur et t, jusque la, reserve aux oeuvres de peintres 
decedes. — Il existe au Louvre une replique de plus pelites dimentions n° 857 (Voir : 
Le Louvre par les memes auteurs, 5” edit., p. 129) provenant de la coll. Randon 
de Boisset. — « Ce serait un morceau accompli, si tout eta it de la force du groupe 
des figures qui assistent saint Basile a l'autel; mais la figure de l'empereur ne 
repond pas a ce beau groupe » (Mariette).

Battoni (Pompeo-Girolamo). — Florentin. 1 708; 1 1787.
* Chute de Simon le Magicien.
Le Magicien, en vetements verts, est prcipit dans les airs la tteen 

has, et va tomber au milieu d’une foule runie dans un temple d’Her­
cule et qui s'enfuit pouvante; a droite, un homme, dans sa course, 
renverse un assistant; une femme, en robe bleue et manteau rouge, pres 
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d’un estropi, serre son enfant centre sa poitrine; a gauche, devant un 
portique, un pretre, a genoux, en robe bleue et manteau jaune, est 
en prire. Au fond, l’empereur, sur un irone, entour de ses gardes.

Considere comme le meilleur tableau de l’artiste. — Command pour tre repro- 
duit en mosaique et pour remplacer; au Vatican, une peinturesur le meme sujet par 
Vanni; la mosaique, d’ailleurs, ne fut pas excute.

A droite :

Bianchi (Pietro). — Romain. 1694; 1 1759.

L’lmmaculee Conception.

Costanzi (Placido).
Saint Pierre ressucitant Tabithe.

Abside.
A droite :

Romanelli (Giovanni-Francesco). — Romain. 1610; t 1662.

La Presentation de la Vierge au temple.

Domenichino (Domenico Zampieri dil 11.) — Le DoMINIQUIN.
* Martyre de saint Sebastien.
An second plan, au milieu, le saint est enchainepar desbourreaux a 

un arbre surle irone duquelest fiche un cartel portant ces mots : Sebas- 
tianus Christianas; a gauche, un archer; a droite, un cavalier, en man­
teau rouge, contient la foule des assistants; au premier plan, des fem­
mes et des enfant s.

Autrefois au Vatican. — Transports au xvm" sicle par un habile ouvrier nomine 
Zabaglia. — « C’est la un remarquable temoignage de cette douce nature du Dominiquin 
qui recule devant tout ce qui est cruel on violent. Le peintre n’a represente que les 
apprets du supplice. Le cortege vient d’arriver a destination. et les deux foules,paienne 
et chretienne, qui ont suivi, 1’une par curiosite, l'autre par affection, se pressent autour 
du martyr. Ce premier moment de pele-mele qui suit l’arrivee de tels corteges at 
dramatiquement saisi et reproduit par le peintre: Chretiens en larmes, oisifs curieux, 
soldats, bourreaux, domines par un officier a cheval qui va tout a l'heure les faire rentrer dans leurs rangs respectifs, se sont un instant confondus dans un pittoresque 
desordre. C’est une belle oeuvre, mais qui parle moins au cur que la fresque de Saint 
Andre (voir page 272) qui pourtant est inferieure pour la composition et le coloris » 
(Montegut, Revue des Deux Mondes, 1870, t. iv, p. 484). — « Cette vaste peinture est d’une 
extreme beaute, mais vise a I’effet. L'intention visible est derassemblerune quantite 



206 ROME.
d’attitudes. Les chairs sont vivantes; ilya des portions de corps qui rappellent les Vni- 
liens : en outre plusieurs femmes de la physionomie la plus expressive : partout une 
sorte de joie et d’eclat repandu dans 1’agitation, l'entassement des corps renverss, 
des draperies qui ondoient, des belles chairs lumineuses. L'effet total est'celui d’un 
grand et riche air de bravoure soigne et reussi. Cette peinture si mondaine est 1’accom 
pagnement de la restauration jsuitique » (TAINE, 577).

A gauche :

Pomarancio (Cristoforo Roncalli). — Romain. Volterra, 1552,
+1626.
Mort d'Ananias el de Saphira.

Maratta (Carlo).
* Bapteme du Christ.
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SAN SILVESTRO AL QUIRINALE

(Saint-Sylvestre-au-Quirinal.)

Via del Quirinale. Ediflee au commencement du XVI® siecle, restaure 
sous Gregoire XIII (1572-1585), par Onorio Lunghi. C’est dans cette 
eglise que Vittoria Colonna et Michel-Ange se rencontraient avec 
quelques lettrs et discutaient sur les questions d’art

Transept de gauche.
Chapelle Bandini.
Peintures de la coupole :

Domenichino (Domenico Zampieri dit Up — Le DoMINIQUIN.
David dansant devant l'arche. — Judith montrant la tele 

d’Holopherne. — Esther s evanouissant devant- Assuerus. — 
La reine de Saba et Salomon assis sur un trone.

Fresques, de forme ovale, cites par Burck. (816). —« Si plaisant que soit Domenichino 
dans ses peintures a l'huile, il est toujours plus moelleux et plus harmonieux dans ses 
fresques. On en voit, outre celles de Naples, Fano, Frascati, Grotta-Ferrata, a Rome, 
beaucoup de sujets sacres dissmins en un grand nombre d’eglises... d’autres a San 
Silvestro nel Quirinale (David et autres sujets de 1’Ecriture) qui, pour la composition et 
le gout des draperies, semblent a quelques-uns preferables a toutes ses autres » (Lanzi, 
IV, 500).

Au matre autel :
Pulzone (Scipione) dil Scipione Gaetano. — Napolitain. 1552; 
t1593.

Assomption.
Signe, en has : Scipio PoLZONIUS, CAETANUS faciebat. An. Dmi, 1585.
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. Chapelle de Fra Mariano del Piombo1.

Albertinelli (Mariotto) (Attribue a). — Florentin, 1474; + 1515.
Vierge et Saints.

La Vierge, couronnee par deux anges, Lieut, sur ses genoux, 1’Enfant 
Jesus entre saint Jean, a droite, et rarchange saint Michel, a gauche; 
sur les cotes, des anges, en camaeu ; et, vues, mi-corps, la Madeleine 
et sainte Catherine de Sienne.

Tableau cite par Vasari (iv, 223). — « Et Mariotto fit pourle frre Mariano Fetti a San 
Silvestro di Montecavallo, pour sa chapelle, un tableau a l'huile, execute d’une manire 
delicate, avec saint Dominique, sainte Catherine de Sienne qu'pouse le Christ et Notre- 
Dame. » Bien que la description de Vasari ne se rapporte pas exactement au tableau 
ci-dessus decrit, il est presumable que cette oeuvre est bien celle que le frate com- 
manda au peintre florentin, peut-tre moditiee par de malencontreuses restaura- 
tions. — « A premiere vue, on croirait que c’est la une peinture de la tin du xv" siecle, ou 
meme posterieure; mais, en l'observant bien, en examinant avec soin le dessin et le 
coloris, et les details si minutieusement rendus, on se reporte a une poque antrieure. 
Les deux anges qui soutiennentla couronne suspendue sur la tete de la Vierge, les deux 
figures, a la robe de couleur changeante, dessines avec simplicite et elegance, les deux 
saintes, par leur type et leurs gestes, rappellent Albertinelli; les'bijoux, les fer- 
moirs, le bouclier de Saint-Michel, tout est travaille avec une grande finesse. Cepen- 
dant le coloris terne est loin de la force et de l’audace de ce peintre; et le model 
incorrect des personnages, au milieu, empeche de considerer cette oeuvre comme etant 
du maitre florentin » (D. GNOLI, Arch. star., i89i,p. 124.). L'attribution de ce tableau a 
Mariotto Albertinelli est done douteuse. Ajoutons que Mariotto mourut en 1515, et que 
la chapelle fut consacree en 1518. Peut-tre se trouve-t-on en presence d’une oeuvre 
bauche ou compose par le maitre, et acheve ou excute par un eleve.

Sur les parois lateral.es :

Polidoro da Cavaraggio et Maturino.
Episodes de la vie de sainte Marie-Madeleine.

A gauche, dans un paysage, au premier plan, le Christ, une beche a 
la main, apparait la pecheresse agenouille; au second plan, sous un 
portique, elle lave les pieds de son divin Maitre; a droite, au premier 
plan, une cascade que surplombe un rocher, au sommet duquel, un 
erinite, devant une grotte, contemple Fame de la sainte emportee au 
ciel par deux anges.

1. Fra Mariano Fetli, ancienami de Savonarole, avait quitte Florence aprs le supplice 
de son maitre, et avait obtenu, en 1514, du pape, la charge de frre du Plomb ou del 
Piombo. 11 protgea plusieurs artistes tels que Fra Bartolomeo, Mariotto Albertinelli, 
B. Peruzzi, etc., qu’il chargea de travaux importants tant dans Feglise San Silvestro que 
dans ses proprietes particulieres. 11 mourut en 1551 (Voir G. Gruver, Fra Bartolomeo, 
p. 62 et Vas., ix, p. 187, n° 2).
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Les deux amis, pour montrer leur habilete dans la peinture monochrome, avaient 

decore, en clair obscur, la facade d’une maison vis-a-vis I’eglise. Le succes qu'ils rempor- 
terent engagea Mariano Fetti a leur confier 1’execution de fresques dans son glise.

Episodes de la vie de sainte Catherine d'Alexandrie et de sainte 
Catherine de Sienne.

Au second plan, sainte Catherine de Sienne, accompagnee des reli- 
gieuses de son ordre, remet une supplique au pape Urbain VI, assis 
devant une glise ; en avant, mariage de sainte Catherine d'Alexandrie, 
en presence de saint Dominique et d’autres saints.

La premiere de ces deux peintures est grave dans l'Archivio Storico (1891, p. 122). — 
Vasari (v, 147) cite ces deux fresques, mais il commet une erreur en les decrivant comme 
representant l'uneet 1’autre des episodes de la vie de Marie-Madeleine. — «Au milieu de 
paysages executes avec beaucoup de grace et de moderation, Polidoro, en effet, pei- 
gnait vraiment les paysages, les masses d’arbres et les rochers aussi bien que n'importe 
quel autre artiste. Ces deux paysages, largement traits, pleins d’air et de lumire, dont 
les rochers escarps, les,cours d’eaux et les cascades, 1’epaisseur du feuillage des 
arbres, les lointains nuances soul rendus avec une veritable habilete technique etun 
reel sentiment de la nature, les edifices remains qui entourent les divers episodes rap- 
pellent les grandes compositions de Claude Lorrain auquel elles ne devaient pas etre in- 
connues »(GNOLI, cite ci-dessus]. — M. WOERMASX (Repertorium fur Kunstwissenschaft, 1890, 
p. 547) signale, dans ces peintures, la clarte de l'ordonnance et le sentiment decoralif, 
los details y etant sacrifies a l'ensemble et M. Muntz (Histoire de l’Art, 111, 545) constate 
dans l'Histoire de sainte Catherine une conception toute nouvelle du paysage qui inter- 
vient ici comme facteur principal et non plus comme accessoire.

Deux groupes de petits anges
Feints en camaeux. Graves dans VArchivio Storico. 1891. p. 120.

Les peintures de la vote soul de
Cesare (Giuseppe d’Arpino dit). Le Chevalier d'ARDIN. — Romain. 

1568;+ 1640,

I O.MK 14
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SANTA PUDENZIANA

( Sainte-Pudentienne. )

Via Urbana. Edifice, d’apres la legende, en 164, par le pape Pie Ier sur 
l'emplacement de la maison oil habitait le senateur Pudent avec ses 
deux Hiles Pudenziana et Prassede, qui donna Phospitalite a l’apdtre 
Pierre. Rebtie en, 1598, par le cardinal Gaetani. Eglise a trois nefs.

* Mosaic] ue de I'abside, Ive sicle.
Au- centre de l'hmicycle, le Christ, en costume romain, tunique et 

mnanteau, est assis sur un grand siege richement decore. De la main 
droite, il bnit; de la gauche, il tient un livre ouvert, sur lequel on 
lit : DoMINUS Conservator ECGLESI PUDENZIAN. Ses pieds sont poses sur un 
escabeau. Sa chevelure abondante, divise en deux, lui tombe sur Ie's 
epaules. Sa barbe est paisse et longue. Derriere lui, jusqu’a la hauteur 
de ses epaules, un rideau tendu, et, plus loin, au-dessus, plante dans 
un tertre, une grande croix dore et bordee de perles. Au fond, les toi- 
turesetles etages superieurs des temples, palais, maisonsd'une grande 
ville, avec des tours et des aqueducs a 1’horizon. Dans le ciel, les quatre 
animaux symboliques des Evangelisles, l’Ange et le Lion a gauche de la 
croix, le Boeuf et l’Aigle a droite. Aux pieds du Christ, devant une balus­
trade circulaire qui sederoule de chaque ct du trone, vues a mi-corps, 
cinq figures de chaque cote. A gauche, au milieu, debout, vetue en 
dame romaine, sainte Praxede, au second plan, tournee vers le Christ 
et lui offrant unecouronne de fleurs. A droite, sainte Pudentenne, plus 
richement vetue et plus proche du Christ, dans la meme attitude, s'in- 
cline en presentant sa couronne, la main tendue au-dessus de la tete 
de saint Pierre qui se tient de profil, drape dans sa toge, la main en avant, 
et sembleparler au Christ. An premier plan, assis, trois autres apotres, 
de face, dont le premier, en parlant, etend le bras droit, et le second 
pose lamain sur sa poitrine. A gauche, sur le premier plan, devant fau- 
tre sainte, quatre apdlres, cote a cole, vus de trois quarts, tournes vers
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le Christ; le premier tie.nl un livre ouvert sur lequel il etend la main 
droite. |

Grave dans les ouvrages de de Rossi, Labarte, Kraus, Perate, etc. —Cette mosaique 
ont Pexecution, d’apres les recherches de G.-R. de Rossi, remonte au pontifical du 

pape S. Siricio (38-4-398), reste, malgr ses deteriorations et les restaura tions qu’elle a du 
subir, a diverses epoques, le monument le plus intressant de Part chretien dans la pre- 
mire periode de son developpement public sous les successeurs de Constantin. Il semble 
qu’elle ait exerc, par la beaut de sa composition et la noblesse de son style, une 
grande influence sur les peintres d'histoire, en tous les temps, notamment sur 
Raphael, Poussin, Ingres. On doit lire, a ce sujet, les belles pages de VIET, dans la partie 
consacree aux mosaiques chretiennes de Rome, dans les Etudes, sur Vhistoire de l’art. T. i: 
« Grande oeuvre, vrai tableau, ou toutes les conditions du style pittoresque sont fidele­
ment conserves : disposition savante et anime‘des personnages, distribution par 
groupes et a des plans divers, draperies franchement accusees, nobles plis, amples 
etolfes, attitudes variees, accent individuel, tons les traits essentiels de Part antique se 
trouvent la encore vivants; vous ne sentez la decadence qu’a certaines faiblesses 
d’execution et de detail, et, par compensation, vous decouvrez, dans les figures, des tr- 
sors tout nouveaux, d’austeres et chastes expressions, une fleur de vertu, une grandeur 
morale, dont les oeuvres de l’antiquite, meme les plus belles, ne sont jamais qu'impar- 
faitement pourvues.... Il y a de commun, entre la mosaique de Sainte-Pudentienne et la 
Transfiguration de Raphael, le style, le grand style, le style de l’antiquite retremp et 
rajeuni par la pense chrtienne. Pour les deux oeuvres, le principe est le meme; c’est 
aussi le meme idal : seulement, dans la mosaique, Part au declin est vivifi par la foi 
triomphante; tandis que, dans la Transfiguration, la foi chancelante est soutenue par 
Part a son apogee. Ce qui ressort de ce rapprochement, c’est qu’en laissant peu a peu se 
transformer son genie a Pexemple de Leonard et sur les pas des anciens, Raphael, 
quoi qu'on dise, n’est pas all au paganisme, mais n’a fait que revenir au premier art 
chretien, a la pure et legitime source de Part moderne » (VITET, ‘217-238).—Voir aussi 
Barbet de Jody, E. Muntz (Revue Archeologique), Garrucci, Gerspach, Perate (L’ Arche olo- 
gie chretienne, 207-210), Kraus, etc.
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SANTA MARIA MAGGIORE

(Sainte-Marie-Majeure ou Notre-Dame-des-Neiges ou Basilique Liberienue.)

Sur la place du meme nom. Une des sept glises basiliques et 1’ime 
des quatre ayant une porte sainte. Edifiee, en 352, sous le pontifical de 
saint Libero, a la suite d’une vision que ce papo et le patricien Jean 
Patrizius eurent la memenuit, le5 aout. Tons deux reverent qu'il tombait 
une paisse couche de neige surl'emplacement ou la Vierge voulait qu'on 
lui levt un temple. Le lendemain, la vision se trouva confirmee par 
la presence, sur le mont Esquilin, d’une nappe neigeuse donnant le plan 
d’une basilique. Cette lgende se trouve represented’dans une charmante 
peinture du muse de Naples, successivement attribuee a Gentile da 
Fabriano et a Masaccio.

C’est une des basiliques romaines qui out t le plus souvent modi- 
flees et agrandies. L’eglise primitive de Libre fut remplace, des le 
siecle suivant, en 452, sous le pape Sixte III, par la construction actuelle. 
dont les dispositions generales out t conserves, malgr la multiplica­
tion des additions successives, et qui a garde, a l'intrieur, dans la 
grande nef, l'aspectmajestueux des basiliques chreliennes du v® siecle. 
La derniere restauration generale fut faite sous Benoit XIV (1740-1758) 
par l'architecte Fugaqui masqua l'ancienne facade par une facade com- 
pose de deux portiques superposes. Avec un grand nombre de peintures, 
a fresque ou sur toile, de la Renaissance, la basilique de Santa Maria 
Maggiore offre encore, a I’etude, la suite la plus importante de peintures 
en mosaique, dans l'intrieur, que nous ait lgues la premiere periodo 
de l'art chretien, avant la chute de FEmpire romain etune des oeuvres 
les plus remarquables, dans ce genre, de la premiere Renaissance floren- 
tine au xIv® siecle.

Mosaiques :

Il faut monter sous le second portique de la faade de Fuga pour 
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voir les mosaiques qui decoraient l’ancienne facade et qui sont dues a : 
Rusati (Filippo). —Florentin. Travailla entre 1290 et 1510.

I
Gaddo Gaddi. — Florentin. 1259; + 1555.

Partie superieure:
* Le Christ triomphant.

En haul, sur un fond d’azur toil d’or, dans on cercle lumineux, le 
Christ, assis sur un trone, benisssant de la main droite, et, de la gau­
che, tenant un livre ouvert sur lequel on lit: Ego sum lux MUNDI. A la droite 
du Christ, la Vierge, saint Pierre et deux saints; a sa gauche, saint Jean, 
saint Paul et deux saints. Au-dessus du Christ, deux anges aux ailes 
dployes, avec des encensoirs. Au-dessous, agenouilles de chaquecote, 
tenant un flambeau, deux autres Anges.

Signe, sous les pieds du Christ: PHILIPP. RUSATI. FECIT. HOC. OPUS.
« Cette mosaique s'eloigne un pen du faire de l’cole romaine, telle qu’elle est 

representee par Torriti (mosaiques de l’abside dans la meme eglise, voir plus ioin, p. 215 
de la Tribune de San Giovanni in Laterano, p. 221, du Tombeau deMazio da Samora, dans 
1’eglise Santa Sabina, p. 293) par les Cosmati, et montre au contra ire le faire de 
I’ecole florentine. La tete du Sauveur se ressent encore des modles antiques, mais les 
formes et les traits sont meilleurs. L’ajustement des quatre anges et les draperies sont 
traits d’une manire plus naturelie et plus facile. La Vierge et les saints n’ont plus 
les formes dures et dessches des figures de Torriti, et la masse des ombres et des 
lumires est mieux indique. Le type du Christ, des anges et des autres saints rappelle 
celui du Christ, des saints et des anges que nous avons dj vus dans la vote de 

1’Eglise superieure a Assise » (Cr. et Cav., St della Pitt., 364-365).

Partie infrieure :
L'egende de la fondation de I'Eglise.

Quatre episodes :
1. — La vision du pape saint Libere.

II. — La vision du patricien Jean.
III. — Entrelien du patricien Jean et du pape saint Libere au sujet de 

leur vision.
IV. — Le pape saint Libere, en presence du peuple, dessine, sur la 

neige, le plan de la basilique.
, « On tient pour certain que ce travail fut commande par le cardinal Pietro Colonna, 

et l on voit, en effet, de chaque cote de la grande fenetre, plusieurs fois rpt dans les 
medaillons, l ecusson des Colonna et la mitre episcopale. Ces mosaiques de Gaddi res- 
semblen, non seulement par le caractere, aux figures de la vole dans 1’Eglise supe­
rieure d Assise, maisellesrappellent aussi la manire et les caracteres des peintures 
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inferieures representant les actes de saint Francois, avec lesquelles elles ont d’ailleurs 
d’autres conformits, dans les accessoires et dans l'architecture (Cr. et Cav., St. della 
Pit l., ), 370).

interieur a trois nefs.
Nef centrale : mosaiques de 1’arc tnomphal (qui spare la nef de 

1’abside) du v® siecle.
Le triomphe de rEglise romaine (Concile d'Ephese. — Dogme 

de la maternite divine de Marie).
En haut, sur un fond d’or, un trone orn de pierreries, centre lequel 

sent posees une croix et une couronne, entre les symboles des Evangi- 
lisfes. A droite, saint Pierre, a gauche, saint Paul, un livre dans une 
main, de 1’autre montrant le trone. Au-dessous est ecrit : SIXTVS 
EPISCOPVS PLEBE DEI.

Plus bas, de chaque cote de 1’arc, quatre compositions superposes ;
A gauche :
'J. L'Annonciation; 2. L’Adoration des Mages; 5. Le Massacre 

des Innocents; 4. Vue de Jerusalem.
A droite :
1. La Presentation au Temple; 2. Adoration de T Enfant J esuspar 

le roi Aphrodisios; 5. Les Mages dev ant Herode; 4. Vue de Bethleem.
Graves dans d’Agincourt et Perate. — Ges mosaiques, excutes sous le pape Sixte 111 

(452-440), sont le plus curieux exemple qui nous reste, dans la peinture monumentale, 
d’une serie de compositions sur les scenes evangeliques. Elles ont done autant d’impor­
tance au point de vue historique qu’au point de vue de Part, elles marquent, dans Part 
romain, pour nous, la premifere apparition de Pinfluence byzantine et orientale. — « La 
belle ordonnance des groupes, la noblesse des attitudes, une certaine recherche du 
detail pittoresque, rappellent encore, dans ces mosaiques si curieuses, les meilleures 
traditions de Part antique. Ce qui marque un progrs vers le style appele commun- 
ment byzantin, e’est la richesse nouvelle des costumes et des architectures (Marie est 
vetue en impratrice); l’humble maison de Nazareth est ornee d’une grille somptueuse 
que surmonte un ecusson, les couleurs eclatantes, Por surtout dominent dj » 
(Perate, 222).

En partan t de 1’arc triomphal :
A gauche, parois latrales (au-dessus des colonnes) :
Histoires d’Abraham, Isaac, Jacob, Esau, Joseph.
Quinze sujets : mosaiques du ve siecle :

1. Melchissedech offrant le painet le vin; 2. Separation d'Abraham et de 
Loth; 3. Abraham recevant les Anges; 5. Jacob et Rachel; 6. Jacob et 
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Laban; 7. Laban propose a Jacob de garden ses troupeaux; 8. Mariage de 
Lia, douleur de Rachel; ,Q. Mariage de Jacob et Rachel; 10. Separation 
de Jacob et Laban; 11. Jacob menant paitre les brebis; '12. Message de 
Jacob a Esau; 15. Retour de Jacob en Chanaan; 14. Encor et Sichem.

A droite :
Histoires de Moise et de Josue.
Douze sujets : mosaiques du v® siecle :
1. Le petit Moise chez la fdle de Pharaon; 2. Mariage de Moise et de 

Sephora; 5. Relour de Moise en Egypte; 4. Moise donnant au peuple 
I'ordre de Dieu, etc., etc.

Graves .dans d’Agincourt, Garrucci, de Rossi. — Ces 27 tableaux en mosaique, con- 
temporains (peut-etre anterieurs, d’apres Garrucci) de la decoration de l'arc triomphal, 
montrent combien le premier art chrdtien resta longtemps et fortement attach aux 
traditions de la Rome paienne. G’est la qu'on trouve les premieres representations des 
scenes bibliques et leur etude n’a pas ete sans exercer quelque influence sur les pein- 
tres du Moyen Age et de la Renaissance. Il est interessant de les comparer avec les 
bas-reliefs anterieurs des colonnes Trajane et Antonine a Rome, les bas-reliefs contem- 
porains des colonnes Thodosienne et Arcadienne a Constantinople et les miniatures, 
egalement contemporaines, des manuscrits de Virgile et Josue au Vatican, d’Homere a la 
Bibliotheque Ambrosienne de Milan, de la Genese a la Bibliothque Imperiale de 
Vienne. — « Ces mosaiques montrent comment les artistes Chretiens n’ont fait que suivre 
la manire, les formes, 1’habillement de 1’art paen, en sorte qu’elles n’ont de chretien 
que le sujet. On y voit les Anges vetus comme des Victoires, les Saintes de la Bible sem- 
blables a des Dianes, et les armes juives a des legions romaines » (Cn. et Cav., St. della 
Pilt., i, 17).

Les peintures a fresque qui se developpent au-dessus de ces mosa'i- 
ques soul dues a Ricci, Salimbeni, Ferrari del Groce.

Les mosaiques de la vote et des murs de I’abside entre les fenetres 
sont l’uvre de ;
Torriti (Jacopo). — Florentin. xmc siecle.

Vote :
* Le Couronnement de la Vierge.

Au milieu, dans un cercle, sur un fond d’azur etoile, la Vierge et le 
Christ, assissur un long siege a dossier richement orn. Le Christ pose, 
de la main droite, la couronne sur le front de sa mere qui s’incline en 
faisant ungeste de surprise reconnaissante ; iltient, dans l’autre main, 
l’Evangile. A leurs pieds, le soleil et la terre. En has du cercle, de 
chaque cote, tine troupe volante de petits anges en adoration, ayant 
derriere elle, de tres petites dimensions, agenouills, a gauche, le pape 
Nicolas IV; a droite, le cardinal Jacopo Colonna; de plus grande taille, a 
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gauche, saint Pierre, saint Paul, saint Francois; a droite, saint Jean, 
saint Jacques, saint Antoine. En has, une riviere sur laquelle courent 
des barques, nagent des cygnes et des amours, avec deux fleuves, de 
style antique, assis auxextremites.

Signe, en has, a gauche, dans l’angle : JACOB TORRITI PICTOR ROC 
OP VS MOSIAEN FEC.

Aii-dessous, entre les fenetres :

1. L'Annonciation; 2. L'Annonce aux bergers-, 3. La. Mort de 
la Vierge; 4. L’Adoration des Adages-, 5. La Presentation au 
Temple.

Gravies dans d’Agincourt, Crowe et Cavalcaselle, Garrucci, de Rossi. —.«C‘est dans 
cette mosaique qu’on pent vraiment etudier Jacopo Torriti.... C’est une des plus belles 
mosaiques de la lin du xI1® siecle, bien que l'accessoire y domine toujours dans ies 
ornements splendides et les vives couleurs. On pent dire que l'art decoratif du temps y 
atteint la-perfection; et que, pour le choix des matieres, le dveloppement et l’excu- 
tion des ornements, tout en gardant son caractere remain, il rivalise avec l’art byzantin. 
Le coloris, dans sa richesse orientale, est toujours gai, plaisant, harmonieux; les chairs 
sont d’un ton grisatre et clair avec des ombres verdatres, le ton local des vtements est 
vigoureux, bien quilibr et les figures ne manquent pas de relief » (Cb. et Cav., St. della 
Pitt., t. i, 147). — « Il se pourrait cependant que toute la decoration de l’abside ne f ut pas 
de l’invention de Torriti et que le fond de rinceaux et d’enroulements datat du v® sicle. 
Elle est bien dans le gout de la chapelledessaintesRufine et Seconde, et dumausole 
de Galla Placidia, mais avec plus de richesse. Raphael qui aimait a s’inspirer de la deco­
ration antique, en a pris ie et a point quelques-uns de ces motifs dans les logos du 
Vatican » (GERSPACII, 132).

Les fresques sent de G.-B. Pozzi, Ercolino da Bologna, Turico 
Flammingo, Andrea da Ancona, Paris, Nogari, Cesare Nebbia.

Bras droit du transept: Chapelle Sixtine (ou du Saint-Sacrement), 
construite, pourSixteV, parD. FONTANA.

Dans une petite chapelle, a gauche :

Ribera. — Espagnol.
Saint Jerome.

Bas-cote gauche, chapelle Cesi :

Sicciolante (Girolamo) da Sermoneta.

Martyre de Sainte Catherine

Chapelle Sforza-Pallavicini :
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Sicciolante (Girolamo) da Sermoneta.
L' Assomption.

Bras gauche du transept:
Chapelle Borghese. Decoree par Guido Reni, Lanfranco, le chevalier 

d’ Arpin.

Sur le matre autel :
Ecole Byzantine. — Ixe siecle(?).

La Vierge el l'Enfant Jesus.
Legerement tournee vers la gauche, la chevelure etle front caches par 

unmauteau, la Vierge tient, sur son bras gauche, l'Enfant Jesus qui 
leve vers elle son visage.
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SANTA CROCE IN GERUSALEMME

(Sainte-Croix-de-Jerusalem.)

A l’extrmit de la rue du meme nom, qui part de la Piazza Vittorio- 
Emanuele. Une des sept basiliques, construite: au ive sicle par l’impra- 
trice Helene a sou retour de la Terre Sainte, dans les anciens jardins 
d’Heliogabale, sur l'emplacement d’un edifice dont la destination est 
reste inconnue, le Sessorium, d’ou son ancien nom de Basilica Sesso- 
riana. Restauree en 720, en 1144 el en 1492, elle fut completement 
dnature el modernise en 1743, sous Benoit XIV,parGrgorini. Eglise 
a trois nets.

Dans la voute de I’abside, se developpe une vaste composition peinte a 
fresque, mais par malheur, fortement restauree. C’est nanmoins un 
des morceaux les plus importants et les plus intressants de 1’ecole om- 
brienne, a la fin du xve sicle, conserves a Rome.

Ecole Ombrienne.
* Episodes de la decouverte de la vraie croix par l' imperalrice 

Helene.
A la partie suprieure, le Christ debout dans une mandorla, autour 

de laquelle volent des anges, dans un champ d’azur circonscrit par des 
cherubins.

A gauche, au pied dune montagne, l’impratrice Helene, suivie de 
personnages de sa cour, est conduite par un vieillard a 1’endroit on des 
ouvriers deterrent les trois croix. L’impratrice se tient en priere 
devant la sainte croix, sur laquelle une vieille femme morte, qu’on y a 
couchee, est en train de revenir a la vie. Deux ouvriers portent les deux 
croix sur lesquelles avaientt clones les deux larrons; au fond, laville 
de Jerusalem. L’imperatrice entoure d’hommes d’armes, lve la sainte 
croix, devant laquelle s’agenouille un cardinal.

« Ici, les soldats paraissent de la main de Piero della Francesca ou de celle de Luca 
Signorelli, tandis que le groupe de gauche rappelle Alunno ou Pinturicchio» (Cr. et Cav., 
It., in, 560).

A droite, deux assistants se battent pres d’un pont; sur le rivage,
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sont ranges des soldats. L’empereur Constantin, a cheval, portant la 
sainte croix, se dirige vers Jerusalem; au fond, il est vu, a pied, 
s’apprtant a franchir la porte de la ville. Au ciel, vole un ange.

Crowe et CAVALCASELLE (m, 560) attribuent ces fresques, avec raison, a un maitre om- 
brien degla tin du xv° siecle, dans un style ou l’on retrouve a la fois des ressemblances 
avec Bonfigli, Fiorenzo di Lorenzo, Caporali, Pinturicchio et Signorelli. Ils prononcent 
cependant le nom d’Antoniasso qui aurait pu y travailler. — On doit se rappeler que la 
meme legende forme le sujet des fresques clbres d’un des premiers et des plus 
grands peintres de la contree, Piero della Francesca,. dans 1’eglise de San Francesco a 
Arezzo, et l'auteur de la peinture de Santa Croce s’en est souvenu en plus d’un en- 
droit.

Les peintures des parois infrieures de l’abside et de la vote de la 
nef out ete peintes par Corrado Giaquinto da Molfetta (t 1765).

Dans les bas-cts, une serie de grandes toiles, representant les 
OEuvres de Misericorde, et dont plusieurs ont figure aux Salons de 
Paris, sont la dernire oeuvre d’un peintre franais, Pierre Lehoux, 
mort rcemment.

On y pent apprecier, dans un milieu mieux approprie, les qualites d’un talent 
parfois lourd et pnible, mais srieux et convaincu et d’une puissance assez rare de 
nos jours.

Par une porte, a gauche, aupres de 1’abside, on descend dans I’eglise 
basse.

GHAPELLE DE SAINTE-HELENE

Peruzzi (Baldassare).
* Mosaiques de la route.

Au centre, le Christ en buste, entour d'anges musiciens. Aux quatre 
cotes, les bustes des Evangelistes, dans des medaillons, avec quatre epi­
sodes de l'Invention de la croix, entre les medaillons.

Au-dessus de l'autel :
Saint Pierre et saint Paul.
Au-dessus de la porte :

Sainte Helene et saint Sylvestre.
« Ces mosaiques, un des specimens les plus complets et les plus riches de l'art 

decoratif au commencement du xvi° siecle, furent commandoes a l’artiste siennois, a 
1’epoque ou il peignait les fresques de I’eglise de San-Onofrio (V. plus loin, p. 526), pour 
le cardinal Bernardino Carvajal. » — Elles etaient termines en 1509, puisqu’elles sont 
cites dans le livre d’Albertini: De Mirabilibus novae et veteris urbis Romse. — «L’ordon- 
nance et la perspective sont dignes de ce grand maitre. Les formes des figures font 
supposer qu’elles reproduisent un modle plus ancien. Peruzzi n’a eupeut-tre qu’a 
refaire un travail du moyen-ge en y introduisant sa technique » (NIBBY-PORENA, 
Guida di Roma, p. 63). La supposition semble d'autant mieux fonde, que la plupart des 
details decoratifs se retrouvent dans les mosaiques romaines des xi’ et xn” siecles repro- 
duisant souvent elles-memes des motifs traditionnels d’epoques anterieures.
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SAN GIOVANNI IN LATERANO

(Saint-Jean-de-Latran.)

Sur la place du meme nom, a l’extrmit de la via Merulana. Btie 
sur l’emplacement du palais de Plautius Lateranus, qui fut assassin 
par ordre de Nron. « La veritable basilique du pouvoir catholique, nee 
le meme jour o le Chrislianisme celebrait sa victoire definitive sur le 
monde; ear c’est Constantin qui en jeta les fondements dans son 
propre palais, el c’est la, qu'en souvenir de cette grande origine, chaque 
nouveau pape venait, avant 1870, prendre possession du trone ponti­
fical. » (Montegut, Revue des Deux Mondes, 1870, t. 11, p. 595 et sq.). 
Detruite par un tremblement de terre en 904, et, par deux incendies, en 
1308 et en 4360, elle fut rdifie sous Clement V, agrandie sous 
Urbain V, Gregoire XI, et les papes suivants, et completemen t restauree 
en 4650 el en 4734. La facade principale, en travertin, avec entable­
ment et fronton soutenus par quatre colonnes et six pilastres, est 
l'uvre de Galilei. Au fond du portique, est la statue de l'empereur 
Constantin trouve dans les Thermes. Cinq portes conduisent dans l'in- 
trieur de la basilique qui est a cinq nefs, avec chapelles lalrales.

Celle eglise, si riche en monuments funeraires et en statues ou 
groupes en marbre, ne renferme qu'une oeuvre picturale digne d’etre 
signalee. G’est un fragment de fresque, sur le premier pilier dans la nef 
de droite, derriere la statue de saint Mathieu :

Giotto di Bondone. — Florentin. 1276 (?); + 1337.

Le pape Boniface VIII proclamant le Jubile de 1300.

Debout, surune galerie soutenue par des colonnes, le pape, vtu d’une 
dalmatique et coiffe de la tiare, la main droite surlapoitrine, est vu de 
face, regardant a droite. A ses cotes, deux cardinaux, fun age et 
chauve, l’autre plus jeune et tenant une banderole avec ces mots : BONI- 
FACIVS EPISCOPVS. Au fond, a droite, un assistant tourn de profit a 
gauche. En avant, un balcon, sur la balustrade duquel est pose une 
draperie.
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

Giotto di BONDONE.

Le Pape Boniface I lft proclamant le Jubile de Pan 1500.
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Cintre par 1c haut.— Fig. a mi-corps, petite nat.— G’est le seul fragment conserve 
d’une grande composition que Giotto avait peinte sous le portique de l’ancienne basi- 
lique. « Gette fresque, qui prouve que Giotto etait encore a Rome en 1300, bien que 
trs retouchee, et en mauvais tat, rvle, quand on la regarde avec soin, le grand 
talent du maitre dans les portraits, aussi bien dans la structure des corps que dans 
1’individualitd des visages et l'harmonie des proportions » (Cr. et Cav., It., i, 258). 
— « On pent garantir la ressemblance, car elle est en exact rapport avec le portrait 
physique que nous retrace 1’histoire et surtout'avec Fame qu’elle represente. Toute la 
personne respire la force, la sante, la domination et Forgueil; sur ses lvres, court le 
sourire dutriomphe et de I’ambition satisfaite » (Montegut, dj cite, 394.)

MosaIques de L’ABSIDE.
Torriti (Jacopo), — Florentin, Fin du xIu° sicle.

* Voute de la tribune.
Dans la zone superieure , au milieu, le Christ, en buste, grandeur 

colossale, vtu d’une tunique et d’un manteau violet, au-dessous d’un 
Seraphin, entre deux groupes de quatre anges volants, en adoration. Dans 
la zone infrieure, au milieu, se dresse une grande croix d’orfvrerie, 
vers laquelle descend la colombe mystique. Au pied de la croix, des cert's 
et des brebis. A gauche, debout, la Vierge, une main pose sur la tte de 
Nicolas IV, tres petite figure agenouillee derriere elle, saint Pierre (entre 
la Vierge et saint Pierre, saint Francois, de plus grande faille quelepape, 
mais de plus petite que les figures principales), saint Paul. A droite, 
saint Jean-Baptiste, ayant derriere lui saint Antoine de Padoue; de plus 
petites proportions, saint Jean I’Evangeliste, saint Andre. Au-dessous, le 
cours du Jourdain, avec la divinit du fleuve, appuyee, a F antique, sur 
son urne, au milieu de barques, de poissons, de cygnes, de petits 
gnies.

Signe, en has, a gauche, dans l’angle : IACOBVS TOBIT. PIC. OIIOP. 
FECIT.

Torriti (Jacopo) et Fra Jacobus da Camerino. Fin duxme siecle.

* Paroi circulaire infe'rieure.
Neuf figures de prophetes, dont trois, au milieu, spars entre eux 

par Ies fenetres, chacun debout entre des arbres, et deux groupes de 
trois a chaque extrmit. En has, a droite, une petite figure de vieux 
moine franciscain, tenant a la main un compas et une querre; et, a 
gauche, lui faisant face, un moine plus jeune, frappant de son mar- 
teau une plaque, sur laquelle on lit : FB. IACOB DE CAMERINO SOCI 
MAGRI OPIS RECMMENDAT SE MIAE PI ET (meri)TIS BEATI JOHIS.
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« U est certain que ce frre, plusjeune, a t Paideetle collaborateur du plusvieux 

quiluifait face, et qui, si l’on en jugepar la ressemblance de cette mosaique de la 
paroi inferieure avec la mosaique du baptistere de Florence, pourrait bien etre le 
mmefrre, ayant travaill la aussi avec I’aide du frre de Camerino » (Cb. et Cav., 
St. della Pit. it., 143). — « Ces mosaiques du xm’ sicle ont remplac, selon toute appa- 
rence, les decorations primitives du iv° et du v“ siecle, tombant de vtust, et que les 
nouveaux artistes ont pu, sans irreverence et meme a titre de respect et de lidelite, mler 
a leurs propres ides, ou plutt au programme que les progrs du temps et les change- 
ments de la liturgie devaient leur imposer, ces reproductions litterales du style et de 
la grace antique. C’est par ce genre d’emprunt et de reminiscence que ces deux absides 
(celle de Saint-Jean de Latran et celle de Santa Maria Maggiore. Voir plus haut, p. 213) 
prennent un caractre de noblesse presque classique, et une elevation de style dont, 
au premier-coup d’oeil, on a peine a se rendre compte » (Vitet, n, 298).

« Cette mosaique que le moine Torriti ne fit, peut-etre, que restaurer, entre 1287 
et 1295, est encore uniforme et d’une ordonnance eparse; mais 1’expression de la priere 
et de la ferveur enthousiaste y a djun grand caractere » (BURCK.,308). — Suivantune 
habitude, assez commune a cette poque pour la disposition hierarchique des person- 
nages, les apotres et la Vierge sontde taille colossale, tandis que les saints ont a peine 
la moitie de leur stature et que le pape est encore plus petit que es saints. On peut 
faire la meme remarque dans la mosaique de l’abside, a la basilique Santa Maria 
Maggiore. Cette belle oeuvre a d'ailleurs beaucoup souffert; elle a mme t renouvelee 
en quelques parties, lors de son transport de la vieille abside a la nouvelle abside 
construite par 1’architecte Vespignani, lors de la demiere restauration de la basilique. 
sous Pie IX et Leon XIII. (Voir les articles de GERSPACI et Perate dans la Gazette des 
Beaux-Arts, 2° periode, t. 33, p. 270-272.)

Dans la sacristie :

Raphael Sanzio (Raffaello Santi dit). — Raphael.

* La Vierge. l'Enfant Jesus, le petit saint Jean.
Assise dans une prairie, contre un bloc de pierre, la Vierge s'inter- 

rompt dans la lecture d’un livre qu’elle tient de la main gauche et se 
tourne, a gauche, versl'Enfant Jesus. Celui-ci, debout, appuye contre sa 
mere, dont il entoure le con du bras gauche, eleve, de la main droite, la 
croix en roseau que lui presente le petit saint Jean. agenouille a ses 
pieds.

Carton pour la Vierge de la maison d'Albe (muse de Saint-Petersbourg), en trs 
mauvais tat. Une copie ancienne de 1’original se trouve dans la coll. Borghese. (Voir 
Gruver, les Vierges de Raphael, in, p. 193 et sq.)

»
Venusti (Marcello).

L' Annonciation.
D'aprs un dessin de Michel-Ange.
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MUSE DE SAINT-JEAN-DE-LATRAN

Le palais de Saint-Jean-de-Latran, qui s’lve sur la place, appuy 
contre I’eglise, servit d’habitation aux souverains pontifes jusqu'en 1309, 
lorsque les papes emigrerent a Avignon. 11 fut, a celte epoque, presque 
dtruit par un incendie. Rebati en 1586 sur les dessins de D. Fontana, 
il servit d’orphelinat jusqu'en 1843. A ce moment, Gregoire XVI y installa 
nn muse d’antiquites etde peinture.Les tableaux sont reunis dans trois 
salles an premier etage :

Bartolomeo (Fra) di Paolo del Fattorino dit Baccio della 
Porta. — Florentin. 1475; +1517.

Saint Pierre et saint Paul.

Les deux apotres sont reprsents debout, dans deux niches. Saint 
Pierre, le visage tourn de trois quarts vers la droite, porte Ies cles. II 
est vetu d’une robe bleue el d’un manteau jaune. Saint Paul, de trois 
quarts tourn vers la gauche, en robe verte et manteau rouge, s’appuie, 
de la main droite, sur un glaive.

H., 2,50; L., 1,20. B. — Fig. gr. nat. — Graves dans VApe Italiana. — Des Etudes, 
pour ces deux figures, sur papier teint, aux Uffizi de Florence. L’academie des Beaux- 
Arts de cette ville possede les cartons pour ces deux tableaux (Voir Florence, paries 
memes auteurs, p. 218.) — Autrefois a I’eglise San Silvestro, puis transportes au Quiri- 
nal; depuis 1870, auMuse. — L’attribution de ces deux apotres a Fra Bartolomeo at 
donne par Vasari (iv, 187). « Alors, il fit pour Fra Mariano Fetti, frere du plomb, a Mon- 
tecavallo e San Silvestro, oti il habitait, deux tableaux de saint Pierre et saint Paul ; 
mais, comme il n'arrivait pas a travailler aussi bien dans cette ville que dans la cite 
florentine, et comme, a force de voir tant d’oeuvres antiques etmodernes, et de les 
copier, il perdait les qualites et 1’excellence qu’il possedait auparavant, 11 se decida a 
partir, laissant a Raphael d’Urbin, le soin de finir un de ces tableaux qui n’etait pas 
termine, celui de saint Pierre. » —C’est a 1’occasion de ce travail que se serait passe la 
scene que relate Balthazar Castiglione dans son livre IlCortaggiano (chap, m) : « Bernardo 
Bibiena raconte que deux cardinaux vinrent faire visite a Raphael pendant qu’il ache- 
vait la figure du saint Pierre et critiquerent la coloration de la tete qu'ils trouvaient 
trop rouge. Raphael, voulant defendre son ami, repondit : « pas, cette 
« couleur leur a t donne apres mure reflexion; car, il est a croire que les apotres 
« rougissent autant au ciel que dans ces tableaux, en voyant 1’eglise gouvernee par des 
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« gens tels quevous! » Mais, ainsi que le fait remarquer M. G. Gruyer (Fra Bartolomeo 
et Mariotto Albertinelli, p. 64) ce propos ne doit pas tre authentique : une pareille 
boutade qui ne surprendrait pas de la part de Michel-Ange, est en contradiction avec 
la courtoisie et 1’amenite qui formaient le fond du caractere de Raphael. En outre 
Vasari, dans la vie du Rosso, dement lui-meme son recit cite ci-dessus, car il declare 
que Bartolomeo quitta Rome « sans y avoir rien point ». 11 est fort probable que Far- 
tiste composa, dans la ville sainte, les cartons des deux aptres, et qu’il excuta les 
peintures a Florence. On ne s'expliquerait pas, d’ailleurs, pour quelle raison Barto- 
lomo les eut emportees avec lui dans sa ville natale, ou le syndic du convent de 
Saint-Marc les vit et les nota en ces termes. « Deux tableaux dune hauteur de quatre 
brasses environ, dont I’un represente saint Pierre et Fautre saint Paul: leur valeur 
approximative est de 50 ducats; mais, comme le saint Pierre est un peu imparfait, je 
ne Revalue que 25 ducats; its ont ete donnes d San Silvestro. » Quoi qu’il en soit, ces 
deux aptres ne dcivent pas etre compts au nombre des meilleures oeuvres du peintre. 
« Sans doute il y a de la majest dans les figures, et les draperies elles-mmes parti- 
cipent de cette majest ; mais on sent que 1’auteur s’est trop souvenu de Michel 
Ange et sesqualites personnelles en ont souffert : on ne retrouve pas la simplicity qui 
donne tant de charme a la plupart de ses compositions prcdentes » (GRUYEn, Id., 65). 
BURCK., cat. Cr. et Cav., It., in, 459.

Cesare da Sesto. — Lombard, 1485; +1334.
Le Bapteme du Christ.

IL, 2,50,’ L., 1,50. B. — Fig., 1.20.

Cola dall'Amatrice (Nicola Filotesio, dit). — Napolitain, 1489;
+1559.

L‘ Assomption.
Autour du sepulcre beaut, soul reunis les apotres; a gauche, saint 

Paul agenouille, et, an second plan, saint Thomas auquel la Vierge, qui 
s'lve dans les airs, remet sa ceinture. Autour de la mere du Sauveur, 
des anges et des cherubins. Fond boise et mamelonne. Signe sur le tombeau : COLA AMATICIVS FACIEBAT. MDXV.

H., 2 m.; L., 1,53. B. — Fig., Im. — « Execution sche et dure; opposition dsa- 
greable des lumires jaunes et noires » (Cr. et Cav., N. It., n, 106).

Deux saints.
En avant, saint Laurent, en dalmatique rouge, a larges bordures 

vertes, vu de dos, un gril a la main: au second plan,, saint Benoit, en 
robe noire, portant une crosse. Fond de paysage; a droite, une route 
conduisant a la poterne d’une forteresse; a gauche, un lac.

Deux saintes.
Au milieu, Marie-Madeleine, en robe rose a reflets jaunes, manteau
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CRIVELLI (Carlo).

La Vierge et /'Enfant Jesus.
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rouge, vue de face, portant un vase de parfum ; a droite, sainte Agnes, 
en robe rouge, manteau vert fonce a doublure rose, de trois quarts 
tournee vers la gauche, un lis a la main. Fond de paysage; a gauche, 
une ville dans une plaine; a droite, des rochers.

H., 1,20; L., 0.80. B. —Fig., 0,80. — Panneaux se faisant pendant.

Crivelli (Carlo). — Venitien. 1430(7); +1495(7).
* La Liei‘ge et l’Enfant Jesus.

Sur un trone en marbre, a dossier trslevet ornement, Ost 
assise la Vierge, vue de face, la tete incline vers la droite ; elle est vetue 
d’une robe rouge et d’un manteau de brocart vert et or, brod d’or; sur 
sa tete, un voile en tulle, une couronne enrichie de pierreries et un 
collier de perles ferine par une pierre precieuse; elle soutient, de ses 
deux mains, l'Enfant Jesus debout sur son genou gauche, une pomme 
a la main ; devant le dossier du trone, est tendue une draperie sur 
laquelle est attache une guirlande de fruits; a gauche, en avant, est 
agenouille une petite figure de moine, les mains jointes. Signe, sur la 
contre-marche : OPVS CAROLI CRIVELLI VENETI, 1482.

IL, 1,50; L., 0,63. — Fig. gr. nat. — « Dans ce tableau, on pent admirer le mieux 
la delicatesse qui rappelle Fart siennois sous Memmi ou celui des premiers peintres 
de Gubbio » (Cr. et Cav., N. It., i, 89). — « D’une grace exquise » (Burck. 608).

Vierge et saints. — Tableau d’autel en cinq compartiments.
Panneau central. — Assise sur un trone dont le dossier est en forme 

de niche, la Vierge, vue de face, en robe bleue a doublure verte, corsage 
jaune, voile blanc, un diademe sur sa chevelure blonde, tient, dans ses 
bras, l'Enfant Jesus de trois quarts tourn vers la droite; celui-ci porte 
un miroir et un oiseau qu'il retient par un til; derriere la Vierge, est 
tendue une draperie; a gauche, en avant, est agenouille un donateur 
— petite figure.

Panneaux latraux. —A gauche : saint Gregoire el un saint; a droite, 
saint Jean-Baptiste etun saint. Date sur le cadre : 1481. DIE VLTIMA JULIY.

Pan. cent) 11., 0,90; L., 0,50. Pan. lat. : II., 0,90; L., 0,25. B. — Ce tableau a ete 
diversement jug par les critiques. Alors que Morelli (i, 275) le consider© comme une 
uyre originale d’un dessin puissant, Crowe et Cavalcaselle (N. It., 1, 88), 1’indiquent 

comme un tableau d’atelier d’un coloris dur et d’une facture laissant dsirer.— « 
deux Madones ontpermis a Crivelli de deployer toutes ses qualites dans le cadre limit 
qu'il s’entend si bien a remplir. Elles offrent un rare et exquis melange de savoir, de 
distinction et de solennit. Avec des motifs Irais et poetiques comme une idylle, alterne 
une ornementation eblouissante comme chez les Byzantins » (Muntz, L’At/e d'or, 776).

ROME. 15
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Francia (Francesco Raibolini, dit II). — Bolonais. 1450; 11517. 
* L’Annoncialion.

An premier plan, a gauche, l’ange, en robe bleue, lunique jaune, 
manteau rouge, sa chevelure blonde tombant en boucles, vu de profil, 
est agenouille, un lis a la main, devant la Vierge. Celle-ci s’avance, et 
s'incline, les bras croises surlapoitrine; a ses pieds, surle sol dalle, un 
coussin vert a glands d’or; entre les deux figures, un pupitre en bois 
sculpte. La scene se passe devant une eglise dont la porte s'ouvre a 
droite et a laquelle est accote un petit edifice octogonal, a coupole, 
orn de statues et de bas-reliefs. Au fond, a gauche, des personnages, 
sur une route qui mne a une ville construite au pied de rochers, sur le 
bord d’un lac que sillonnent des bateaux. Au ciel, dans une gloire, 
I’Eternel, benissant de la main droite et tenant, de la gauche, le globe 
du monde; le Saint-Esprit vole vers la Vierge.

Cintr par le haut. — H., 2,50; L., 1,60. B. — Fig. gr. nat.— L'ancienne attribution de 
cette peinture a Francia n’est pas maintenuepar les critiques contemporains. Schmarzow 
(Melozzo da Forli, p. 285), la considere comme etant d’Antoniasso Romano dans l’atelier 
duquel Palmezzano aurait travaille avec Melozzo et y trouve un exemple de la grande 
analogic entre Palmezzano et Antoniasso. — Consulter E. Calzini, Arch. Stor., 1891, p. 278. 
Gozzoli (Benozzo). — Florentin, 1420; +1498.

"'Saint Thomas recevant la ceinture des mains de la Vierge.
Dans une gloire, entoure d’anges musiciens, la Vierge tourne son 

visage a gauche vers 1’apotre agenouille, en robe jaune, manteau rose a 
doublure verte, les bras tendus vers elle et lui tend sa ceinture. Au 
milieu, le tombeau oil des flours ont pris naissance ; a droite, un rocher 
sur lequel s'lve un arbre.

Sur les pilastres du cadre, de chaque cote :
Trois Saints debout.
Sur la Predella :
Six Episodes de la Vierge (de dimensions diffrentes) :
La Naissance. — Le Mariage. — L' Annonciation. — La Nativite de 

TEnfant Jesus. — La Circoncision. — La Morl de la Vierge.
II., I m .; L., 1,50. R. — Point a tempera. — Provient de I’eglise San Fortunato, pres de 

Montefalco. — « Le dessin est assez defectueux, les corps sont raides et les draperies 
anguleuses. Les episodes de la Predella sont meilleures. Elles semblent des reductions 
de Fra Angelico, auquel, d’ailleurs, l'uvre a t, autrefois, attribuee » (Cr. et Cav., 
It., ii, 499). — « Dans ce tableau, apparait encore 1’esprit religieux et naif du maitre de 
Gozzoli » (BURCK., 555).— «Ici peuvent se reconnaitre les differences qui existent dans les 
oeuvres des deux maitres. Chez Benozzo, les cheveux des vieillards sont gris fer, ceux
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des jeunes gens de la couleur du ble, ceux des homines d’age d’une tonalite rougetre 
comme un epi; l'iris de 1’oeil est sombre, et non plus clair et si doux, comme chez 
Beato Angelico; les chairs ne sont pas comme de I’agate fine ou comme des feuilles de 
rose, mais ont une teinte de brique. Dans les figures de Giovanni les traits sont tou- 
jours fins, les oreilles longues et minces, les mains grandes et noueuses, les draperies 
simples; chez Benozzo, les traits sont gros, le pli suprieur de l'oreille charnu, les 
doigts desmains spars» (VENTURI, Arte, 1901, p. 23).

Lawrence (sir Thomas). — Anglais. 1769; 11850.
* Portrait de Georges IV, roi d'Angleterre.
En costume d’apparat, sur lequel s’etalent les colliers de quatre 

ordres; au genou, 1’ordre de la Jarretire; surl'paule gauche, est drape 
un manteau noir. 11 est vu de face, le visage de trois quarts tourne vers 
la gauche. La main droite est pose sur une table ou sont places la cou- 
ronne royale et un href au has duquel pend le sceau du souverain pon- 
tife; la main gauche appuye sur la hanche. Au fond, a gauche, une porte 
ouverte; a droite, chappe sur la campagne; au milieu, une grande dra- 
perie rouge. Signe, a droite, sur la bordure : SIR. THO. LAWRENCE.

IL, 5,50; L.,1 m. T. — Fig. pl. gr. que nat. — Grave dans YHistoire de lapeinture 
anglaise, par A. CIESNEAU.

Lippi (Fra Filippo). — Florentin. 1406; +1469.
* Couronnement de la Vierge. — Triptyque.
Panneau central. — Sur un banc en pierre, surlev de trois mar­

ches, devant un pan de muraille en marbre, dans lequel s'enfonce une 
niche soutenue par despilastres corinthiens, a droite, le Christ, assis, de 
profil, tourne vers la gauche, pose une couronne sur la tete de la Vierge, 
agenouillee, les mains jointes, vtue d’un manteau violet, a doublure 
marron.

Panneaux lateraux. — A droite, un moine, age, debout, presente au 
groupe divin le donateur Carlo Marsuppini d’Arezzo. Celui-ci, agenouille, 
les mains jointes, vu de profil, est revtu d’un habit ecclesiastique; en 
avant, a droite, un second moine, plus jeune. Au fond, trois anges 
musiciens. — A gauche, un moine, en robe de bure, presente un cardi­
nal, agenouille, les mains jointes; en avant, un pretre, en manteau 
violet; au fond, trois anges musiciens.

H., 1,40; L., 1,90. B. — Fig.1 m. — Peinta tempera. — Provient de la chapelle Saint- 
Bernard au convent de Monte Oliveto. — Achete, en 1785, lors de la suppression de cecou- 
vent, par la famille Lippi d’Arezzo, puis, en 1841, par (Igo Baldi. Acquis de Carlo Baldes- 
chi par le pape Gregoire XVI. — « Ce tableau a garde une telle fraicheur. qu’il semble 
avoir ete- fait de la main de Fra Filippo a notre epoque. Le seigneur Carlo Marsuppini, 
qui l’avait command, ayant fait observer a l’artiste que, pour beaucoup de raisons, les 
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mains etaient defectueuses, a l’avenir, pour eviter tout reproche, celui-ci cacha les mains 
de ses personnages ou avec des draperies, ou d’autres facons » (Vas., iv, 618). — « Chef- 
d’oeuvre du maitre » (BURGK., 555).

Palmezzano (Marco) on Palmeggiani. — Lombard. Vers 1456;
t apres 1557.

* La Vierge, l’Enfant Jesus et six saints.

Dans une chapelle dont les aretes de la vote reposent sur des piliers, 
sur un trone a base octogonale, est assise, de face, la Vierge, en robe 
rouge et manteau bleu fonc, fichu blanc, le visage baiss vers l'Enfant 
Jesus assis sur son genou et qu'elle soutient de ses deux mains. Celui-ci, 
tourn vers la gauche, bnit. Sur les cotes, sont reunis : a droite, sain 
Antoine, vieillard qui s'appuie, de ses deux mains, sur une canne; a sa 
droite, saint Dominique, au visage juvenile et souriant, portant le modle 
d’une glise et un lis; en avant, saint Pierre, plonge dans la lecture d’un 
livre qu’il porte de la main droite, tandis que, de la gauche, il tientdeux 
cles. A gauche, saint Franchis, contemplant le groupe divin, vers lequel il 
dresse ses deux mains jointes stigmatises. Saint Laurent, en riche dal- 
matique, tenant, dans les mains, un gril etune palme, et, devant eux, saint 
Jean-Baptiste, appuy sur une croix autour de laquelle s'enrouleuneban- 
derole. Du plafond, pendune lampe. Un angejouant de la viole est assis 
au pied du trne ; sur un cartel fixe a la base, la signature : MARCHVS 
PALMEZANVS PICTOR FOROLIVIENSIS FACIEBAT. MCCCCCXXXVII.

Cintre par le haut. — H., 5,50; L., 2m.B. — Fig. gr. nat. — Provient du couvent 
del Carmine a Cesena. — « La figure de saint Jean rappelle Melozzo da Forli » (Galzini, Arch. 
Stor., 1894, p. 462). — «Bien que les physionomies et les attitudes ne soient pas agrables, 
cette peinture montre qu’a cette epoque, le peintre n’avait pas encore decline » 
(Ch. etCAV., It., u, 976?.— Incompletement decrit dans le catalogue des oeuvres de 
Palmezzano dresse par Milanesi (Yas., VI, 540). BURCK., 577.

* La Vierge, t'Enfant Jesus et deux saints.

Sous une arcade cintree, soutenue par quatre piliers, la Vierge, de 
trois quarts tournee vers la gauche, regarde l'Enfant Jesus assis sur son 
genou droil et qui bnit ; au premier plan, a droite, saint Jerome, drape 
dans un manteau rouge, lui laissant la poitrineetles jambes nues, se 
frappant avec une pierre, et appuy, de la main gauche, sur une croix; a 
gauche, saint Jean-Baptiste, tenant a la main une croix autour de 
laquelle est enroule une banderole avec les mots agnvs DEI. Au pied du 
Irone, un angejouant de la viole. De la vote, pend, derriere la Vierge, 
une draperie rouge. A droite el a gauche, chappe sur un paysage 
montagneux.
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Clich Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

PALMEZZANO (Marco).

La Vierge, I'Enfant Jesus el deux Saints.
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H., 5, 50; L., 2 m. B. — Fig. gr. nat. — Tableau ayant beaucoup souffert. — La signa­

ture inscrite sur un cartel au pied de l’ange a t effacee. —Cite dans Crowe et Cavat- 
caselle, mais omis par MILANESI. — « Sans doute de la meme poque que le tableau pre­
cedent » (Burck., 577).

Santi (Giovanni). — Ombrien. Vers 1435; fl494.

Saint Jerome.
Assis dans une niche, sur un trone en marbre, le saint, coiffe d’un 

chapeau de cardinal et vtu d’un manteau violet, tient une plume a la 
main et un livre ouvert sur ses genoux; a ses pieds, a droite, est couch 
un lion; dans les airs, deux anges et deux cherubins; au fond, dans le 
paysage montagneux, le saint, agenouille devant un crucifix, se frappe 
la poitrine avec une pierre. Signe, sur la marche du Irone : IOHANNES 
SANTIS DE VRBINO, P.

II., 1,80; L., 1,75. T. — Fig. gr. nat. —Peint a tempera sur une toile prpare d’un 
ton rougetre. — Provient de l'glise San Bartolo a Pesaro; n" 14 du catalogue dress par 
PASSAVANT. — « Ce tableau est un exemple topique de l'affinit entre Santi et Perugin. 
Le corps et les draperies, bien que dessines moins puissamment quechez Perugin, ont 
beaucoup de sa manire. Les anges rivalisent de grace avec ceux du grand Ombrien » 
CCr. et Cav., It., 11, 588. Burck., 578).

Sassoferrato (Giovanni Battista Salvi dit).—Romain. 1605 ;f 1685.
Portrait du pape Sixle V.

Assis dans un fauteuil reconvert de velours rouge, sur les bras 
duquel il appuie ses mains, le souverain pontife, vetu d’un surplis blanc, 
d’un camail et d’un bonnet en velours rouge, est tourn de trois quarts 
vers la gauche. Derriere lui, a droite, une draperie verte; a gauche, par 
une fentre, on aperoit Saint-Jean-de-Latran qu'il avail fait rebtir.

IL, 1,15; L., 1,65. T. — Fig. gr. nat.

Portrait du pape Sixte F.
IL, 0,55; L., 0,47. T.— Fig. en buste, gr. nat.

Vivarini (Antonio) da Murano. — Vnitien. Travaillait de 1440 
a 1470.

* Saint Antoine, abbe et d'autres saints. — Polyptyque.
Dans un cadre richement sculpte, termine par des pinacles sur- 

monts de statuettes, sont renferms, sur deux ranges, dix panneaux.
Range inferieure. — Au milieu, saint Antoine, abbe, assis, coiffe 
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d’une mitre, benissant de la main droite, et tenant, de la gauche, une 
crosse a laquelle est accrochee une sonnette; sur les panneaux lat- 
raux : a gauche, saint Christophe debout, dans le Jourdain, appuy sur 
une palme, et soutenant, sur son paule, 1’Enfant Jesus; saint Sebas­
tien, tenant d’une main une flche, et de I’autre une epee; a droite, 
saint Venanzio, portant un modle d’eglise et une oriflamme ; saint Vito, 
s’appuyant d’une main sur son epee, un chien a ses pieds.

Range suprieure. — Au milieu, Pieta : le Christ, vu a mi-corps, 
dans son tombeau, les mains stigmatises croisees sur la poitrine, son 
flanc saignant. Sur les cotes, a gauche, saint Pierre, un livre et les cls 
a la main, saint Jerome presentant un modle d’eglise; a droite, saint 
Paul, elevant une epee, et saint Benoit, en riches vetements ecclsias- 
tiques, appuye sur une crosse. Fond dore. Signe : au-dessous du saint 
Antoine : 1464, ANTONIVS DE MVRAO PIXIT : au-dessous de la Pieta, 
sur un cartel, une inscription latine.

Pan. inf. : H., 1,10; L., 0,50. B — Fig. Im. — Pan. sup. : H., 0,30; L., 0,50. B. — 
Fig. a mi-corps. — Provient de I’eglise San Antonio a Pesaro. — Catalogue par MILANESI 
(Vas., hi, 669). — « Get ouvrage est du coloris le plus frais, et la beaut des formes le 
place au rang des meilleurs tableaux du maitre de Murano » (Lanzi, in, 2). — « Les 
personnages sont extremement maigres et longs, les pieds et les mains sont mauvais, 
bien que le contour soit trace avec soin, les tetes comme toujours ovales, et les plis 
des draperies sont anguleux. Les ombres sont peintes avec des hachures. C’est une 
des dernires uvres d’Antonio, bien que dans certaines parties, la Pieta et le saint 
Paul, on trouve un air de famille avec les oeuvres de Bartolomeo » (Or. et Cav., N. It., 
1, 55. Burck., 606).
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SANTA PRASSEDE

(Saint e-Praxede.)

Au sud de la place Sainte-Marie-Majeure, dans la petite rue Santa 
Prassede. glise difie en Pan 160 en l’honneur d’une des filles de saint 
Pudent qui donna, a Rome, Phospitalite a saint Pierre. Rdifie en 822, 
restauree par saint Charles Borrome, et de nos jours. A trois nets.

Abside. — Vote et arc triomphal.

* Mosaiques du ixe siecle.

Dans la vote hemispherique, au milieu, debout, un volume dans la 
main gauche, le Christ, colossal, levant la droite pour bnir. Au-dessus 
de sa tete, la main de l'ternel ; sous ses pieds, le fleuve du Jourdain. A 
gauche, de plus petite taille, saint Paul, presentant au Christ sainte 
Praxedey en riches vetements charges d’or et de pierreries, une cou- 
ronne a la main et le pape Pascal, portant un petit modle de I’eglise. A 
droite, saint Pierre presentant, de la meme facon, sainte Pudentienne 
et saint Zenon, qui porte un livre. A chaque extrmit de la mosaique, 
un palmier. Au-dessous, au milieu, l'Agneau, symbole du Christ, entre 
six brebis, de chaque cote, et, aux deux extremites, Jerusalem et Beth- 
lem. Sur Parc, dans la partie superieure, au milieu, l'Agneau, couche 
sur un autel, entre les sept candelabres ; a gauche, deux anges, l’Ange 
de saint Mathieu et le Lion de saint Marc; a droite, deux anges, I’Aigle 
de saint Jean, et le Buf de saint Luc. Au-dessous, de chaque cote, sur 
trois rangs superposes, les douze vieillards de 1’Apocalypse, drapes de 
blanc, s’avancent vers le Christ, en tendant des couronnes.

« Ces mosaiques ne sent qu'une imitation de celles de t’eglise des saints Cosme et 
Damien (V. p. 290). Quoique rendues pires encore par de mauvaises restaurations, elles 
conservent pourtant quelque chose de monumental dans la distribution des figures, 
l'harmonie des parties et des masses, aussi bien que dans le mouvement des lignes; ce 
sont des reminiscences etdes imitations de l’antiquite conserves par la tradition. Qu’on 
y ajoute la varit des accessoires et la richesse de l'ornementation, et l’on aura les 
causes de I’effet qu’elles produisent a premiere vue, malgre les imperfections et Ies 
defauts qu’elles ont en commun avec les autres ouvrages de cette poque » (Cr. et Cav.,
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St. It., i, 73-76). — « Nulle part on ne juge, comme a Sainte-Praxdde, du progrs de la 
decadence, nulle part on ne mesure aussi exactement 1’espace qu'elle a franchi, notam • 
ment depuis le vr° sicle, depuis le triomphe definitif et l'influence decisive des Bar- 
bares.... Ce n’est pas seulement une imitation libre, un souvenir, une reminiscence; 
c’est une reproduction litterale, ou du moins, qui croit Petre. L’auteur de la mosaique 
duixe sicle a franchement pris pour modlecelle duvi' sicle, avec la ferme intention 
d‘en repeter, traits pour traits, Pensemble et les moindres details.... Deja bizarres, on s’en 
souvient, dans la composition originale, les personnages deviennent, dans la copie, 
tout a fait extraordinaires. C’est une maigreur, une rudesse, une exigut de formes, 
une configuration troite et anguleuse, un air farouche, inculte, petritie, qui semblent 
constituer une espece d’hommes a part; et quant aux brebis de la frise, deja bien peu 
vivantes et pauvrement dessinees dans l’uvre originale, elles perdent, dans Poeuvre 
imitee, tout caractere propre ala race ovine; on dirait desjouets d’enfants, de petits 
chevaux de bois grossierement tailles. Vous touchez done du doigt, en comparant ces 
deux absides, vous mesurez de 1’oeil, les progrs de la decadence » (L. VITET, 11 
259-261).

Bas cote de droite, chapelle Saint-Zenon :
Mosaiques du ixe siecle.
A 1’interieur, autour de la porte, sur deux rangs, des figures en 

bustes, dans des mdaillons; dans la premiere zone, au milieu, la Vierge 
entre deux saints, et, de chaque cote, quatre autres saints; dans la 
seconde, le Christ bnissant, et, autour de lui, les Apotres. — A l’int- 
rieur, de face, sur la muraille, la Vierge entre les saintes Praxde 
et Pudentienne. Dans une lunette, au-dessus,le Christel les Apotres. De 
chaque cote de la fenetre, la Vierge et saint Jean-Baptiste. Sur la paroi 
droite, les Aptres saints Jacques, Andre, Jean, et, dans la lunette, le 
Christ entre deux saints, en buste. Sur la paroi gauche, les saintes 
Praxde, Pudentienne, Agnes, au-dessus de l’Agneau et d‘un rocher d’ou 
s’echappe une source dans laquelle boivent des animaux. Sur la qua- 
trime paroi, saint Pierre et saint Paul ayant entre eux un trne vide. 
Dans la vote, le Christ dans un medaillon que soutiennent quatre anges.

« La chapelle Saint-Zenon, construite par le pape Pascal (817-824), nous montre 
d’autres mosaiques dans les details desquelles 1’abus de l’or est pousse a l’extrme. 
C’est a cette profusion malentendue que cette chapelle doit sans doute son nom de 
Chapelle du Paradis, car certes elle ne pent le tenir de la beaut de 1’art avec lequel 
elle a texcute et qui presente, les memes caracteres et les memes defauts » (Cr. 
et Cav., St. It., 73-76). Malgr la justessede ces observations qui, d’ailleurs, s’appliquent 
surtout a l’incorrection des figures, cette petite chapelle reste un des ensembles dco- 
ratifs les plus complets et les plus saisissants laisses a Rome par- le moyen age carlo- 
vingien: et, comme l’a bien remarque Vitet, on y trouve « particulierement dans la 
vote, a ct des plus tristes misres, quelques restes d’un sentiment decoratif 
assez achey » (L. Vitet, It., 263).

Bas cole de gauche, chapelle Oligati.
Cesare d’Arpino (Giuseppe). — Le Chevalier d'Arpin.

L'Ascension, les Apotres, les Sibylles, les Prophetes.
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« Ces peintures a fresque passent pour les meilleures de l’artiste ; elles sont d’une 
couleur vigoureuse qui soutient les lumieres'et enlve les figures. Josephin y dploie 
un art, aujourd'hui perdu, l'art de plafonner, c‘est--dire de dessiner les figures en 1’air 
et en raccourci ; et il est juste d’ajouler que cet art exige un dessinateur expertet 
hardi, aussi habile a exprimer le vrai, qua rendre vraisemblable le mensonge des 
formes qui doivent tromper les yeux » (Cu. Blanc). — « Le Chevalier n’est pasun baroque, 
mais il est afflige d’une beaut ou plutot d’une elegance banale et sans ame qui, en de 
rares occasions seulement, comme dans ces fresques, fait place a une plus noble cha- 
leur » (BURCK., 775).

Dans la sacristic :

Giulio Romano (Giulio Pippi clit). — Jules Romain.

Le Christ a la colonne.
Autrefois au maitre autel(VAS., v, 552). — « Sorte d’academie avec des carnations d'un 

rouge brique dont 1’execution, en depit des morceaux de bravoure, est encore trs 
soignee » (BURCK., 698).
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SAN MARTINO DE’ MONTI

(Saint-Martin-des-Monts.)

Via dello Statuto. Edifie en 500, par saint Symmaque, sur I’emplace- 
ment des Thermes de Trajan. Reconstruite en 844 et restauree en 1650. 
A trois nefs.

Bas cote de droite :

Dughet (Gaspard). — Guaspre-Poussin. — Romain. 1615; t 1675.

Six Episodes de la vie de l^lie, fondateur de Cordre du 
Carmel.

Ces fresques, trs restaures, passent pour le chef-d’oeuvre du peintre; et les figures 
seraient, d’apres les traditions, dues a son beau-frre Nicolas Poussin.

Bas cote de gauche :

Dughet (Gaspard).

Six Pay sages et Vues d' Interieurs.
On y remarque :
L’Interieur de l'ancienne eglise Saint-Jean-de-Latran. — Le Concile 

de 524, tenu par Sylvestre Ier. — L’Interieur de l'ancienne eglise Saint- 
Pierre du Vatican, etc.
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SAN PIETRO IN VINCOLI

(Saint-Pierre-aux-Liens, appele aussi Basilique Eudoxienne.)

Via San Pietro in Vincoli.Edifiee en 442 parEudoxie, femme de l’em- 
pereur Valentinien III, qui y fit deposer les chaines avec lesquelles l’apotre 
aurait ete enchan a Jerusalem. Restaure en 1505 et en 1705. A trois 
nefs. Elle renferme les tombeaux des deux peintres florentins Antonio 
el Pietro Pollajuolo et celui du pape Jules II, inhume a Saint-Pierre, 
avec le Moise de Michel-Ange.

Premiere chapelle, a droite :
Guercino (Francesco Barbieri ditll).

Saint Augustin.
A droite, pres de la porte de la sacristie :

Guercino (Francesco Barbieri dit II).
Sainte Marguerite.

La sainte, vue de face, a mi-corps, montre une croix, qu’elle lve de 
la main droite, an dragon qui est couche, a sa droite, la gueule ouverte, 
et vers lequel elle tourne son visage.

Dans la sacristie :
Domenichino (Domenico Zampieri dit II).

* Delivrance de saint Pierre.
Un ange touche, de la main droite, I’epaule de saint Pierre enchan 

dans sa prison et qui se soulve a la voix de Penvoye divin. Aux cotes de 
1'apdtre, deux gardiens endormis. Pun a droite, couche, l’autre debout, a 
gauche, appuy sur lamuraille. Au fond, une lucarne garnie de barreaux.

« uvre des plus amusantes a regarder a cause de la lumire bleue qui emane de 
1’ange et qui remplit tout le tableau d’une diablerie de feu de Bengale » (Montegut, 
Revue des Deux Mondes, 1870, t. iv, p. 484).

Les peintures de la tribune sont par Giacomo Cappi.

Deuxieme chapelle, a gauche :
Sur le maitre autel, une mosaique du vnc sicle :
Saint Sebastien.
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SAN MARCELLO

(Saint-Marcel.)

Via del Corso. Consacre au pape Marcel qui subil le martyre au 
VI® sicle. Restauree sous Adrien Ier et reconstruite eu 1519 sur les des­
sins de Sansovino. La facade du xvme sicle est de Carlo Fontana.

Quatrieme chapelle, dite du Crucifix. A la vote :
Pierino del Vaga, Daniele da Volterra et Pellegrino da 

Modena.

Naissance d’Eve. — Les Quatre Evangelistes.

A droite : Adam est endormi couch au pied d’un arbre. A la voix 
du Seigneur qui s'avance drape dans un manteau rose, Eve sort des 
flancs du premier homme et rend grace au createur.

A gauche : saint Marc et saint Jean, accompagnes de l’aigle et du 
lion, sent assis.

A droite : saint Mathieu et saint Luc, accompagnes du boeuf et de 
I'ange, dans la meme posture.

Deux groupes de deux anges portant un candelabre, debout sur un 
piedestal, sont entre les deux groupes des apotres.

« Avant le sac de Rome, Pierino avait represente, a San Marcello, sur la vote de la 
cliapelle del Crocefisso, la creation d’Adam et d’Eve, et les deux evangelistes saint Marc 
et saint Jean; mais ce dernier, comine nous l'avons deja dit, tait rest inachev. 
Lorsque la paix fut revenue a Rome, la confrerie del Crocefisso desira que Pierino 
conduisit a fin cet ouvrage. Comme il avait autre chose el faire, il se contenta de dessi- 
ner un carton d’apres lequel Daniele termina le saint Jean. En outre, Daniele peignit 
entirement saint Luc et saint Mathieu, et, entre ces deux Evangelistes, deux petits 
enfants portant un candelabre. Puis il plaa deux anges tenant les mystres de la Pas­
sion, dans un arc qu’il orna richement de grotesques et d’une foule de belles figurines 
nues. En somme, il montra un grand talent dans ce travail, bien qu’il y eut depense 
partrop de temps » (Vas., vii, 51-52). Pellegrino da Modena aurait aussi collabor a ces 
fresques.
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Quatrieme chapelle, a gauche :

Zuccheri (Taddeo).

Episodes de la vie de saint Paul.
Au maitre autel : Conversion de rApotre. Au milieu, saint Paul 

desar^onne par sou cheval blanc, vu par la croupe, est secouru par deux 
soldats coiffes, Fun dam casque, l’autre d’un turban,qui s’avancent vers 
lui. A droite, un vieillard tente d'arrter le cheval. Toute l'assistance 
regarde avec ferveur Dieu le Pere qui apparait au ciel, dans une gloire, 
la main levee vers le nouvel apotre.

A la vote : Martyre du saint, dcapit devant une des portes de 
Rome; — le Saint debarquant a Malte est mordu par une vipre sans en 
prouver aucune souffrance, — le Saint, a Lysires, guerit un enfant qui 

etait tomb d’une fentre.
Sur la muraille : a droite, le Saint guerit un boiteux. A gauche, le 

Saint frappe de cecite un faux prophete.
« Ce dernier tableau, rest inachev a la mort de Taddeo, fut termine par Federigo 

Zuccheri, et cela, a la louange de tous » (Vas., vii, 96).
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SAN MARCO

(Saint-Marc.)

Sur la place du meme nom, accotee au Palais de Venise, cette 
eglise, dont la fondation remonterait au regne de Constantin, a t rebatie 
en 877 par Gregoire IV et rdifie sous Paul II, sur les dessins de Giu- 
lano da Majano. Au xvme siecle, 1’interieur en fut transforme et enrichie 
de stucs dores aux frais du cardinal Guerini.

La tribune, qui date du ixe siecle, est ornee de mosaiques grossieres 
representant, a gauche : saint Marc, saint Agapet et sainte Agnes; a 
droite : le pape Gregoire IV presente par saint Marc et saint Felicien; au 
milieu : le Christ.

« La mosaique la plus barbare qui soil a Rome. Ce genre de superiority ne peut lui 
etre refuse. C’est le dernier mot, le nec plus ultra du ix” siecle. Tout respect d’une regie 
quelconque, toute vellit d’expressions, toute notion d’ordre et de beaut, ont disparu de 
cette oeuvre, presque unique en son genre. L'amaigrissement des figures, l'allongement 
des corps, le retrecissement des draperies, ne peuvent etre portes plus loin » (Vitet, 
11, 266).

Bas cote de droite :

Palma (Jacopo) Giovane, le jeune. — Vehitien. 1544; t 1628.
La Resurrection.

Maratta (Carlo).

UAdoration des Anges.

Bas cote de gauche :
Mola (Pier, Francesco). — Bolonais. 1612 (?); t 1668.

Divers saints :
Au milieu : saint Michel en tunique rouge et manteau blanc, vole 

vers le demon, tendu sur un rocher enveloppe de flammes.
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

ECOLE de Bartolomeo VIVARINI.
Saint Marc.
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A gauche : saint Vincent, martyr, en dalmatique rouge.
A droite : saint Anastase, martyr, en robe de moine.
Les deux martyrs tiennent a la main une palme.
« Ces peintures furent commandees a l’artiste par l’ambassadeur venitien Sagredo. 

Ce sont la les premiers ouvrages de Mola, ceux du moins qui le tirerent de 1’obscurite 
et qui lui valurent les bonnes graces d’Innocent X. Voulantfaire retoucher quelques 
tableaux qui avaient souffert, ce pontife manda le peintre aupres de lui pour les lui 
montrer; celui-ci les regardaiten presence du pape; mais comme il ne pouvait soute- 
nir a lui tout seul une de ces toiles qui etait plus lourde que les autres, Innocent X lui 
vint on aide de ses propres mains; et cela fut remarque a Rome autant que l’avait t, 
en Allemagne, le fait de Charles-Quint ramassant lepinceau du Titien » (Ch. BLANC).

Chapelle a droite du chur :
Ecole de Bartolomeo Vivarini.

Saint Marc.

Assis sur un trone richement sculpte, le saint est vu de face, la tte 
aurole, coiffee d’une tiare enrichie de pierres precieuses.il est vtu d’un 
surplis blanc reconvert d’une dalmatique en brocart d’or. De la main 
gauche pose sur ses genoux, il tient un livre; de la droite levee, il 
benit. Le dossier du trone est en partie recouvert d’une draperie rouge.

Figure desagreable attribute gnralement a un peintre ombrien, anciennement a 
Melozzo da Forli et meme au Prugin (?), mais qui semble a Crowe et CAVALGASELLE 
(N. It., i, so) sortir de l'atelier de R. Vivarini. Le travail est dur et raide comme chez 
Crivelli, et la tonalite est opaque.
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SAN IGNAZIO

(Saint-Ignace).

Place San Ignazio, an bout de la via del Caravita, donnant sur le 
Corso, en face du palais Sciarra. Commence en 1626, aprs la canoni­
sation du saint, sur Ies plans du Pere Grassi, elle fut termine en 1685. 
Les dessins pour la facade, furent donns par Algardi.glise atroisnefs, 
consideree comme un des types les plus parfaits du style de 1’epoque.

Grande nef.

Peinlures de la vote :

P. Pozzo (Andrea), jesuite. — Trente. 1642;+1709.
L'Entree triomphale de saint Ignace an Paradis.

« En commenant par la tribune, il reprsenta le saint glorifie par 
Dieu, avec ses miracles. 11 s’elance du haut d’un portique, en habits 
sacerdotaux, et, soutenu par des anges, ilregarde d’un oeil compatis- 
sant, les malheureux et lesinfirmes qui recourent a lui.

« Dans les ovales de l’arc qui spare la tribune de la coupole, il 
peignit, avec des figures en raccourci, le Siege de Pampelune ou le saint 
fut bless a la jambe par un boulet.... Ensuite, devant peindre Ies 
anges de la coupole qu’on y represente presque toujours, soit avec les 
Evangelistes, soit avec des docteurs, il voulut rompre avec ces sujets et 
en inventa de nouveaux; il peignit done quatre episodes clbres de 
la Sainte Ecriture, comme allusions au zle du saint a dompter les 
monstres de l'hrsie, e’est-a-dire : un David et Goliath, un Samson 
abattant les Philistins, une Judith decapitant Holopherne, une Jahel 
transperpant d'un clou les tempes de Sisara.

« .... Ensuite, devant peindre la grande vote et considerant son 
immensite qui aurait pouvant meme Lucas Giordano ou tout autre 
peintre clbre pour sa prestesse et renomme pour l'ampleur de sa 
peinture, nanmoins il ne se troubia pas. Il la termina en un peu plus
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Le Pere Pozzo.

Entree de Saint Ignace an Paradis (Detail).
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de trois ans, sans l’avoir jamais montree. Voulant representer l’im- 
mense ardeurdu saint a propager dans tout le monde la religion catho- 
lique, il montra, dans 1’eloignement, Jesus avec sa croix, lanant de sa 
poitrine un rayon de lumire quiva diametralement trapper la poitrine 
du saint qui s'lve humblement dans les nuees.... La lumire rper- 
cute eclate en quatre autres rayons vers quatre autres points : 1’un 
frappe 1’Europe, l'autre l’Afrique, le troisieme 1’Asie et le quatrieme 
1’Amerique; chacune des parties du monde est sous la figure d’une 
amazone bizarrement vtue, et chacune d’eIles tient, sous ses pieds, le 
monstre farouche de l'impit, sous la forme d’un geant nerveux el 
muscle, et montre les chaines dont elle le tient etroitement lie....

« On voit aussi, entre les deux arcs correspondant a la tribune, et 
a la porte, deux brasiers colossaux pleins des feux, I’un de Lamour 
divin, l'autre de la colre divine)) (PASCOLI, Vite de’ Pittori moderni, n, 
254 a 261-)

« La vote de Feglise de Saint-Ignace est son oeuvre la plus considerable et qui 
suffiraitprouverlavaleurdePozzo, lors meme qu’il n’aurait fait d’autre peinture. 
Nouveaute dans l'invention, amnit dans les teintes, chaleur dans 1’execution pitto- 
resque, qui le firent admirer par Maratta et Ciro Ferri. Ce dernier, stupefait qu'en si 
peu d'annes Andrea Pozzo eut si magistralement peupl cette vote, qu’il comparait 
a la Piazza Navone, disait que tous les chevaux des autres peintres semblaient aller au 
pas, tandis que ceux de Pozzo couraient au galop. Parmi les peintres perspectivistes, 
c’est bien le premier..., comme on peut voir encore a Rome (College Romano, Corridor 
du Ges), a Frascati, Turin, Mondovi, Modne, Arezzo, Montepulciano, et a Vienne ou il 
fut appel par l'empereur Leopold 1“' » (Laxz, n, 550).

Les peintures de la fausse coupole et de 1’abside soul aussi du Pere 
Pozzo: les autels du transept furent executes d’apres ses dessins.

« Ce fut un sur instinct qui poussa le Pre Pozzo a donner a ces formes et a ces 
groupes, comme cadre et comme sjour, un espace ideal qui fait en meme temps 
comme un prolongement de l’architecture de I’eglise, une sorte de portique, le plus 
magnifique possible, au-dessus duquel on voit le ciel et les gloires planant.il fallait, 
d’ailleurs, sa maitrise rsolue dans l’art d’improviser, en perspective, des figures et 
des edifices, sa souverainete dans i’art des nuances et des tonset son absolue insou­
ciance de tout lereste. La vote de San Ignazio n’a jamais etc surpassce» (BURCK, 286),

ROME.
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SAN AGOSTINO

(Saint-Augustin.)

Sur la place du meme nom, a laquelle mne la via della Scrofa. Construite 
de 1479 a 1485 sous la direction de Giacomo da Pietrasanta, aux frais du 
cardinal d’Estouteville, ambassadeur de France, avec les pierres du 
Colisee, elle est surmontee d'une coupole octogonale, oeuvre de Baccio 
Pintelli, la premiere qu’on eleva a Rome. Eglise a trois nefs.

Nef centrale, troisime pilier a gauche :

Raphael Sanzio (Raffaello Santi dit). — Raphael.

Le Prophete Isaie.

Assis de face, la tte incline vers la gauche, en tunique bleue, man- 
teau jaune, une draperie blanche sur la tete; de ses mains, il tient un 
rouleau de parchemin, o est inscrit, en lettres hebraiques, ce verset : 
« Ouvrez les portes afin que le peuple qui conserve la foi entre »; au 
second plan, deux anges tenant une guirlande de feuillages et de legu­
mes; au milieu, un cartouche sur lequel on lit, en caracteres grecs : 
« A sainte Anne, mere de la Vierge; a la sainte Vierge, mere de Dieu, 
a Jesus, le Sauveur, Jean Corizius. ))

Grave par Goltzius, Visscher, Fantetto, Cereda. — One copie attribute au Carrache 
se trouve au muse Imperial de Vienne, une autre par Mengs au muse de Dresde. — 
Fresque deterioree par un lavage incousidr et restauree en 1555 par Daniel de Vol- 
terre. _  Cette peinture, commandee par JeanGorizius, appel aussi Janus Corycius,
se trouve sur un pilier, au-dessus d’un groupe de Sansovino, sur lequel est grave une 
inscription indiquant que la peinture et la sculpture datent de l’annee 1515.— Vasari 
(iv, 539) seinble croireque Raphael refit deux ibis cette figure; qu’il detruisit la pre- 
mire apres avoir contemple les fresques de Michel-Ange a la Sixtine, et qu’il composa 
la seconde, dans le style de son rival, plus parfaite que la premiere, avec plus de gran­
deur et de majeste. — « Que ia vue de cette peinture ait influence Raphael, c’est tres 
visible- mais il faut avouer que cette influence ne lui est pas trop avanlageuse puis- 
qu’elle le fait sortir de son individualite. Limitation du grandiose particulier a Michel 
Ange n’a donne qu’une lourdeur dsagrable des formes; et, ce qu’on a regarde comme 
de la majeste dans cette figure, n’est qu’une absence complete d’expression » (Pass., 
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n, its). QUATREMnE de Quincy pretend que ces defauts, au lieu d’etre inherents au carac- 
tere de Raphael, tieunent au contraire a 1’original imit ! « Nous oserons dire de plus, que 
cette figure tient encore de Michel-Ange par une sorte d'insiguifiance d’attitude, par le 
manque d’expression dans la physionomie, et, par un vide d'intrt, qu’on ne remarque 
guere chez Raphael, lorsqu’il est lui-mme, tel que nous le voyons, dans les sujets du 
mme genre, a I’eglise della Pace. Qui sait, en effet, si son intention n'aurait pas t de 
faire voir, par une sorte de contrefaon, ou ce qu’on appelle singerie de style, chose 
facile a tous les artistes, qu’il aurait pu, comme on le disait, faire du Michel-Ange. » 
Comoi.li donne une explication pen plausible de ce style si peu ordinaire chez Raphael : 
il suppose que ce qu’il y a de michelangelesque dans la figure d’lsale serait du a Daniel 
de Volterre, charge, comme on le sait, de restaurer la fresque. « On ne saurait mcon- 
naitre dans cette oeuvre l'influence de la Sixtine qui venait d’etre acheve; mais 
l'influence de Fra Bartolomeo y apparait plus puissante encore. Au reste, dans l'arran- 
gement du prophte et des deux anges, Raphael est peut-tre superieur a ses deux 
modules » (Burck., 694).

Chapelle a gauche :

Michelangelo da Caravaggio (Michelangelo Amerighi dit).

Notre Dame de Lorette adoree par deux pelerins.
« La Vierge est comme noyee dans les ombres noires familieres au peintre, et les 

figures de pelerins qui sont claires par ce non moins vigoureux reflet de lumire rou- 
getre qu'affectionne le robuste ouvrier, sont deux figures o l'nergie de deux bandits 
de la campagne romaine ou napolitaine se combine agreablement avec une expression 
de triviale bonhomie. Cesuperbe et violent ouvrage est une des pages ou 1’on pout lire le 
plus aisment les qualites et les defauts propres au talent de Michel-Ange de Caravage, 
dont la main effrontee de spadassin sut tenir un pinceau avec autant de fermet qu'un 
poignard. La, surlout, ou peut surprendre les faciles secrets dont cet artiste trivial a su 
faire un si remarquable usage. Ces secrets sont au nombre de deux : 1’energie obtenue 
par la reproduction telle quelle de la realite, le contraste vigoureusement marque 
d’une ombre epaisse et noire et d’une lumire intense a reflets rouges » (MONTGUT, 
Revue des Deux Mondes, 1870, t. 11, 412).

Transept de droite :
Guercino (Francesco Barbieri, dit II).

Saint Augustin, saint Jean et saint Paul ermite.
Saint Augustin, au second plan, en robe noire, tenant, de la main 

gauche, un re et le bras droit leve vers le ciel, est tourne a droite 
vers saint Paul, le torse nu, assis sur un rocher. A gauche, saint Jean 
debout, vetu d’une peau de bte et d’un manteau rouge. Au ciel, deux 
anges deroulant une banderole.

Chapelle du chur :
Lanfranco (Giovanni). — Bolonais, 1581; f 1647,

Fresques.
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A la coupole :

L'Assomption.

L’apparition celeste commence a partir d’une corniche en clair- 
obscur, feinte en stuc blanc.

Les pendentifs sont occupes par les grandes figures des

Quatre Evangelistes.

Et, sur la muraille cintree qui fait face aux fenetres :

Les Apotres
sont groups autour du tombeau de laVierge.

Sur la muraille :

Episodes de la vie de saint Augustin.

« Dans la chapelle appartenant a Buongiovanni, Lanfranco trouva l'occasion qu’il 
cherchait depuis longtemps, de dcorer une coupole comme celle de Panne, en y 
employant les memes artifices, la meme science des raccourcis, le meme sentiment de 
la perspective aerienne. Il s’acquitta de son travail prestement, avec une habilet pra­
tique et uneabondance de verve que rien ne pouvait plus mettre en defaut. C’est la, 
dans ces vastes decorations, que Lanfranco deploya la vigueur et 1’entrain de ses talents 
pittoresques. Il y montra une qualite, ou pour mieux dire, un defaut qui lui etait 
propre, celui de jeter des draperies sur le nu, avec une facility apprise par coeur, et 
d’en deduire les plis sans jamais regarder la nature, mais non toutefois sans vraisem- 
blance. Il avait adopt, pour les peindre, la methode des teintes hachures, produisant, 
par leurs intermittences, une couleur mixte, rompue, indecise, mais quekquefois 
aimable, par son indecision meme » (Cn. Blanc).

Chapelle laterale, a droite :
Venusti (Marcello).

Couronnement de sainte Catherine. — Saint Laurent. —
Saint Etienne.
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SANTA MARIA SOPRA MINERVA

( Sainte-Marie-de-la-Minerve. )

Sur la place du meme nom, au sud de la place du Pantheon. Con- 
struite, a la tin duxm0 siecle, dans le style gothique, sur l’emplacement 
d’un ancien temple paien consacre a Minerve par Pompe, suivant les 
uns, par l’empereur Domitien, suivant d’autres. Restauree en 1848. 
A trois nefs.

Nef de droite
Deuxime chapelle :

Ecole Ombrienne.

Le Sauveur.
Vu en buste, grandeur naturelie.

Au maitre autel :
Lamberti (Bonaventura). —■ Bolonais. 1632;11721.

Saint Pierre martyr.

Sur la vote et les parois laterales:

Franco (Battista), dit II Semolei. — Romain. 1498; + 1561.

Fresques.
Travail execute en 1550. — « Il peignit, sur la vote d’une chapelle de la Minerve, 

batie par un chanoine de San-Pietro, plusieurs sujets tires de la vie du Christ et de la 
Vierge. Il n’avait jusqu’alors rien produit d'aussi bien. Sur 1’une des parois laterales de 
la meme chapelle, il laissa une Nmivite du Christ, et, sur l'autre paroi, une Resurrection 
de Notre-Seigneur. Au-dessusdeces deux fresques, il placa des cadres semi-circulaires, 
renfermant des Prophetes. Enfin, sur la facade a laquelle est adoss l'autel, il figura, 
avec une rare habilet, le Christ en croix, la Vierge, saint Jean, saint Dominique et 
d’autres saints » (Vas., vi, 584). ,
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Quatrieme chapelle, au maitre autel :

Antoniasso Romano (Antonio Aquili dit). — Romain, (?) ; + 
entre 1510 et 1517.

Annonciation.
A gauche, l’ange, en tunique verte et manteau rouge, vu de profd, 

un lis a la main, s’avance vers la Vierge. Celle-ci, agenouille a droite, 
porte la main gauche a sa poitrine et tend, de la droite, une bourse a 
une des trois lilies pauvres, en robe blanche, agenouillees au milieu que 
lui presente un dominicain egalement agenouille, le cardinal Johannes 
a Turrecremata, son chapeau a ses pieds. Pres de la Vierge, uneseconde 
bourse, sur la base d’un pupitre en bois richement sculpte, au-dessus 
duquel vole le Saint-Esprit. En haut, a gauche, l'Eternel benissant. Fond 
d’or a dessins, tres restaur.

Fig. gr. nat. — Ce tableau, attribu autrefois a Fra Angelico, puis a Benozzo 
Gozzoli, est reconnu de nos jours pour tre l'uvre d’un peintre de la Sabine, Antoniasso 
Romano, par comparaison avec un tableau retrouv a Rieti. — On sait que le cardinal 
Caraffa, mecontent des fresques excutes dans sa chapelle (voir ci-dessous) par 
Lippi, institua un tribunal compose "de Lancislao de Padoue et de cet Antoniasso pour 
expertiser le travail du maitre florentin; c’est, sans doute, ce moment, que fut commande, a Antoniasso, peut-etre pour le remercier de son expertise, son Annuncia­
tion. Il consacre le souvenir de la fondation faite, en 1460, de la confrerie de l'Annun- 
ziata, destine a secourir les jeunes lilies pauvres, raises sous la protection de la Vierge.

Sixime chapelle, au maitre autel:

Barocci (Federigo). — Le Baroche.

La Cene.
Au fond, le Christ, sur une estrade, tend le pain a ses disciples, 

reunis devant lui, sur les marches; a droite, saint Jean agenouille. Au 
ciel, deux petits anges en adoration.

Septime chapelle, au revers du tomheau de Didacus de Coca, prelat 
espagnol :
Melozzo da Forli.

Le Christ, jugedu monde.
« Cette fresque, qui date de 1478 vraisemblablement, offre de grandes aflinites avec 

celle des SS. Apostoli, aujourd’hui a Saint-Pierre et au Quirinal » (Voir p. 322). Burck., 575.
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

Antoniasso Romano (Antonio AQUILI dit).
L' Annonciation.
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Bras droit du transept. Chapelle Carafa :
Lippi (Filippino). — Florentin. 1457 1504.

Episodes de la vie de saint Thomas d' Aquin.
A la partie infrieure:
Saint Thomas triomphant des heretiques.
Au milieu, s’lve une chapelle, decoree avec tout le luxe de l’archi- 

lecture de la Renaissance, soutenue, dechaque cole, par deux colonnes 
runies, a la partie suprieure, par unc architrave sur laquelle sont 
debout des enfants elevant au-dessus de leur tete un cartouche avec 
cette inscription : DECLARATIO SERMON TVORVM ILLVMINAT a gauche, 
ET INTELLECTVM DAT PARVVLIS, a droite. Cette chapelle est runie, a 
droile, a un edifice par un portique surmonte d’une balustrade 
contre laquelle cinq assistants sont accoudes. Sur un irone, dont le 
dossier est en forme de coquille, saint Thomas, en costume de domini- 
cain, est assis entre la Philosophic, la Theologie el deux autres figures 
allegoriques, un livre ouvert dans la main gauche, et montrant, de la 
droite, un hrtique qu’il foule aux pieds el dont la main tient une ban­
derole ou soul ecrits ces mots: SAPIENTIA VINCIT MALITIAM. Devan l la 
chapelle, sont eparpilles, sur le sol, les ouvrages condamnes des here­
tiques reunis sur les cotes, dans des attitudes tristes et resignees: 
Arius, Sabellius et Averrhoes, qu'entoure une foule de spectateurs; a 
droite, deux pages portanta la main, Pun un livre, l'autre une pelerine 
en hermine, un dominicainvers lequel se tourneun vieillard coiffe d’un 
bonnet, et aux cotes duquel se tient un homme, en costume vert, un doigt 
surlabouche; a gauche, un vieillard, en chausses rouges, tunique noire, 
collier d'or, une trompette lamain indique saint Thomas a 1’heretique; 
de ce cole, la scene se termine par un edifice du haul duquel regardent 
deux orientaux coiffes de turban. Au fond, a droite, des ruines an pied 
d’une montagne; a gauche, une statue equestre sur une place publique.

Presque malheureusement dtriore par des restauralions et tres abimee, surtout 
a droite.— Vasari a eu, ensa possession, un dessin de Lippi pour cette fresque qui a t 
grave dans l’Ape Italiana delie Belle Arii et la Storia de RosINI. — « Imposante compo­
sition, pleine de figures grandioses et de vivos physionomies, ou le maitre se livre, avec 
une habilet surprenante, a son gout pour les architectures savantes, et commence a 
deployer un luxe inusit do connaissances archeologiques. Au fond, dans un entassement 
de monuments remains, se dresse la statue de Marc-Aurle qu’on voit aujourd'hui sur 
la place du Capitole. La vue de Rome avait produit sur l'esprit de Filippino une impres­
sion profonde. L’elargissement de son style est du, alors, a ses etudes d'aprs les sculp­
tures antiques autant qu’a ses reflexions devan t les fresques de la Sixtine » (G. Lafemestre, 
La Peinture Italienne, 224). —• « On trouve ici, fait remarquer M. Muntz (L’Age d'or, 654), 
au fond, une balustrade chargee de spectateurs, prototype de celle que les Veniliens, 
Paul Veronese en tele, prodiguerent plus lard dans leurs compositions. »
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A la partie suprieure, dans une sorte de lunette :
Le Miracle du Crucifix.

A gauche, dans une chapelle, saint Thomas, de profil tourn vers la 
droite, entre deux anges portant des lis, est agenouille, en adoration 
devant un crucifix accroch a un pilier; de la bouche du Sauveur sor­
tent ces mots : « De me BENE scripsisti, Thomas ». Un moine pouvant 
s’enfuit vers la droite, ou sont runies deux femmes, I’une, ge, dont 
on ne voit que la tte, vue de face, au second plan, I’autre, plus jeune, 
en robe noire et long voile blanc dont elle ramne les plis sur sa poi 
trine, les yeux dirigs vers un jeune homme, en robe verte et manteau 
jaune, qui repousse un vieil oriental, en robe rouge, manteau vert, tur­
ban blanc et rouge; au premier plan, un petit enfant, a terre, centre 
lequeljappe un chien; au fond, s'avance un jeune homme; sous les 
arcades cintrees de 1’edifice, on apercoit une ville.

« Jamais Filippino ne montra plus d’habilete dans la distribution, que lorsqu'il conut et excuta cette oeuvre bien agencee, dans laquelle il fit preuve d’une grande 
vigueur, relatant l'vnement principal et les episodes secondaires avec vrit et 
naturel, une animation et un mouvement mieux indiqus que dans les fresques d'e Ghirlandajo a la Sixtine. Ici, son coloris est harmonieux, bien que d’une tonalite assez 
froide » (Cr. et Cav., It., 442). —« Cette scene dramatique peut etre compare aux mor- 
ceaux les plus passionnes de Botticelli. La solennite de Fimpression generale n’y exclut 
pas certains episodes, par exemple, celui de l'enfant qu’un chien effraye et qui laisse 
tomber son gteau. » (G. LAFENESTRE, La Peinture Italiennne, 224). — Rappelons que 
Filippino representait souvent des chiens dans ses peintures religieuses; dans la Resur­
rection de Drusiana, a Santa Maria Novella de Florence, on voit un chien qui lire sur 
la ceinture d’un petit garon.

Sur le revers :

L'Assumption.

La Vierge, les mains jointes, la fete aurole d’etoiles, entouree 
d’une mandorla forme de cherubins enprire, s’enleve au ciel, sur une 
nue, au milieu de laquelle deux anges agitentdes encensoirs et portent 
des torches enflammees, et que soutiennent trois anges portant gale- 
ment des torches; sur chaque cote, trois anges musiciens, dansant. Sur 
les parois laterales de la muraille, sont reunis les apotres et des assis­
tants regardant merveills la mere du Sauveur. Fond de paysage.

Au matre autel :
L’Annonciation.

An premier plan, saint Thomas d'Aquin presente le cardinal Carafa
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agenouille, les mains jointes, de profil tourn vers la gauche, a la 
Vierge, debout, dans une chambre, devant un pilier orn de delicats 
motifs ornementaux. Au seuil de la chambre s’incline, les mains 
jointes, l’ange Gabriel, au-dessus duquel, dans un rayon lumineux, 
vole la colombe. Au second plan, a droite, une chaise, des livres ouverts 
sur une table, et, contre la muraille, des livres, un encrier, un pot de 
fleurs poses sur un rayon que cache, en partie, une draperie relevee sur 
une tringle. 4

Les fresques de la chapelle Caraffa furent excutes de 1487 a 1495. — Par une lettre 
en date du 2 mai de cette annee, Filippino s’excuse aupres du chef de la famille 
Strozzi de ne pouvoir s'occuper en ce moment de la decoration qui lui avait ete confiee 
par ce seigneur a Santa Maria Novella de Florence, etant retenupar le service du car­
dinal Olivieri Caraffa, maitre aussi bon que possible, duquel il a reu une commando 
dont il donne le detail (Voir Arch. Sto., 1889 p. iss). Ge'travail fut paye a Lippi 2000 ducats 
environ 100000 francs, non compris l’achat du bleu d’outremer, et le salaire de ses 
aides, somme norme pour une epoque o Signorelli devait se contenter de 580 ducats 
pour la decoration de la chapelle de la Vierge dans la cathedrale d’Orvieto et Michel- 
Ange de 3000 ducats pour ses fresques de la Sixtine. — « En quittant Spolete, Filippino 
vint a Rome, o il executa, dans 1’eglise de la Minerve, pour le cardinal Carafa, des Epi­
sodes de la vie de saint Thomas d’Aquin et quelques figures allegoriques dont lui-mmese 
montra satisfait. On y voit done la Foi qui fait prisonniere 1’Infidelite ainsi que les Hr- 
tiques et les Infidles. De meme, sous 1’Esperanceest le Desespoir, et beaucoup d’autres 
Vertus sont accompagnees des Vices qui leur sont opposes1.11 y a une dispute de saint 
Thomas en chaire qui defend 1’Eglise contre toute 1’ecole des heretiques, ou sont reunis 
beaucoup de personnages bien habilles. 11 y a aussi-lorsque saint Thomas priant, le 
crucifix lui dit: Bene ^cripsisti de me Thoma. Sur un panneau, est V Annonciation de 
la Vierge avec Gabriel, et un portrait fait d’apres nature de Olivieri Caraffa, cardinal 
et vque d’Ostie, qui fut enterre dans cette chapelle en 1511 et porte ensuite dans la 
Piscopia a Naples. Sur une face, est l'Assomption au ciel avec les douze apotres entou- 
rant le sepulcre. Toute cette uvre a ete et est consideree comme excellente et comme 
un travail a fresque parfaitement rendu » (Vas.. hi, 468). — Gonsulter dans les archives des 
Medicis a Florence (range xlvi, a. c. 536) une lettre du cardinal, crite le 2 septembre 
1488 a Dom Gabriello abbe de Montescalari, qui renferme des details intressants sur 
la vie artistique de Filippino a cette epoque. — « Dans ces fresques, eclatent, au plus haul 
degr, des qualites, jusqu’alors inconnues aux peintres italiens. Je veux dire une fluidi te 
et une souplesse de lignes, un art de disposer les masses, une fougue dans les atti­
tudes et l’ordonnance, en un mot un sentiment de la mise en scene qui a, il n’est pas 
permis d‘en douter, prepare les voies a Raphael, lorsque celui-ci aborda les fresques des 
Stances et les cartons des tapisseries. Quant aux figures prises isolement, quoique la 
plupart des teles soient faites de chic, elles sont trs habilement excutes ettrs 
variees d’expression; l’artiste y a ml des types de Primitifs a des types deja plus 
libres etexpressifs » (E. Muntz, L’Age d'or, 63). — « Il y a une grande parente entre les 
fresques de la Minerve et' celles del Carmine a Florence1 2. Ici deja, cependant, dans le 
triomphe du saint sur l’Hrsie, se remarque une composition tourmente, un mouve- 
ment inquiet, une execution superficielle qui, dans les fresques de la chapelle Strozzi 
a Santa Maria Novella (1502), deviendront de la manire et de la bizarrerie » (BURCK., seo).

1. Tous ces sujetsont disparu pour faire place au monument de Paul IV.
2. Noir Florence, par les memes auteurs, p. 253 et 261.
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A la vote :
Raffaellino del Garbo. — Florentin. 1466; +1524.

Les Sibylles.
« Dans l’glise de la Minerve, il peignit le ciel de la vote dans la chapelle oil est 

enterr le cardinal Caraffa, si finement qu’on croirait que c’est l'uvre d’un miniatu- 
riste; et Filippo, son maitre, le considera en certains cas comme superieur a lui-mme, 
(Vas., iv, 255). — Ces fresques, cites par Bottari, sont en trs mauvais tat.

A gauche, contre la muraille, au-dessus du tombeau de l'vque 
Guillaume Durant :

Cosmati (Johannes) xive siecle.

Vierge, Enfant et deux Saints.

La Vierge, assise sur un trone, tient, sur ses genoux, l'Enfant Jesus 
qui benit; sur les cotes, un moine dominicain et un saint, en costumes 
episcopaux. Signes, sur la base du tombeau : JOUS. FILIUS. MAGRI. 
COSMATI FEC. HOC. OPUS.

Mosaique bien restaurde et repeinte.— « A remarquerla tete de la Vierge assez grosse 
sur un con trs mince, et 1’expressiou de melancolie dans les yeux a demi ferms. Il y 
a la une reminiscence des formes des anciens Romains aux xi'et xn” siecles. L'Enfant Jesus 
est bien proportionne et les saints plaisent par leur attitude naturelie et pleine d'hu- 
milit » (Cr. et Cav., St. It., 105).

Chapelle du Rosaire :

Ecole florentine.

Vierge et Enfant.
Cette peinture est faussement attribuee a Fra Angelico. Dans son commentaire, 

MILANESI {Vas., n, 552) fait justement remarquer qu’il n’existe plus, a Santa Maria della 
Minerva, aucune des peintures de Fra Angelico : « Peut-tre ont-elle t recouvertes par 
quelque pinceau horrible, soitpour cacher le travail precieux, a 1’dpoque o Ies tran- 
gers emportaient les plus celdbres oeuvres d’art, soit parce que, ne se rendant pas 
compte de la valeur de cette Vierge, on a prfr une peinture plus moderne. »
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SAN LUIGI DE’ FRANCESI 

(Saint-Louis-des-Francais.)

Sur la place du meme nom, vis-a-vis le Palais du Senat (autrefois 
villa Madame).Construite, eu 1589, du roi de France, Henri III. 
Desservie par des pretres francais; lieu de sepulture d’un grand nombre 
de nos concitoyens, parmi lesquels, le peintre Guerin et l’archeologue 
d’Agincourt; elle renferme le monument lev par Lemoine a Claude 
Lorrain. La facade est de Giacomo della Porta. A trois nefs avec 
chapelles latrales.

Bas cote de droite.
Deuxime chapelle :

Domenichino (Domenico Zampieri dit 11). — Le Dominiquin.

Episodes de la vie de sainte Cecile. — Fresques.

A droite.
Rangee inferieure :

Sainte Cecile distribuant des vetements aux pauvres.
Sur une terrasse, a droite, la sainte, accompagnee de serviteurs 

qui portent des malles et des vetements, tend une tunique rose aux 
pauvres, qui se pressent en foule. Au milieu, un malade, soutenu par 
un homme, s’approche; des malheureux, au premier plan, se partagent 
les aumones; une femme et son enfant sont assis a terre et deux enfants 
se disputent un vtement.

Rangee superieure :

Sainte Cecile et son epoux, saint Valerien.
Ils sont agenouilles tons deux et couronns par un ange; a gauche, 

sur une table, un orgue.
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A gauche.
Range infrieure :
Martyre de sainte Cecile.
Dans un temple, au milieu, la sainte, vtue de blanc, soutenue par 

une de ses compagnes, s’affaisse, la gorge saignante, contre la vasque 
remplie d’eau bouillante dans laquelle elle avail t piongee pendant 
quatre jours sans prouver aucun mal. A droite, l’vque Urbain qui la 
benit; a gauche, un vieillard, une femme et deux enfants, les yeux 
tourns vers la sainte; au premier plan, deux femmes, assises a terre, 
portant des aiguieres; au second plan, un homme, une femme et un 
enfant. Vers la sainte, descend du ciel un ange, tenant dans les mains 
une couronne et une palme.

« Bon exemple d’une symtrie a la fois stricte et elegante » (Bouck., 800).

Range suprieure :
Sainte Cecile refusaut de sacrifier aux faux dieux.
Dans le temple de Jupiter, sainte Cecile, on robe blanche, s'loigne 

d’un trepied sur lequel bride le feu du sacrifice; un enfant, portant des 
oiseaux dans une cage, se tient a ses cts; a droite, s'avancent deux 
sacrificateurs, amenant un bufet un blier; le gouverneur Almaque 
est assis sur un trone, au piedduquel est debout nu vieillard. Au fond, 
une statue.

A la vote :

Sainte Cecile portee au ciel.
Agenouille sur une draperie, qu’etend sous ses pieds un ange, 

sainte Cecile, en corsage jaune et robe verte, les bras etendus, est 
enleve au ciel par des anges; fun porte un orgue, deux autres tiennent 
un glaive qu'ils tirent de son fourreau, d’autres out a la main des palmes 
et des couronnes.

« Ges fresques sont les seules ou Dominiquin soil exempt de cette generalite de 
forme qui est le caractere de l'cole bolonaise » (Borck., 786). — « La pense de cet artiste 
qui souvent semble craindre de se laisser entrevoir, se manifeste clairement dans cotte 
decoration, et avec une incontestable autorite. Plus de ces menagement excessifs qui 
rompromettent le sentiment et tent l'uvre son accent moral; plus de tergiver­

sations, ni de scrupules exagrs. Quand il represente les enfants se disputant les 
aumones de la Sainte, ou essayant, le rire sur les lvres, des vetements trop larges pour 
leurs petits corps, le Dominiquin ose nous faire part de ses impressions a propos des objets 
qu’il a entrepris de retracer. Il interpretc, avec une originalite parfoissaisissante,lai 
nature, qu’il n'tudie ailleurs qu’a travers les enseignements de l'cole et de regret­
tables preoccupations » (Ch. Blanc),



SAN LUIGI DE’ FRANCESI. 255

Au maitre autel :
Reni (Guido). — Le Guide.

Sainte Cecile.
Copie du clbre tableau de Raphael que possde le muse de Bologne.
Quatrieme chapelle, dite de Saint-Remy.

A droite :

Sicciolante (Girolamo) da Sermoneta.
L’armee de Clovis en marche.

A gauche, le roi des Francs, dont le coursier se cabre, entre deux 
officiers portant des etendards, 1’un, jaune parseme de fleurs de lis, 
l’autre, rose, avec ces mots : AVRI FLAMMA ; au fond, des cavaliers; au 
milieu, des chasseurs poursuivant un cerf qui s’est jete dans une 
riviere; a droite, le camp. A 1’horizon, un paysage boise et montagneux.

Au maitre autel :
Conte (Jacopo del).— Florentin. 1502 on 1510;+1598.

Serment de Clovis.
Dans I’eglise de Reims, a gauche, le roi est agenouille devant un 

crucifix, le bras droil leve, jurant de se convertir au christianisme s’it 
revient vainqueur. En avant, la reine sainte Clotilde, les mains join les, 
vue ami-corps; a droite, saint Remy, archevque, et deux prtres; au 
premier plan, des statues d’idoles brises jonchent le sol.

« Cette fresque est d’un artiste plus habile que ses contemporains, egalement sin­
cere et mesur » (BuRGK., 778).

A gauche :

Tibaldi (Pellegrino di Tibaldo de’ Pellegrini dit Pellegrino). — Bolonais. 1527 ; +1600.
Bcipteme de Clovis.
Dans I’eglise de Reims, au milieu de laquelle s'lve un crucifix, Clovis 

vu de profil, en costume romain, un genou en terre, est baptise par 
saint Remy qu'entourent des pretres et des soldats. A droite, la reine 
agenouille et ses suivantes.
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A la vote :
Trois petites fresques representant des Batailles.

Vasari (VII, 416) cite ces peintures qu’il declare nullement infrieures a cellos des 
deux autres artistes qui decorerent la chapelle qu’il indique, a tort, comme consacre 
a saint Denis. — « Si les trois petits tableaux du plafond sont deja manirs, la grande 
peinture murale, par le bon style des figures, par la beaut de l'architecture et par les 
tons dores,du coloris, produit une bienfaisante impression » (Burck., 778).

Chur :
. Au maitre autel :

Bassano (Leandro et Francesco da Ponte, dits). — Venitiens.
Assomption.
Tableau attribue par Bcrck. (767) a la collaboration des deux frres. — Tres belle 

peinture qui a t admire et tudie par Rubens.

Bas cote de droite :
Cinquime chapelle, dite de Saint-Mathieu.

Michelangelo Amerighi da Caravaggio.
Episodes de la vie de saint Mathieu.
A gauche : le publicain, dans sa boutique, etend la main vers un 

groupe de cinq personnes qui comptent de l'argent sur une table.
Au maitre autel : le saint, en tunique jaune , en train d’ecrire, 

tourne la tete a gauche, ou lui apparait, dans une gloire, un ange.
A droite : lo saint, agenouille sur les marches d’un temple, est, frappe 

d'un glaive, par ordre du roi Hyran. Sur les cotes, des assistants, of un 
enfant qui s'enfuit. Au ciel, un ange tend au martyr une palme.

« Le mauvais eclairage ne permet pas d’apprecier 1’effet du coloris, lequel, d'ail- 
leurs, a pu etre fortement rembruni. Ce qu’il y a de certain pourtant, et les autres 
oeuvres du maitre concourent a le prouver, c’est qu'ici l'artiste a recherche, a dessein, 
les impressions sombres et penibles et que l'absence de lumire rflexe etai t un moyen 
essentiel pour atteindre le but. Le martyre, ou le peintre cherche a efrayer par Limi­
tation realiste du sang verse est, en ce sens, presque ridicule » (Bcrck., 790 et 806).

ll ne nous a pas t possible de retrouver le tableau de Saints (saint 
Antoine, saint Jean-Baptiste, sainte Elisabeth adorant la Vierge qui 
s’enleve au ciel) que Karel van MANDER (it, 171) cite comme ayant ete peint 
par Sprangher (Barthlemy),danscettegliseet qu’il declare trs remar- 
quable. Ce tableau a pourtant ete grave par Crispin de Passe. Il a sans 
doute ete enlev.
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SANTA MARIA DELL’ ANIMA

(Sainte-Marie-de-l'Ame.)

Via du meme nom, pres de la place Navona. Appartenant aux catho- 
liques allemands et hollandais. Fondee grace aux liberalites testamen- 
taires d’un certain Jean de Pierre, en 1400. Agrandie au commence­
ment du xvI® siecle. Snr la facade, qui est attribuee a Giuliano da San 
Gallo, est un groupe en marbre, copie d’un autre groupe trouve a 
cet endroit et representant deux fidles a genoux devan t la Vierge 
(symbole de deux mes, d’ou le nom dell’ Anima donne a 1’eglise). 
A trois nefs, avec chapelles latrales.

Bas cote de droite.
Premiere chapelle :

Saracceni (Carlo). — Venilien. 1585; 1625.
Saint Bennon et le miracle du poisson,

Deuxieme chapelle :

Grimaldi (Francesco). — Bolonais. 1606; 1680.

Peintures a fresques.

Gimignani (Lodovico). —Rome. 1644;11697.
La Sainte Famille.

Troisieme chapelle, dite du Crucifix on de la famille Fugger.
Sicciolante (Girolamo) da Sermoneta.

Episodes de la vie de la Vierge.
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A gauche :

La Naissance de la Vierge. — La Visitation.

A droite :

La Presentation de la Vierge au Temple. — La Circoncision.

A la vote :
L’Assomption..

Fresques citees par Vasari (vii, 572).

Bas cote de gauche.
Premiere chapelle :

Jean Miel. — Flamand. 1599; + 1664.

Fresqiies.

Saracceni (Carlo).
Tableau du maitre autel.

Deuxime chapelle :

Salviati (Francesco Rossi de).

Au milieu :

Le Christ et les Marie, surmonte d’une Resurrection.

A gauche :
Saint Georges.

A droite :

Saint Etienne.

Dans les demi-coupoles de la vote :
Le Saint-Esprit et les Apotres.
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

GIUL1O Romano (Giulio Pippi dit). — Jules Romain.

Sainle Famille et Saints.
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«Dans l'glisede'Tedeschi, Salviati commenca une chapelle a fresque pour un mar- 

chand de celte nation, faisant, au-dessus, dans la vote, des apotres qui re§oivent le 
Saint-Esprit, et, dans un tableau qui est au milieu, Jesus-Christ qui ressuscite et les soi- 
dats, evanouis, entourant le spulcre, dans diffrentes attitudes. Stir une paroi, il fit 
saint Etienne et, sur l'autre, saint Georges, dans deux niches; dans le has. il fit saint Jean 
1’Aumdnier qui fait faumone a un petit pauvre nu, et, a cote, la Charite, et de l'autre 
ct, saint Albert, frre carmlitain, entre la Logique et la Prudence: et, dans le 
grand panneau, il fit, dernidrement, a fresque, le Christ mort avec les Maries » (Vas., 
vii, 20). — La partie infrieure des panneaux a t recouverte dans la suite et les pein- 
tures de Salviati qui les decoraient ont t remplaces par deux portraits dans un 
encadrement d’arabesques.

Troisieme chapelle :

Coxie (Michel). — Flamand. 1499; +1592.
Le cardinal Enckenvort d'Etrecht et sainte Barbe.

Au ciel, dans une gloire, l'ternel, le Saint-Esprit et le Christ, en 
manteau rouge, henissant le cardinal, agenouille sur la terre, les mains 
jointes, les yeux levs vers le Sauveur; a gauche, sainte Barbe, une 
palme a la main.

Les episodes de la vie de sainte Barbe que Coxie avaient representes 
sur les murailles sont invisibles.

Le cardinal hollandais Enckenvort, appel Niconfort par Vasari, etait venu & Rome 
ala suite de son compatriote qui avait pris le nom de Adrien VI en montant sur le 
trone pontifical. Voulant fonder une chapelle dans 1’eglise dell’ Anima, il s'tait adresse 
pour la decoration a Sebastiano del Pidinbo. « Mais l’artiste le remettant de jour en 
jour, il la lit peindre, en 1552, par Michele Fiammingo, son compatriote, lequel y peignit 
des episodes de la vie de sainte Barbe, A fresque, en imitant trs bien notre cole ita- 
lienne, et, sur un panneau, il reprsenta le cardinal » (Vas., v, 573; vn, 582). Karel van 
MANDER (11, 35) parlede cette decoration, qu’il place, a tort, a Santa Maria della Pace.

Au maitre autel :

Giulio Romano (Giulio Pippi dit). — Jules RoMAIN.
* Sainte Famille et Saints.

Surun trone reconvert d’une toffe bleue, la Vierge, en robe rose, as­
sise, soutient l'Enfant Jesus tourne a droite vers saint Marc, un encrier 
et une plume a la main, le lion a ses piecis; au second plan, coutant, 
saint Joseph. A gauche, le petit saint Jean, sur les degres du trone, pre­
sente au Sauveur saint Jacques en costume de pelerin, la coquille sur 
son manteau, sou chapeau et son bourdon contre 1’epaule; au ciel, deux 
anges soutenant une draperie et un troisieme s’appretant a poser une

ROME, 17
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couronne de fleurs sur la Lete de la Vierge. Au fond, une galerie couverte 
circulaire donnant sur un jardin, et sur laquelle s’ouvre une porte d’o 
sort sainte Anne, une quenouille a la main; une poule et ses petits 
picorent a ses pieds.

Tableau Ires sombre. D’apres BorTARI, dtrior par une inondation du Tibre.
« II fit pour Jacopo Fuccheri (Jacques Fugger), Allemand, dansune chapelle a Santa 

Maria dell’ Anima, un superbe tableau a I’huile avec Notre-Dame, sainte Anne (qui ne 
figure pas sur la toile, a la place que lui donne Vasari), saint Joseph, saint Jacques et 
saint Jean, enfant et agenouille el saint Marc, un lion a ses pieds, lequel lion, couch 
a terre, tenant un livre, avec tous les poils de sa robe tournant dans le sens de sa 
position; ce qui etail trs difficile a executor et digne d’eloges; sans compter que le 
meme lion porte desailes avec des plumes tellement souples et fines, quil est a 
peine croyable que la main d’un artiste puisse a un tel point imiter la nature. Il lit 
aussi une grande maison qui tourne en amphiteatre avec des statues si belles et si 
bien arranges, qu’on ne peut imaginer rien de mieux. Il y a aussi une femme qui est 
en train de filer et qui regarde une poule et ses poussins; et rien ne peut tre plus 
naturel; au-dessus de Notre Dame, il y a quelques enfants qui soutiennent un balda­
quin, tres bien faits et gracieux ; et si ce panneau n’avait pas t fait si noir, et devenu 
encore plus noir maintenant, il aurait t certes bien meilleur » (Vas., v, 535). — D’apres 
Lanzi (11,107), Jules Romain aurait voulu, sous les traits de la Vierge, representer fame 
a laquelle tait consacree I’eglise. « Je ne sais si telle a t 1’intention de l’artiste, dit 
Cm BLANG, mais il est certain que toute la composition est peu mystique. La femme qui 
regarde la poule et ses poussins, bien que cette vulgarite soit relevee par des dra- 
peries savantes, de grandes tournures et de contours choisis, n’est pas a saplace dans 
un tableau religieux qui aurait pour objet de figurer l’Ame; il n’est guere a propos, 
non plus, de faire admirer une peau de bete en une peinture de style ou se voient des 
anges quitiennent un pavilion au-dessus de la Vierge et dont la scene se passe dans un 
edifice classique, orn de statues.» — Burckhardt (698), est moins severe pour ce tableau 
qu’il croit etre le premier grand tableau d’autel qu’ait execute Jules Romain et dans 
le detail duquel se retrouve, dit-il, la beaute de Raphael.



G
LI

SE
 SA

N
TA

 MA
RI

A
 DE

LL
A

 PA
G

E

Le
s S

ib
yl

le
s.





SAMA MARIA DELLA PACE. 259

SANTA MARIA DELLA PACE

(Sainte-Marie-de-la-Paix.)

Sur la place du meme nom, pres de la place Navone. Edifie en 
1487 sous la direction de Baccio Pintelli, par ordre du pape Sixte IV, 
pour consacrer le souvenir des traites de paix qui furent echanges, a 
cette epoque, entre les diffrents princes de la chretiente. Agrandie 
pendant le pontifical d’Alexandre VII, sous la direction de Pietro da 
Cortona, qui dessina le plan de la facade el du portique en hemicycle, 
soutenu par des colonnes doriques. L'intrieur se compose d’unc nef 
unique avec chapelles laterales et d’un dme octogonal. Jusqu'en 1825, 
propriety des chanoines de Saint-Jean-de-Latran.

Bas cote de droite.

Premiere chapelle. La facade que traversent des piliers surmontes 
d’une corniche, et dont la partie centrale est coupee par une coupole 
demi-circulaire, est decoree sur deux ranges superposes de peintures, 
representant : en has, les Sibylles; en haul, les Prophetes.

Raphael Sanzio (Raffaello Santi dit). — Raphael.

’ Les Sibylles.
« Les quatre Sibylles sont debout, penchees ou assises, pour s’accom- 

moder a la courbure de la vote, et de petits anges, leur presentant le 
parchemin pour ecrire, achevent de former le groupe » (Ch. Blanc).

A gauche, la Sibylle de Cumes, en robe rose, manteau violet a dou­
blure verte, vue de face, est assise, tenant, de sa main gauche, un livre 
ferm et prenant, de la main droite levee, un rouleau que lui tend un 
ange volant, vers lequel elle tourne son visage « au regard her et sau- 
vage, a etrange grandeur semi-animale, semi-divine des etres primi- 
til's ». Sur le rouleau, on lit, en lettres grecques : La ResurrectiolN des 
Morts.

La Sibylle Persique « douce jeune femme, dans la fleur de Page, dont 
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le contour arrondidu visage annonce la plus parfaite boule tranquille », 
assise contre le cintre de la vote, se soulve pour ecrire sur une 
tablette que lui presente un ange agenouille, qui, de la main droile 
levee, lui montre le ciel. Sur la tablette, on lit : Il aura la DESTINE de 
la mort. La Sibylle est vetue d’une robe verte, d’un manteau jaune 
et coiffe d’un turban gris. Entre ces deux figures, un petit ange nu est 
accoude sur un cartouche; a la clef de vote, sur un piedestal, un petit 
ange nu, un genou en terre, tient un flambeau.

A droite, faisant pendant la Sibylle de Cumes, la Sibylle de Tibur, 
<( qui conserve, en depit de sa vieillesse, un air de majestueuse dignite », 
vetue d’une robe violette, un capuchon jaune encadrant son visage et 
retombant en plis sur sa poitrine et sur ses epaules, appuyant ses deux 
mains sur le bras de son trone, un livre ouvert sur ses genoux, se 
tourne de profil a gauche vers la Sibylle de Phrygie. Celle-ci, debout 
contre le cintre, sur lequel est pose son bras droit, en robe blanche et 
manteau rouge, le corps a droite, tourne son visage juvenile a gauche 
vers un ange assis qui lui montre sur une tablette cette inscription : 
Le ciel entoure le vase de la terre. Entre les deux Sibylles, un petit 
ange nu, appuye sur une tablette ou se lisent les mots : J’ouvrirai et 
je RESSUSCIJERAI. A l'angle de la composition, vole un ange droulant un 
parchemin oil sont inscrits ces mots, empruntes a une glogue de Vir- 
gile : Deja, une generation NOUVELLE.... Ces figures se detachent sur un 
fond architectural trs sombre.

Il existe un grand nombre d’etudes pour ces fresques. Parmi les plus impor- 
tantes, nous citerons : a Oxford, un carton de l'ensemble, d’une authenticite dou- 
tense, peut-tre une copie de la fresque, par un eleve de Raphael, et une esquisse de 
la Sibylle de Phrygie; un autre dessin de l'ensemble, a Stockholm, et un de la 
Sibylle Persique avec I’ange ; a l’Albertine de Vienne, la,Sibylle de Tibur, et la Sibylle 
de Cumes, accompagnee de I’ange. Voir la liste complete des etudes dans Pass. (11,142) 
et Cr. et Cav., (Raph., 11, pages 213 a 221). Les gravures les plus clbres sont celles 
de Volpato, Romae 1772; Dieu, Landon, etc.

D’apres Milaxesi (Yas., iv, 141), les peintures de cette chapelle furent commandoes 
& Raphael par Agostino Chigi, du vivant de Jules II, maiselles ne furent executees que 
sous Leon X, entre 1514 et 1519. 11 est certain que Vasari se trompe lorsqu’il accorde a 
Timoteo Viti une collaboration quelconque dans les Sibylles. Sa participation dans la 
decoration de la chapelle consiste vraisemblablement dans 1’execution de la range 
superieure representant les Prophetes (voir ci-dessous). D'ailleurs Vasari infirme 
lui-meme cette opinion consignee dans la Vie de T. Viti (iv, 495); car, dans la Vie de 
Raphael, il declare que ce peintre executa non seulement los cartons, mais les pein­
tures des Sibylles qu’il considere commo son oeuvre la plus rare et la plus excellente. 
De plus Raphael seul toucha le prix fixe pour les fresques des Sibylles et le rgle- 
ment de ce compte donna lieu a une discussion assez plaisante que relate FRANCESCO 
BoccMI : « Raphael avait reu, parait-il, un premier acompte de 500 ecus. Lorsque le 
travail fut termine, il demanda au caissier de Chigi le surplus de la somme; et comme 
des difficultes s’etaient elevees, il offrit de faire estimer la decoration par un homme 
competent qui devajt juger si sa reclamation etait fondee. Connaissant la rivalit de
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Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

Raphael Sanzio (RAFFAELLO Santi dit). — Raphael.

Les Sibylles (Detail).
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Raphael et de Michel-Ange, le caissier choisit ce dernier comme arbitre, s’imaginant 
qu'il deprecierait le prix de la peinture. Buonarroti, aprs longue hesitation, consentit 
enfin a suivre le caissier de Chigi. Il demeura longtemps a contempler la fresque de 
Raphael, sans proferer une parole; puis, comme on le pressait de donner son avis: 
« Cette tete, dit-il, en montrant du doigt une des Sibylles, vaut a el le seule cent ecus. — 
« Et les autres ? reprit le caissier. — Les autres ne valent pas moins, » repondit Michel- 
Ange. Chigi ayant eu connaissance de celte reponse, s'excuta de bonne grace, suivant 
son habitude, et fit compter a Raphael cent ecus pour chaque figure. Enles lui envoyant 
par son caissier, il ajouta : « Tchez que Raphael soit content, car, s’il se fait encore payer 
« les draperies, nous allons bientot tre ruins. » — « Les superbes figures des Sibylles 
sont si magistralement excutes qu'il n’est pas permis de douter qu’elles ne soient 
entirement de la main de Raphael. Sous quelques rapports, elles se rapprochent des 
Trois Verlus cardinales, peintes dans la chambre de la Signature, mais elles sont 
traitees plus librement, quoique avec le meme soin, mais avec plus d'ensemble et de 
puissance dans feffet, plus de vigueur et de chaleur dans le ton. Vasari pretend que 
Raphael a peint ces Sibylles, aprs avoir admire les peintures de Michel-Ange dans la 
chapelle Sixtine, et que la vue de ces magnifiques fresques lui fit, tout a coup, chan­
ger sa manire, en lui conseillant de donner a ses oeuvres un cachet plus grandiose; ce 
sont la deux faits digtincts; le premier seul est incontestable. Quant au second, il n’a 
rien de serieux, attendu que le style grandiose de Michel-Ange n’a influe que d'une 
manire generale, sur le developpement du genie de Raphael, et cela, sans lui faire 
perdre son individualite et meme sans lui faire adopter aucun style etranger a cette 
individualit si franchement caractrise. Bien plus, ces fresques prouvent de la faon 
la plus peremptoire la vrit de ce que nous venons de dire, en ce qu’elles revelent 
partout le genie de Raphael et que l’on n’y saurait decouvrir la moindre imitation 
de Michel-Ange » (Pass., ii, 441). — « Pour 1’originalite et le grandiose, rien ne depasse 
les Sibylles de Michel-Ange. Pour la beaut des lignes et des formes, le charme de 
1’expression, la grace des tournures, rien n’atleint les Sibylles de Raphael. Les 
unes frappent 1’esprit par leur majeste. Les autres, par leur douceur et lour noblesse, 
touchent, attachent et lvent Paine » (Id.. i, 136). — Quatremere de QUINCY (Hisloire de 
Raphael) prouve, lui aussi, que Raphael ne s’est nullement inspir de Michel-Ange 
dans ces fresques : « On dirait, au contraire, que, guide par une tout autre inspira­
tion, i se serait propose de montrer, dans toutes les parties de son oeuvre, prci- 
sement ce qui manque aux representations de son prdcesseur, c’est-a-dire la noblesse 
des formes, la dignite du caractre, la beaut des physionomies, la propriety du sujet. 
Michel-Ange, d’autre part, n’a jamais porte plus loin, que dans les Sibylles de la Sixtine, 
une sorte d’tranget de costumes et de formes, une manire d’etre qui n’est, ni 
feminine, ni virile, et dont le type n’a aucun analogue. Raphael n’a gure prsent 
dans aucun de ses ouvrages, de conceptions plus nobles, plus gracieuses, plus reli- 
gieuses, a la fois, que celles de ses Sibylles; la grace, la beaut, la variety des 
ajustements y sont au niveau de l’lvation du caractre et des hautes pensees, dont 
elles deviennent, pour les yeux, 1’expression sensible. »— « Silencieuses, pacifiques, 
cesontbien’ la des creatures surhumaines, situees, comme les desses antiques, au- 
dessus de 1’action; un geste calme leur suffit pour apparaitre toutentieres ; leur tre 
n’est pas disperse ni transitoire; elles subsistent, immuables, dans un present ternel. 
II ne faut pas chercher ici l’illusion, le relief; une pareille apparition est un reve ; 
et, c’est les yeux ferms, dans les grands moments d’emotion, qu’on pent les retrou- 
ver.... Si, un jour, effagant de notre esprit tous les souvenirs tristes et laids de la 
vie, nous pouvions entrevoir un tel groupe d’adolescents, d’enfants et de femmes, 
nous serious heureux, nous ne concevrions rien au dela » (TAINE, Voyage en Italic, 
237). — « Tres differentes de l’idal represente dans les Muses antiques, ces figures 
de femmes inspires, appartiennent a la symbolique du moyen Age, de meme que les 
anges qui servent a les caracteriser. Michel-Ange avait concentre tout le surnaturel 
dans les figures memes des Sibylles, en sorte que les enfants n’taient gure qu’un 
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accompagnement, une suite. Plus tard, chez le Guerchin et le Dominiquin, les enfants 
disparaissent, et la Sibylle seule soupire dans le tableau. Chez Raphael, au contraire, 
la reunion des Sibylles et des anges exprime l’enthousiasme de la revelation et de la 
connaissance. On ne songe pas a remarquer que les anges sont de dimension plus 
petite; les Grecs,d‘ailleurs, representaient le suivant plus petit que le heros meme. 
L’ordonnance, la parfaite symetrie, la beaut des formes et des expressions placent 
cette oeuvre parmi les plus accomplies de Raphael, et de toutes les fresques du 
maitre, c’est peut-etre celle qui eveille le plus its la sympathie du spectateur » 
(Burck., 694). — « Les Sibylles sont un produit mixte dans lequel devrait predominer 1’ins- 
piration chretienne : mais 1’artiste qui avail peut-etre a subir les exigences de Chigi 
s’est plutt inspire des statues et des bas-reliefs antiques qui captivaient alors son 
imagination. Il voulut realiser, a sa maniere, cet ideal de beaut qui avait ravi les 
Grecs dans les oeuvres de Praxitele, a 1’epoque on 1’art s’etait completement mancip 
des traditions religieuses. Qu'on se figure les quatre Sibylles, depouillees de leurs 
vetements. et on aura devant soi, les trois Graces et une des Parques qui est certaine- 
ment la pour servir de contraste. Lors meme que l’on exhumerait de quelque ruine 
jusqu' present oublie, 1’un des produits Ies'plus gracieux du pinceau grec dans le 
sicle le plus riche en ce genre, il serait difficile de trouver quelque chose qui sur- 
passt ces figures, soit par le charme de 1’expression, soit pour la grace des mouve- 
ments, soit pour la beaut harmonieuse des lignes et des formes » (Rio, Art chretien. 
iv, bog). D’aprs le meme auteur (id., 304) parmi ces Sibylles se trouve 1’image de la 
belle Imperia, la courtisane dont son patron voulait immortaliser la mmoire et que 
Raphael peignit, d’ailleurs, dans la fresque d’Heliodore, au milieu du groupe de 
femmes reunies au premier plan.

Au-dessus des Sibylles :

Viti (Timoteo) ou della Vite.— Ferrarais. 1469;11525.
* Les quatre Prophetes.

A gauche, est assis le prophte Daniel, en vetement vert etmanteau 
rouge. Il ecrit sur une tablette qu’il appuie sur son genou et tourne la 
tete a gauche vers le roi David. Celui-ci, debout en robe violette et en 
manteau vert,tient,de ses deux mains, une tablette sur laquelle on lit : 
RESVRREXI ET ADHUC SVM TECVM (Je suis ressuscite et je suis encore 
pres de toi). An second plan, devant un motif architectural, un ange, 
bnissant Daniel.

« Une inspiration divine eclaire le regard dujeune Daniel, un gesle elegant, la grace, 
le naturel et l’abondance de ses draperies lui pretent quelque chose d’auguste et 
dmontrent, qu’on pouvait, apres Michel-Ange, trouver une autre faon de s’elever jus- 
qu’au sublime » (Ch. Blanc).

A droite, le prophete Jonas, debout, drape dans un manteau jaune, 
les yeux levs au ciel, appuie sur sou genou une tablette, et le prophete 
Ose, assis, en manteau violet, montre du doigt une tablette qu’il tient 
a la main et sur laquelle on lit : SVSCITAYIT EYM DEVS POST BIDVM DIE 
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TERTIA (Dieu le reveilla au bout de deux jours, letroisime). Au 
second plan, un ange, le bras droit leve vers le ciel.

D’aprs certains critiques, le prophte assis serait Habacuc; cette opinion est certai- 
nement errone,car le texte de 1’inscription, emprunte a i’epttre de saint Paul aux 
Corinthiens, se rapporte a un passage du prophte Osee.

Il existe deux etudes pour ces fresques : 1’une, avec le prophte Daniel et deux 
anges, aux Uffizi de Florence; l’autre, avec Jonas, Osee et un ange, ayant appartenu aux 
coll. C. Jennings et R.-P. Knight.— Parmi les gravures, nous citerons : celle de C. Cas- 
tellus Gallus fecit Rom, 1660; G. Chasteau excudit, rue Saint-Jacques; de Coypel, Lan­
don, etc.— « La peinture de ces quatre prophtes est bien plus faible que celle des 
Sibylles qui sont immediatement au-dessous; car, s’il n’y a aucun doute que la composi­
tion et meme 1’execution des cartons originaux appartient a Raphael lui-meme, le faire 
de la fresque est cependant si faible, l'effet general si discordant, les couleurs sont si 
tourmentes, que l’on se rappelle aussitot que, suivant le dice de Vasari, Timoteo Viti 
aida son illustre compatriote dans 1’execution des fresques de Santa Maria della Pace » 
(Pass., 11, 159 et Vas., 1v,493).— « Nous ne savons a quel degre Raphael avait prepare le tra­
vail; en tout cas, ces figures de Prophtes appartiennent a Timoteo ;et, n'tait le voisi- 
nage des Sibylles, elles paraitraient des figures de premier ordre » (Burck , 60s). — Toute 
cette decoration avait deja beaucoup souffert peu de temps apres la mort de Raphael. 
Elle fut restauree une premiere fois de 1656 a 1661 sous la direction de Fontana, et au 
commencement du xix” siecle par Palmaroli.

Deuxime chapelle, elite de Cesi, en haul :

Rosso (Giovanni-Battista), dit Maitre Roux. — Florentin. 
1596(2);11641.

Naissance d'£ve — Adam et Eve.
La decoration de cette chapelle fut confie a 11 Rosso au nom de Cesi, par Antonio 

da San Gallo, le 26 avril 1624. « Jamais 11 Rosso ne peignit aussi mal. Je ne puis com- 
prendre d’ou cela provient; si ce n’est que chez ce peintre, aussi bien que chez les 
autres, (et ceci est une chose curieuse et cache de la nature), celui qui change de pays 
ou de iieu semble changer de talent, de murs et d'habitude, si bien qu’il ne se res- semble plus a lui-meme, mais a un autre tout etourdi et etonne » (Vas., iv, 461).

Bas cote de gauche.
Premiere chapelle, dile de la famille Ponzelti; a l’autel :

Peruzzi (Baldassare).

* La Vierge, deux saintes et un donateur.

Au milieu, sur un trone lev, est assise la Vierge tenant, debout sur 
ses genoux, 1’Enfant Jesus nu, tourne a gauche vers le donateur, le car­
dinal Fernando Ponzelti, qu’il bnit. Celui-ci, agenouill, en surplis 
violet, un bonnet a la main, regarde avec emotion le Sauveur. Au second 
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plan, s’incline sainte Brigitte, en robe noire et voile blanc, la main droite 
sur 1’epaule du cardinal, la main gauche sur la poitrine, les yeux levs 
au ciel. A droite, sainte Catherine, en robe blanche, manteau violet 
retenu sur les epaules par deux agrafes, de trois quarts tournee vers la 
gauche. Son bras droit est pose sur le bras du trone; de sa main 
gauche, elle tient un livre; a ses pieds, un fragment de roue. Fond 
architectural.

Fig. gr. nat. — Fresque, grave dans VApe Italiana delle Belle Arti, peinte en 1516. 
— « Elle soutient assez la comparaison avec les Sibylles de Raphael pour qu’au premier 
regard, dans la beaut et la clart des caractres, dans la libert de 1’execution, se 
rvle un artiste de l’age d’or » (Burck., 707). — « La figure du donateur est celle qui doit 
nous toucher davantage; accentuee, vivante, traite au point de vue du portrait, elle 
est pleine de caractre et prouve que Peruzzi n'avait pas completement renie ses 
originestoscanes,bien qu’il fut devenu trs romain dans la frequentation des peintres 
qui avaient travaille avec lui a la Farnesine.... Sainte Brigitte, aussi, si tendre et si 
maternelle dans la protection dont elleentoure le donateur, est inliniment touchante » 
(Ch. BLANC). Voir GRUYER, Vierges de Baphaiil, 1, 344.

Sur la demi-coupole de la vote :

Peruzzi (Baldassare).

* Fresques sur trois ranges :
En haul:

La Creation de la Femme, le Sacrifice d'Isaac et Moise sur 
le mont Sinai.

Au milieu :

L’Adoration des rois Mages entre la Naissance du Christ et 
la Fuite en Egypte,

a L’aspect general de l'Adoration des Mages rappelle tellement Gaudenzio Ferrari, 
qu'on peut supposer que cet artiste etait, en ce moment, a Rome, avec Peruzzi » 
(Cr. et Cav., It., m, 394).

En bas :

Le Deluge, entre David vainqueur de Goliath et Judith tuant 
Holopherne. .

« Dans le. Deluge, toute trace de 1’ecole ombrienne a disparu; dans l'union vigou-
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reuse de Paction principale et des episodes se trouvent les reminiscences de l’cole flo- 
rentine, et principalement de Michel-Ange dont le peintre s’est ici plus particu- 
lierement inspire » (Id.).

Sur l’autre paroi de la chapelle se distinguent a peine trois fresques 
presque effaces, du meme auteur :

La Delivrance de saint Pierre, David jouant du luth, le Christ 
apparaissant a saint Paul.

La decoration de cette chapelle est decrite par Vasari (iv, 894). « Pour trepeinte a 
fresque,dit-il,cette uvreest trs bien travaillee. » — « Ces fresques portent une marque 
d’une grandeur incontestable; la beaute de Pagencement, l'ornementation des parois 
ne sont pas surpassees par Raphael a Santa Maria del Popolo. A cette epoque, Peruzzi 
fait tous ses efforts pour rivaliser avec ce maitreet avec Michel-Ange, par la dignite du 
caractere, de l'expression, de la vie, par la largeur de sa peinture, par la noble simpli- 
cite de ses draperies » (Cr. et Cav., Id.). Voir HERMANIN (Arch. Stor,, 1898, p. 552).

Coupole cent rale :

Albani (Francesco). — Bolonais. 1578; 11660. — L’Albane.

Fresques.
« L’Albane peignit, a fresque, pour les Rivaldi, toutela vote et, fidele a ses gouts, 

il y enleva une Assomption de la Vierge, sans doute pour avoir 1’occasion d’y faire jouer, 
dans les regions de Pair, autour de la Madone radieuse, ces doux anges, ces cherubins 
qu’il creait d’une main si facile, toujours gracieux, souriants et imponderables. Ensuite, 
au-dessus de l’autel, toutresplendissant d’une gloire, au sein de laquelle etait represente 
le trne de Dieu, il figura, sur un fond d’azur, laPaix et la Justice, non plus comme 
de froides allegories, reconnaissables a leurs attributs consacrs, mais sous la forme de 
deux belles deesses, se tenant embrasses et se donnant le baiserde paix » (Ch. BLANC).

Deuxieme chapelle a droite du matre autel :
Peruzzi (Baldassare).

Presentation de la Vierge au Temple.
A droite : au second plan, en haul d’un escalier, sous un portique 

soutenu par des colonnes, le grand prtre, entour d’une nombreuse 
assistance, tend les bras vers la Vierge qui s'agenouille devant lui; au 
premier plan, une femme, un enfant dans ses bras, croise un homme 
vu de dos, qui gravit les degrs; au milieu, un cavalier, le poing sur la 
hanche, a cote de son cheyal, un vieillard, assis a terre, plong dans la 
lecture et sainte Anne, les yeux tourns vers la Vierge. A gauche, un 
groupe de trois femmes et un homme faisant 1’aumone a un mendiant.
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La place est borde par des edifices : un temple a colonnes ioniques 
dont le fronton est surmonte des statues de Moise, de David et de 
Judith, un obelisque et un monument a trois tages hexagonaux ter­
mine par une coupole.

« Ici, 1’influence de Sodoma apparait clairement, dans 1’harmonie descouleurs, dans 
le style des visages, les plis serpentins des draperies, si caracteristiques de ce maitre » 
(Morelli, i, 155). —« Malheureusement, Faction ne brille que par sa nullit ; Faction prin- 
cipale disparait derriere toutes sortes de motifs parasites plutt cherches que trouvs » 
(Muntz, La Renaissance, 111, 535.) — « Mais, en 1’absence d’aucun charme extrieur, on 
peut cependant admirer, ici, les regies dune veritable composition, l'introduction 
de l'antique dans l'architecture, les lois de la perspective bien observes, les draperie 
a la fois grandes, sculpturales et gracieuses » (Cr. et Cav., It., in, 397).

Deuxieme chapelle, a droite.
Sicciolante (Girolamo) da Sermoneta.

La Nativite.
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CHIESA DEL GESU

(Le Jesus. Eglise principale des Jesuites.)

Place du Ges, au coin de la via del Plebiscito (ancienne via del Gesu) 
derriere le palais de Venise. Commence en 1575 sur les plans de 
Vignole et achevee par son eleve, Giacomo della Porta.

« Avec la soli dite de son assiette et les rondeurs de ses formes, avec la pompeuse 
majeste de ses pilastres charges de chapiteaux d’or, avec ses domes peints on tour- 
naient de grandes figures drapees et demi-nues, avec ses peintures encadres dans des 
bordures d’or ouvragd, avec ses anges en relief qui s'lancent du rebord des consoles, 
cette eglise ressemble a une magnifique salle de banquet, a quelque hotel de ville 
royal qui se pare de toute son argenterie, de tons ses cristaux, de son linge damass, 
de ses rideaux garnis de dentelles, pour recevoir un monarque et faire honneur a la 
cite. La cathedrale du moyen age suggdrait des rves grandioses et tristes, le sentiment 
de la misere humaine, la divination vague d'un royaume ideal ou le cur passionne 
trouvera la consolation et le ravissement. Le temple de la restauration catholique 
inspire des sentiments de soumissions, d’admiration, ou du moins de deference, pour 
cette personne si puissante, si anciennement etablie, surtout si accreditee et si bien 
meublee, qu’on appelle 1’Eglise » (TAINE, Voyage en Italic, n, 279-280).

Les votes de la grande nef, de la coupole, de l'abside, la tribune 
peintes par Gaulli, le clbre decorateur de Genes, eleve, a Rome, d'un 
peintre franais et du cavalier Bernin, forment un des ensembles de- 
coratifs les plus importants et les plus caracteristiques de la fin du XVII° 
siecle, en italic.

Vote de la nef :

Gaulli (Giovanni-Battista), dit Bacciccio. — Genois. 1659; 11709.

Le Triomphe du nom de Jesus.
Aprs avoir pris l’avis du Bernin, le Pere Oliva, general des Jesuites, se dcida a 

confier a Gaulli la decoration de I’eglise du Gesu,travail considerable que briguaient les 
maitres les plus habiles qu'il y eut a Rome, entre autres Carlo Maratta, Ciro Ferri et 
Giacinto Brandi. —« Le peintre se mitaussitota l'uvre.Il peignit, dans la grande voute, 
les hierarchies des anges et d’innombrables saints en adoration devant le nom de 
Jesus dontle rayonnement met en tuite les legions de I’enter. L’effet de cette vaste 
composition est tout a fait saisissant. Les groupes celestes ont des attitudes suaves 
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d’humilite, de respect et d’amour, et les demons qui s’elancent, eperdus dans 1'abime, 
semblent prets a se detacher de la vote » (Cn. BLANG). — « La vote de Ges est son 
oeuvre la plus remarquable. L’intelligence de la perspective plafonnante (del satto 
in su), l’accord et le mouvement des figures, 1’eclat et le nuancement des colora­
tions, lui donnent l‘un des premiers rangs, parmi les innombrables ouvriers de ce 
genre a Rome, et, au jugement de quelques-uns, le premier. Il convient, nanmoins, 
de l’examiner plutot dans l’ensemble que dans les tons locaux ou dans le detail des 
figures ou il n’est pas toujours correct » (LANZI, u, 295). — « Les couleurs et les raccour- 
cis soat traites avec une prestesse particulire; le peintre veut faire croire a toute 
force que ses legions de l’Empyre allaient descendre du cadre jusque sur le maitre 
autel » (Burck., 814). — « Lorsque ce grand travail fut dcouvert, tout Rome accourut 
pour le voir, et bien qu’un grand nornbre ne s’y rendit que pour critiquer, une opinion 
universelie prvalut, et l‘on s’associa a reconnaitre qu’on devait lui accorder la supre- 
matie dans ce genre de travail. Il commenca 1’ouvrage a 29 ans et le termina a 44 ans 
et ce ne fut pas le seul qu’il fit dans ce temps » (PASCOLI, Vite dei Pittori moderni, 
1, 202). Cette oeuvre immense de la decoration du Ges, a laquelle Gaulli ne consa- 
cra pas moins de quinze annees (1667 a 1682), lui fut payee 12 000 ecus. Il aurait obtenu 
une somme beaucoup plus considerable si la bizarre rie et la violence de son humeur 
ne lui eussent alin les Peres Jesuites. » — Voir dans Pascoli, Vite dei Piltori moderm 
et dans RATTI, Vitte dei Pittori, Scultori ed Architetti (jenovesi, le recit des dmls 
que Gaulli eut avec les Pres a diverses reprises.

Coupole :

Le Couronnement de la Vierge.

Dans les angles :

Les Quatre Evangelistes.

Dans la tribune :

L’Agneau mystique adore par les prophetes.

Les pendentifs de la coupole sont de :

Marco Benefiale. — Rome, 1684; fl 764.

« Ce peintre mourut, dit-on, de douleur en se trouvant si infrieur 
a Bacciccio » (PoRENA, Guida di Roma, 81).
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Transept gauche :

Chapelle de Saint Ignace

(Construite par le P. Pozzo).

Les peinlures de la vote sont du Bacciccio. Elles representent :

L’Apotheose de saint Ignace.

Sur 1’autel, devant la statue en argent du saint, par Legros, entre les 
groupes en marbre du meme Legros et d’un autre artiste francais 
J. Thodon :

Pozzo (le Pere Andrea).

Saint-Ignace.

Sur 1’autel en face, construit d’apres les dessins de Pietro da Cor­
tona :

Maratta (Carlo).

La Mort de saint Francois-Xavier.
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SAN ANDREA DELLA VALLE

(Saint-Andre-de-la-Vallee.)

Sur ic Corso Vittorio Emmanuele, vis-a-vis le Palais Valle, construile 
en 1591 sous la direction de Pietro Olivieri, termine par Maderna. La 
facade, qui date de 1665, est de Ch. Rainaldi. A trois nefs.

Il Domenichino et Lanfranco.
Decoration du dome central.
Cette peinture, entreprise en 1621, ne fut terminee qu’en 1625; depuis longtemps 

Lanfranco avaitobtenu du cardinal Alexandre Montalto cette commande; mais lorsque la 
construction de I’eglise fut terminee, le cardinal, oubliant sa promesse, en avait conlie 
au Dominiquin toute-la decoration; sur les reclamations de Lanfranco, le cardinal se 
ravisa; mais on euttoutes les peines du monde a faire entendre raison au Dominiquin 
qui lui aussi avail une commande en bonne forme ; il lui fallut pourtant se resigner a 
partager avec Lanfranco 1’honneur d’une aussi belle entreprise; mais il lui en garda tou- 
jours rancune. — « Done, tandis queZampieri peignait les quatre pendentifs, Lanfranco 
se preparait a renouveler, dans la coupole, I’effet prodigieux qui l’avait merveill dans 
la decoration duCorrge a Parme. Je dis I’effet, ear en somme, c’etait l'unique preoccu­
pation de Lanfranco qui se trouvait ainsi, non seulement le rival du Dominiquin, mais 
son antipode; car, autant la composition de ce dernier est expressive, et s’adresse a 
fame, autant celle de l'autre est decorative, c’est-a-dire invente, agencee, claire et 
tache de couleurs, pour le seul plaisir des yeux» (Ch. Blanc). — Toute la ville de Rome 
courut voir cette decoration lorsqu’elle fut dcouverte ; et, comme il arrive toujours 
quand deux rivaux sont en presence, les spectateurs se diviserent en deux camps, les uns 
preferantde beaucoup les fresques du Dominiquin, les autres sacrifiant le maitre bolo- 
nais au praticien vaillant et terrible, comme ils le disaient, qui avail su recommencer 
le Corrge et donner a 1’Italie un nouveau modele de grande machine. Mais au nombre 
des premiers, se trouvait Nicolas Poussin, et celui-la eut bientot distingue entre la 
sincere eloquence du Dominiquin et la vaine rhetorique de Lanfranco. Son jugement a 
ete celui de la postrit.

A la coupole :
Lanfranco (Giovanni).

Le Paradis.
Cette coupole remplit parfaitement le but que s’etait propose le 

peintre, et qui consistait a faire disparaitre les pierres de l'difice pour
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y substituer une sorte de Paradis lumineux, au sein duquel appara- 
traientla Vierge, les Anges, les Prophtes, les Aptres et les Martyrs gra- 
vitant autour de Jesus-Christ, d’ou manerait toute la lumire.

Avant de commencer son travail, Lanfranco exScuta sa composition sur un carton 
de 1 metre 40 qu’il colora a l'aquarelle. « Repandue sur tant de figures qui vont gra- 
duellement resplendir on s'teindre, suivant qu'elles s'approchent ou s’eloignent du 
centre glorieux, la lumiere est habilement soutenue par des valeurs fermes, quoique 
refltes, que forment les draperies plus ou moins brunes, distribuees avec art, pour 
les besoins du clair-obscur et la magnificence de l'effet. Voulant exalter la splendeur 
de la lumiere dans le lanternon de la coupole ou nage la figure du Christ, il employa 
l'artifice d’une grosse guirlande de fleurs, tenue par sept anges, laquelle, par un ton 
vigoureux, s’oppose a la lumiere centrale et la surexcite. Lanfranco s’est d'ailleurs 
bien garde de preciser les silhouettes de ses figures. 11 en a laisse perdre, au contraire, 
tous les contours, les noyant dans les lumires du Paradis, de sorte que chaque figure, 
bien qu'elle ait, en son milieu, unreliefsuffisant.se fond dans 1’ensemble etn'yjoue 
qu’un role inapercu, de meme qu’en un grand orchestre, chaque instrument se 
modere et s'efface au profit e l'harmonie generale, qui doit seule triompher 
(Ch. Blanc).

Aux pendentifs de la vote :
Domenichino (Domenico Zampieri, dit II). — Le Dominiquin.

* Les quatre Evangelistes.
Saint Mathieu. — L'vangliste, en vetement violet et manteau vert, 

estassis, les jambes croisees, tenant, de la main gauche, un livre ouvert 
pose sur Fare de la vote. Son coude droit est appuye sur son genou, 
de la main droite, il soutientson visage qu’il tourne gauche et il semhle 
lire sur une tablette que lui presentent un ange etun cherubin ; un ange, 
au second plan, embrasse une croix; a ses pieds, un autre ange, debout 
sur un piedestal, porte, sur sa tte, un berceau dans lequel un enfant 
droule une banderole.

Saint Luc. — L’Evangeliste, en vetement jaune et manteau bleu, est 
assis, de trois quarts tourne vers la gauche, le visage vu de face. De ses 
deux mains levees, il tient un rouleau que droule un ange, et sur lequel 
on lit : fvit sacerdos. A droite, deux anges portant un tableau sur 
lequel sont reprsents la Vierge et 1’Enfant Jesus. A ses pieds, sur un 
nuage que soutient un ange debout sur un piedestal, volent deux anges 
presentant les insignes du grand pretre, le pectoral et le bonnet. Au 
second plan, le buf.

Saint Jean. — Assis sur des nuages, un aigle, entre les jambes, 
1’Evangeliste, en vetement vertet manteau rouge, les bras etendus, lve 
les yeux au ciel. La main gauche est pose sur un livre que porte un 
ange; de la main droite, il trempe une plume dans un encrier que lui 
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presente un autre ange; au ciel, deux anges, fun en prire, l’autre 
tenant une torche enflamme; deux anges sont enlaces a ses pieds, au- 
dessus d’un ange, debout, sur un piedestal, adorant l'vangliste.

« Cette figure touche au sublime. Toutes les tendresses de la terre et tous les 
orages des nudes sont dans cette figure, aimable comme la jeunesse, effrayante comme 
les audaces de la pensee. Douceur ineffable, aspirations infinies, ambition du coeur, fer­
mentation des rves, voila ce qui se lit sur cet adorable visage, la representation la 
plus accomplie et la plus profonde que la peinture nous ail laisse du disciple bien- 
aime » (Montegut, Revue des Deux Mondes, 1870, t. iv, p. 488).

Saint Marc. — L’Evangeliste, drape dansun manteau jaune, estassis, 
de profil tournvers la gauche; de ses deux mains, iltient unetablette, 
sur laquelle il est pench; a ses pieds, un lion, stir lequel sont assis deux 
enfants et entre les patles duquel est tendu un troisieme enfant. Dans 
les airs, a gauche, vole un ange, tenant a la main une hampe terminee 
par une croix. Sur le piedestal, un autre ange portant une palme.

« Ces vanglistes sont plus grandioses que les figures des pendentifs de Parme » 
(Burck., 815). — « Dominiquin a saisi, avec une penetration des plus admirables, l’affinite 
obscure qui rattache les natures morales des dvangelistes aux emblmes dont la tra­
dition les fait accompagner. Saint Mathieu a la gravite sentencieuse comme le 
ministre divin sous la dictee duquel il crit; saint Marc, concis, rapide, aux bonds ellip- 
tiqueset supprimant les intervalles, comme ceux du lion; saint Luc, a la narration 
lente et patiente, comme la marche du boeuf; saint Jean, audacieux comme 1’aigle et 
se jouant comme lui dans la region des clairs et du tonnerre » (Montegut, Id.).

Chur.
Vote de l'abside.

Domenichino (Domenico Zampieri dit II). — Le DoMINIQUIN.
Episodes de la vie de saint Andre.

Saint Andre et saint Jean consultant saint Jean-Baptiste.
Le precurseur assis, au milieu, un agneau a ses pieds, montre aux 

deux neophytes, debout it droite, veins, l’un en jaune, l'autre en vert, 
le Sauveur qui s'avance, a gauche, dans le paysage.

Vocation de saint Simon et de saint Andre.
Sur le rivage, se tient le Sauveur; il appelle vers lui les deux jeunes 

gens qui sortent d’une barque qu’un pcheur fait accoster.

Flagellation de saint Andre.
Le saint, couche sous un portique, enchain par les quatre membres 
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a des piquets, est torture par quatre bourreaux. Trois autres bourreaux, 
au premier plan; a droite, une mere et ses enfants en prires ; au fond, 
nombreuse assistance.

Saint Andre contemplant la croix sur laquelle il va etre attache.

Au milieu, le martyr, en manteau bleu, est agenouille. Trois bour­
reaux qui le soutiennent et un cavalier lui montrent l’instrument de son 
supplice plante au second plan, a droite, devant les murs d’une ville. 
Le premier plan est occup, a gauche, par la foule que contiennent des 
soldats.

Entre les fenetres, le peintre a represente :

Les Quatre vertus cardinales et deux autres vertus.
« Ces six figures allegoriques, chefs-d’oeuvre de ce genre artificiel, intressent 

comme les plus belles des femmes et meuvent comme les plus pathetiques des 
heroines. C’est qu'en effet ces images ne sont pas sorties des combinaisons d’une ima­
gination s'essoufflant a froid, mais d’atomes emanes d’oeuvres vivantes. La mmoire 
du peintre, riche de souvenirs de tout un siecle d’art, a discrtement, a son insu meme, 
aide son imagination. Les ombres des voluptes prouves devant les grandes oeuvres se 
sont melees a ses meditations personnelles, et ont enfant ces irrsistibles figures, 
reves par le charme, realites par la beaut. Si vivantes elles sont. si peu soucieuses de 
conserver avec precision le caractre abstrait qui les ferait reconnaitre a premiere vue 
qu’on peut hsiter pour savoir quel nom leur donner. Cette figure du centre qui lve 
les bras au ciel, d’un geste si ardent, en montrant un torse d’un dessin si robuste 
est-ce 1’Esperance ou n'est-ce pas plutot la prire dsespre, 1'appel a Dieu? Cette 
belle guerrire coiffe d’un casque qui se presente a cote d’elle, sur un fond d’une 
blancheur si musicale, oserai-je dire, est-ce la Force, ministre de la Justice, ou la 
Sagesse, souvenir de la Minerve arme des anciens? La Foi est facile a reconnaitre a ses 
attributs; mais quel est le norn veritable de cette femme, a la douceur si rayonnante 
qui lui fait face? Est-ce la Clemence, est-ce la Modestie, est-ce l’Humilit? » (Montegut. 
Revue des Deux Mondes,, 1870. t. IV, p. 489).— « Cette decoration forme l’uvre princi- 
pale du peintre; c’est celle qui presentc le meilleur coloris. Le mrite en apparait 
encore plus clairement par la comparaison avec les peintures de Calabrese qui ornent 
les parois infrieures » (BURCK., 789). — « Les quatre Evangelistes sont tres beaux 
mais tous paiens et ne parlent qu’l’imagination pittoresque; saint Andre estunler 
culevieux.... Certainement le spectateur ne venait chercher ici que des gestes hardis 
des corps puissants capables de remuer les sympathies d'un athlete gesticulateur. II 
n’etait pas choque, bien au contraire; son saint lui etait represents aussi fort et 
aussi tier que possible : il se le figurait ainsi » (TAINE, 599). Cette opinion de Taine 
si diffrente de cellos des autres critiques, et d’une justesse contestable, avait t 
celle des contemporains du peintre. Lorsqu’on decouvrit les fresques de San Andrea 
della Valle, on cria au scandale et a la profanation; on voulut dnoncer au souverain 
pontile ces peintures. « On ne savait ce qui devait revolter le plus, de 1’ignorance du 
peintre ou de son audace. Les plus indulgents proposaient tout uniment de les 
detruire; et Lanfranco, qui avail ses raisons pour qu’on s’arrtt a ce dernier parti 
insistait fort sur la ncessit de les faire au moins retoucher par une main plus savante et 
plus pure; il va sans dire que cette main etait la sienne. » Ces fresques, heureusement
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ne furent ni detruites ni retouches et de nos jours sont appreciees a leur juste valeur. 
« Peu de peintures provoquent la reverie a l’gal de ces fresques qui, pareilles aux appa­
ritions des esprits bienfaisants, se presentent au sein d’une lumire pure et comme 
tamise d’une fine fleur de lumire, pourrait-on dire.... L'me physique est finement 
mue, l'me morale s’embarque avec une innocente volupte sur 1’ocean des reveries. 

G’est le coloris caressant de ces fresques qui, en passant sur l'imagination, y fait eclore 
cette musique de la reverie » (Montegut, Id., 481).

A la range infrieure :
Calabrese (Mattia Preti dit 11). — Napolitain. 1613;+ J 699.

Episodes de la vie de saint Andre :

Saint Andre est conduit a Patras devant le proconsul Egeas.
Suivi de soldats, rapotre se presente au proconsul, assis sur un 

irone sur les degres duquel est tendu un vieillard, et deroule un rouleau.

Saint Andre est attache sur la croix.
Devant la facade d’un palais, des soldats et des bourreaux lient avec 

des cordes, sur la croix, les pieds et les mains du martyr. Au second plan, 
Egeas, a cheval. A gauche, volent deux anges tenant une palme et une 
couronne.

Saint Andre', attache a la croix, parle aupeuple.
Autour de l'instrument de supplice sont reunis des soldats, des 

cavaliers et des assistants. Le saint, vu de face, prononce des paroles 
que saint Augustin a reproduites dans son livre sur la Penitence. Au 
ciel, des anges, dans une gloire, descendent vers le martyr.

Saint Andre est mis au tombeau.
Le saint est porte par deux homines vers un tombeau; des femmes, 

parmi lesquelles 1’epouse du proconsul, assistent a la crmonie. Au ciel, 
deux anges.

Un Eveque se rend au tombeau du saint.
Revtu de ses habits pontificaux, un eveque descend d’une embar- 

cation et se dirige vers un baldaquin autour duquel sont reunis plu- 
sieurs religieux. Au premier plan, un mendiant s'agenouille.

« Calabrese dut a l'influence de la belle Dona Olympia, toute-puissante aupres d'Inno- 
■cent X, la commande de celte decoration. Quand on decouvrit ces fresques, les Romains 
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en firent d’amres critiques; les peintres se moquerent de Preti, qui, dans sa colere, 
frappa un de ces railleurs et fut oblige de s’enfuir a Naples. « 11 faut convenir que ces 
fresques ont deux defauts considerables : le premier, d’offrir des figures colossales a 
une place o cette proportion n'tait pas voulue; le second, de ne passoutenir le voisi- 
nage des compositions si expressives et si bien senties du Dominiquin, qui font paraitre 
materielles pt pesantes celles du Calabrese » (LANZI, 11, 411 et Ch. Blanc).
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SANTA MARIA IN VALLICELLA ou CHIESA NUOVA

(Eglise neuve.)

Corso Vittorio Emanuele, de van I le Palais de Justice. Eglise ddie 
a la Nativit de la Vierge par le pape Clement VIII. difie,en 1575, par 
Alexandre de Medicis et saint Philippe de Neri, fondateur de 1’ordre de 
l'Oratoire. Renferme le corps de plusieurs martyrs.

Au maitre autel :
Rubens (Petrus-Paulus). — Flamand. 1377 ;+ 1640.

Retable.
Panneau central :

La Vierge en gloire et des anges.

A la partie suprieure, la Vierge et l'Enfant Jesus, dans un medaillon 
ovale encastre dans le panneau, est porte par treize petits anges. A la 
partie inferieure deux ranges superposes d'anges en adoration.

H.,4,25; L., 2,50. Ardoise.— Le medaillon n’est pas de la main de Rubens; c’est 
une image sacre de la Madone Vallicella qui etait honoree dans 1’eglise que remplaa, 
en 1575, la construction actuelle. — « C’est une oeuvre peu importante,o 1’on reconnait a 
peine la main de Rubens. La carnation des anges est brunatre et manque de moelleux, 
les draperies ont assez d’eclat. Les petits anges entourant le medaillon forment la partie 
la mieux russie. La composition est d’une extreme simplicite. Rubens avoue implicite- 
mentqu'il s’est donne peu de peine pour produire une oeuvre irreprochable. Il savait 
quelle serait mal claire, et, crit-il a Chieppio, le 2 fevrier 1608 : « Je n’aurai pas 
a m’occuper de la faire si bonne, ni de la rendre aussi finie, ear jamais on ne pourra 
la juger » (Max Rooses, L'ceuvre de P.-P. Rubens, 1, 270).

Panneau de gauche :

Trois Saints.

Au milieu, saint Gregoire, en riche dalmatique, appuie un livre sur 
sa hanche gauche; au-dessus de sa tele, vole le Saint-Esprit; a droile, 
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en has, un ange portant une tiare. A droite, saint Papien, drape dans 
un manteau rouge, que couronne un ange, a gauche, saint Maur, en 
guerrier romain, une palme dans la main droite; au-dessus de sa tete, 
volent deux anges portant une couronne.

Feint sur ardoise. — « Les belles et nobles figures se detachent, par leur chaude car­
nation, sur le fond trs sombre. Les deux saints qui accompagnent saint Gregoire 
sont jeunes, barbus, d’aspect noble » (Max Rooses, Id., II, 276).

Panneau de droite :

Deux Saints et une Sainte.

Au milieu, sainte Domitille, debout, les yeux levs au ciel, un dia- 
deme sur la tete; de la main gauche, elle retient les plis de son man­
teau blanc; de la droite, elle porte une palme. A droite, saint Neree, en 
vetement brun et manteau rouge; a gauche, saint Achillee, en vetement 
jaune et manteau violet, tons deux une palme a la main. Au cici, six 
anges, portant des couronnes.

Peint sur ardoise. — « La sainte est une fort belle figure. aux draperies elegantes, 
identique, sauf les attributs, a la sainte Catherine de direction de la Croix. Les deux 
saints qui l'accompagnent sont ages, imberbes et d’apparence vulgaire. La composition 
de ces deux panneaux lateraux estegalement insignifiante; le drame. Faction manquent. 
Le coloris est vigoureux, sans beaucoup d’eclat, versant dans les tons sombres et tran­
ches de 1’ecole italienne de ce temps-la. Les carnations sont d’un jaune brun rappelant 
1’ecole venitienne, mais les figures ont l'ampleur de Rubens. Les chairs de saint Gre­
goire et de saint Papien sont plus moelleuses que les Italiens ne les auraient faites. Les 
tableaux ne trahissent pas l'imitation d’un maitre determine, mais ils n'ont pas d’ori­
ginalite bien prononce » (Max Rooses, Id., 277). — L'histoire de ce retable nous est parai- 
tement connue grace a la correspondance de Rubens publie par M. L. BASCIIET (Gazette 
des Beaux-Arts, 1867, t. m, p. 314 et sq; 1868, 1. 1, p. 482 et sq.) : « Ds la consecration de 
1’Eglise, en 1599, les pretres de l'Oratoire 'songerent a commander a Rubens un tableau 
pour le maitre autel, ou seraient glorifies le pape Gregoire et les martyrs dont les 
corps etaient conserves dans les caveaux. Sous le panneau de gauche, se lit une 
inscription relatant cette decision. En outre, dans une lettreen date du 2 decembre 
1606 adressee a Annibal Chieppio, secretaire de Vincent I", due de Mantoue, Rubens 
annonce qu’il a obtenu la commande d’un retable pour Feglise et demande au duc de 
lui permettre de prolonger de trois mois son sejour a Rome pour terminer son travail. 
Rans une seconde lettre, en date du 2 fevrier 1608, de retour d’un voyage a Genes, il 
ecrit au meme correspondant que le succs de son retable a t considerable, mais 
qu’il est trop mal expose, a son gre, et qu’il a Pintention d’en executer un autre sur 
pierre ou tout autre matire qui ne produirait pas les reflets malencontreux de la 
toile et il offrait au duc de lui ceder ce retable pour 800 ducats. Sur le refus de ce 
prince il emporta plus tard sa toile a Anvers1. Les Oratoriens accederent au desir 
du peintre et lui laisserent toute latitude pour le choix du sujet. Au lieu d’un tableau, 
il en fit done trois, ne gardant des personnages reprsents dans son oeuvre primitive

1. Ce tableau, transports a Paris en 1794, fut attribu par dcret du 15 fevrier 1811 
au muse de Grenoble ou il figure maintenant.
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que le pape Gregoire. Ces trois panneaux furent termines en 1608, ainsi que Rubens 
l’annonce dans une lettre en date du 28 octobre, ajoutant qu'il considere cette uvre 
comme la moins mal reussie de celles qu'il executa. Alexandre Pinghart, dans son Bul­
letin de Rubens (i, p. m), a donn les quittances de Rubens pour ce travail.— La coll. 
Albertine de Vienne possede un dessin a la plume du panneau central, provenant de la vente Mariette. M. Rooses note, a Chantilly, un Saint Gregoire, attribue par M. Guif- 
frey a Van Dyck. « Ces peintures montrent clairement l'influence exerce sur l'ar- 
tiste par l'antique, influence qui se trahit aussi d’une facon moins heureuse par 
les dimensions colossales donnee aux figures des Saints. » (Bunck., 794).

Plafond :

Pietro da Cortona (Pietro Berrettini dit).

L’Assomption.

Au-dessus du maitre autel :
Le Christ devant I'Cternel.

A la coupole :
Le Miracle de saint Philippe de Neri.

Sacristie :
Pietro da Cortona.

Anges tenant les instruments de la Passion
Ces peintures sont cites dans Burck. (791).
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SAN GIOVANNI DE' FIORENTINI

(Saint-Jean-des-Florentins.)

A l’extrmit de la rue Giulia, sur les Lords duTibre, erigee en 1588 
par des habitants de Florence fixes a Rome. Le dessin de la construc­
tion est de Jacopo Sansovino; les travaux furent diriges par Giacomo della 
Porta. La facade, termine sous Clement XII, est l’uvre de Al. Galilei. 
A trois nefs.

Bras droit du transept, chapelle de la croix :

Rosa (Salvator). — Napolitain. 1615; + 1675.

Le Martyre des saints Cosme et Damien.

Les deux saints sont agenouills sur un bucher, fun les mains 
jointes, l’autre les bras leves vers le ciel ou volent quatre anges; les 
assistants s’enfuient, pouvants. Au fond, la colonnade d‘un temple.

Le dernier tableau que peignit le peintre. — « Le soir meme du jour ou il I’exposa, 
Passeri le rencontra sur le Monte Pincio, se promenant au bras de Carlo Rossi. « Eh bien! 
« lui cria Salvator, croit-on maintenant queje sache peindrd de grandes figures? Que 
« Michel-Ange descende de la-haut, s’il veut, etqu’il dessine le nu mieux que moi, s’il 
« sait le faire. » Passeri haussa les epaules. Carlo et lui se rgardrent en reprimant un 
sourire et se haterent de changer de conversation. Mille ecus renfermes dans une 
bourse de velours, offertesur un plat d’argent, furent le prix que Salvator recut 
pour son tableau; mais plus dsintress que modeste; le peintre renvoya le tiers 
de la somme » (Cn. Blanc, Histoii'e des Peintres).
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SAN CARLO AI CATINARI

(Sain (-Charles-aux-Catin a ri.)

Sur la place Cairoli. Tire son nom des ouvriers en ecuelles et bas- 
sines de bois, terre cuile on metal, diles catini, qui habitaient autrefois 
ce quartier. Construite, en 1612, par Rosati el J.-B. Soria el consacree a 
saint Charles Borrome. En forme de croix grecque.

Les fresques de la Lanterne sont de Coghetti, celles de la Tribune de 
Lanfranco.

Aux pendentifs de la coupole centrale :

Domenichino (Domenico Zampieri dit 11). — Le DOMINIQUIN.
Les Quatre Vertus cardinales. —Fresques.

La Prudence, sous les traits d’une jeune femme, vetue d’une robe 
jaune et d’un manteau bleu, vue de face; un vieillard, tenant a la main 
un compas, la porte sur ses paules ; autour de ce groupe, volent des 
anges, portant, l’un un vase d’or, un autre un serpent.

La Temperance est representee par une femme, en robe bleue a man*  
ches roses, manteau vert, tournee vers la gauche. Un ange, dans les airs, 
lui presente un mors ; a ses cotes, un chameau, une nymphe qui dompte 
un cheval et deux anges qui transvasent un liquide.

La Fg'ice. Elle est vue de face; sur sa robe verte, est attache une 
cuirasse; sur ses epaules, flotte un manteau rouge; sa tete est coiffee 
d’un casque; elle tient, de ses deux mains, une epee et un bouclier; a sa 
droite, un ange est assis sur un canon; a sa gauche, un autre lve une 
tablette; a ses pieds, un guerrier dompte un lion.

La Justice est representee de face, en robe violette et manteau 
jaune; elle tient a la main une fleche. A droite, vole un ange qui la 
couronne; a gauche, deux anges portant, I’un une balance, l'autre une 
hache. A ses pieds, unejeune fille debout.
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« Si le maitre nous laisse, ici, indiffrents avec ses pendentifs, ires bien dessines d’ail— 

leurs, c’est l'allgorie qu’il taut surtout rendre responsable » (BURCK., 813). — Ces quatre 
figures sont fort belles; mais, si on ne pent leur refuser son admiration, la sympathie 
ne vole pas vers elles comme vers leurs rivales de San Andrea della Valle (voir p.273). 
Ce sont de pures allegories,de simples abstractions personnifies » (Montegut, Revue 
des Deux Mondes, 1870, t. iv, p. 489)'.

Au maitre autel du chur :
Pietro da Cortona (Pietro Berrettini dit).

Procession de saint Charles Borrome'e, a Milan, pendant la peste.
« Tableau immense qui doit effrayer les plus laborieux copistes » (Lanzi, h, 2-7)

Bras gauche du transept, an maitre autel :

Sacchi (Andrea).

La Mort de sainte Anne.

Au second plan, suivie de deux fideles et accompagnee de saint 
Joseph, laVierge, tenant dans ses bras le petit Jesus qui tend les mains 
vers sainte Anne, couche dans un lit. An premier plan, a droite, un 
fidle assis, plonge dans la douleur et une femme agenouille, en pleurs, 
cachant son visage avec ses mains; a gauche, deux autres femmes age- 
nouillees, Pune, portant mi vase sur un plateau, I’autre, les bras ouverts. 
Au-dessus du lit, volent quatre anges qui soulevent la draperie formant 
baldaquin, comme pour permettre a 1’ame de la sainte de s’envoler an 
ciel.

Grave par N. Edelinck. — « Comme presque tous los tableaux de cette poque, 
celui-ci est depare par quelques-unes de ces figures de remplissage qu’Annibal Carrache 
appelait spirituellement des figures a loner. Le geste de l’tonnement, par exemple, 
y est comme stereotype par une certaine maniere d’ouvrir les mains, et .les bras, qui se 
repute durant tout lexvir® sicle en Italie et en France, et qui se retrouve en particulier 
chez Lebrun » (Cii. Blanc).
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SANTA MARIA IN ARACLI

(Sainte-Marie d’Aracoeli.)

Sur le mont Capitolin, au nord, a mi-cote. Construite, vers le vie siecle, 
sur l'emplacement d’un temple de Jupiter Capitolin, suivant les uns, de 
Junon Moneta, suivant les autres, et appelee a cette poque Santa Maria 
del Capitolio. Restauree, en 1464, par les soins du cardinal Caraffa; a 
cette poque, elle recut sa denomination de Santa Maria in Aracli : une 
legende relatant qu’a cet endroit l'empereur Auguste avait recu de la 
Sibylle de Tibur l'annonce de la toute-puissance du Christ. Reconstruite, 
en partie, a la fin du siecle dernier. A trois nefs.

Bas cote de droite. lre chapelle, dite des Bufalini.

D’apres Milanesi (Vas., n1, 303), cette chapelle fut rige, au xv" siecle, par le seigneur 
Bufalini de Citta di Castello et consacree a saint Bernardin, en souvenir des bons offices 
de ce saint siennois, qui avait autrefois rconcili les trois families ennemies des Bufa­
lini, des del Monte et des Baglioni.

Pinturicchio (Bernardo Betto, ditll).

* Episodes de la vie de divers saints.

Paroi a droite du maitre autel (a gauche de la fenetre) :

Saint Bernardin, ou, suivant SCHMARzOW, Saint Francois, prend 
I'habit des Franciscains.

Dans un convent, au pied de I’autel, le saint est agenouille, tout nu, 
les mains jointes; devant lui, sur le sol, ses vetements et des livres. II 
recoit la robe de moine des mains de l'abb qu'en tourent des religieux. 
Au ciel, dans une gloire, la Vierge et 1’Enfant Jesus.

« Les petites scenes du fond rappellent Fiorenzo di Lorenzo, ainsi que le saint Fran- 
ois agenouille, recevant 1’liabit de moine, et les parties nues du Christ benissant. Fr-
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quemment se presentent les signes particuliers a ce maitre, c’est-a-dire les oreilles 
lgrement pointues du haut, les mains avec les petits doigts carts et 1’orteil 
recourbe. surtout dans les anges volant. La gloire du Christ est une reminiscence de 
l’Ascension de Melozzo da Forli, modifie d’apres les principes peruginesques; les 
anges musiciens ont certainement, comme le font observer Crowe et Cavalcaselle, 
quelque chose de commun avec ceux de Signorelli; plus encore avec les peintures de 
la sacristie de Lorette qu’avec cellos d’Orvieto, des annees suivanles; mais tous cepen- 
dant remontent a la meme origine, celle de Melozzo, tout particulierement le joueur 
de harpe, enavant, a droite » (SCHMARzOW, Pinturicchio, is).

Au tympan de la vote :
Un Ange portant une tete de baffle, emblme de la famille 

Bufalini.
Au-dessous de la fentre :
Predication' du saint.
Le saint, tenant, de la main gauche, un chapelet, preche, devant 

quatre assistants; a sa droite, un moine et un jeune homme en vetement 
rouge; a sa gauche, un Oriental coiffe d’un turban et un homme en 
costume noir.

A droite de la fentre :
Le Christ apparait au saint.

Le Sauveur, attache sur la croix, apparait au saint qu'accompagne 
un moine. Sur une rampe, est perche un paon.

Paroi a gauche du maitre autel :
Mort de saint Bernardin de Sienne.
Sur une place, an milieu, le saint, mort, est tendu sur une civire 

recouverte d’une draperie verte, la tete posee sur un coussin rouge; 
autour de lui, des moines en prire, les mains jointes, un mendiant 
infirme, un plerin et une femme tenant un enfant dans ses bras; au 
premier plan, un nouveau-ne dans un berceau, et deux enfants jouant; 
sur les cotes, est runie une nombreuse assistance : a droite, un adoles­
cent, vtu en rouge, le poing sur la hanche, la tete tournee vers le saint, 
un seigneur, plus age, vetu d’une simarre rose, membre de la famille 
Bufalini, sur le bras duquel s'appuie un vieillard; au second plan, plu- 
sieurs femmes, parmi lesquelles une mere allaitant son enfant et une 
vieille appuyee sur une bequille; a gauche, un autre membre de la famille 
Bufalini, en simarre jaune et toque rouge, precede d’un page portant 
son epee. An second plan, s'lvent, autour de la place, des edifices; a 
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gauche, sous un portique, dont les piliers soul, richement ornes d’ara- 
besques, des moines et des assistants; a droite, trois hommes retenant 
une femme possde du demon devant une maison a laquelle est accote 
un portique deuxtages; sous Ies arcades, des soldats poursuivant un 
taureau; an fond, un temple octogonal a coupole dore ; a l’horizon, un 
paysage avec des maisons sur une colline qui surplombe un lac. Au ciel, 
Fame du saint emporte par des anges.

« Il y a, dans cette fresque, la plus remarquable, a mon gr, des oeuvres du peintre 
a Rome, une tonnante profondeur de perspective; rarement artiste, en tout cas, nous 
a donne a ce point, le sentiment de 1’espace et l'impalpable » (Montegut, Revue des 
Deux Mondes, 1870, t. n, p. 1002). — « On trouve dans cette fresque, en depit des 
retouches qu'elle a subies, les traces d’une veritable inspiration. Rieu de plus eloquent 
que cette douleur muette, dont l'intensit n’est pas moins exprime par l'attitude et 
le geste que par l’alteration des traits; et rien n’est plus beau, ascetiquement parlant, 
que cette figure roide et decha rnee, couche sur la biere » (Rro, Art Chretien, 11, 286).

Dans une lunette, au-dessus :

Sainte Madeleine au desert.

Dans une contre sauvage, a droite, sur une eminence, la sainte, la 
tte aurole, yetue d’une peau de bte, est plougee dans la lecture d’un 
livre qu'elle tient de ses deux mains. Au milieu, un jeune homme, vu de 
dos, en chaussesgrises, pourpoint rouge, toque violette indique, du geste, 
la sainle a une nombreuse assistance runie a gauche : au premier plan, 
un vieillard, coiffe d’un turban, retenant, de ses deux mains, les plis de 
son manteau vert, et un seigneur, plus jeune, le poing sur la handle.

Autrefois cette fresque etait faussement intitulee : Saint Jean au Desert. C’est 
sous cette denomination qu'elle est grave dans I’Histoire des Peintre*  de Cur. Blanc.

Au matre autel :
Glorification de saint Bernardin de Sienne.

Dans un site sauvage, au milieu, le saint, monte sur une pierre, de 
la main gauche, tient un livre ouvert, et,de la main droite levee, montre 
le ciel; a droite, devant un palmier, saint Antoine de Padoue, un cur 
enflamme dans la main gauche, regarde avec emotion saint Bernardin: 
a gauche, saint Louis, vque, en habits piscopaux, plong dans ki lec­
ture; an second plan, un sapin, et au pied d’une colline, le martyre 
d’un saint. Au fond, un lac horde de montagnes, sur les flancs des- 
quelles, a gauche, s'lvent des villages. Au ciel, deux anges agenouilles 
sur un nuage, des lis a la main, s'apprtent a couronner saint Bernar­
din. A la partie superieure, quatre anges musiciens et deux anges en
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adoration, autour d’une mandorla au centre de laquelle le Sauveur, 
debout, benit le saint.

Toutes ces fresques sont bordees, a la partie infrieure, par une pein- 
ture en camaieu, representant des scenes de triomphe, avec un empe- 
reur sur un char, des cavaliers, des captifs, etc.; aux extreinites, des 
bustes d'empereurs et des anges deroulant une banderole o est inscrit 
le nom du Sauveur.

A la vote :
Les Quatre Lvangelisles.
Attribues par certains auteurs, sans raison plausible d'ailleurs, a Francesco di 

Citt di Castello. — « Ces Evangelistes sont trs reussis et faits avec beaucoup de soin, 
surtout le saint Mathieu, au visage juvenile, qui lve avec enthousiasme ses yeux 
au ciel tout en trempant la plume dans 1’encrier que lui presente un ange age- 
nouille, et saint Luc, qui est aujourd'hui a moiti efface » (Scumarzow, id. is).

Ces fresques cites par Vasari (111, 303) ont t graves par Francesco Giangiacomo en 
dix planches,dans VApe Italiana delle Belle Arii et dans Fouvrage d’Agincourt, et ont etc 
restaurees vers 1850, par Camuccini. —•« Aucune des uvres de Pinturicchio ne presente 
plus completement que celles-ci la tendance de ce maitre a recevoir I’impression de 
ses contemporains. Dans l’ Apotheose de saint Bernardin, nous avons la reminiscence 
d‘Alunno;dans d’autres sujets, nous pensons a Perugin et a Signorelli; a ce dernier, 
principalement, dans les bordures monochromes. En general ces compositions sont 
mieux conues que d'ordinaire ; mais les personnages, bien que groups avec plus d’art 
qu'autrefois, sont trop souvent maigres et raides » (Cr. et Cav., 111. 268). — « Apres 
I’achevement de la chapelle Sixtine, alors que tous les autres artistes se disper- 
srent, Pinturicchio resta a Rome, et alors commena son activite independante. La 
premiere grande oeuvre qui nous fait connaitre le maitre dans toute son indivi- 
dualit est 1’ornement de fresques de la chapelle Bufalini a Santa Maria in Aracoeli. Crowe 
et Cavalcaselle sont disposes a admettre que ces fresques de Pinturicchio n’ont t 
faites qu’en 1498; mais l'ensemble de ces decorations ne repond pas du tout a cette 
date et nous ramne a une dizaine d’annees en arrire. Burckhardt les croit de 1484. 
Le style que nous offrent ces peintures est bien celui de Pinturicchio apres son travail 
sous les ordres de Perugino, dans la chapelle Sixtine. On y remarque des person­
nages semblables. a ceux du second plan dans le Bapteme du Christ et le Voyage de 
Moise, conus comme ceux-ci, a Pexception de quelques portraits, et executes seulement 
sur une plus grande echelle. Crowe et Cavalcaselle font remarquer avec raison que 
c’est surtout ici que se manifeste la disposition de Pinturicchio a se laisser influencer 
par d’autres contemporains; mais c’est cela surtout qui caracterise le commencement 
de ses propres entreprises; il tire consciencieusement profit de ce qu’il a apprischez 
son maitre Fiorenzo et son chef Pietro Perugino. Plus nous voyons clore l'indpen- 
dance de Pinturicchio dans ses premiers ouvrages, et plus nous sommes a meme 
de juger de ses facultes artistiques. Il ne pent encore etre question ici de mains 
inhabiles, dont les irrgularits pourraient nuire a l'excution. Et cependant le travail 
presente de telles irregularites qu'elles nous frappent immediatement, non seulement 
dans 1’execution superficielle, mais aussi dans leur essence meme. Les plis des man- 
teaux tombent tout raides et sont comme aplatis. Les figures de quelques moines dans 
la Mise au tombeau, cellos des religieux sous la fentre, celle de saint Antoine, de 
Padoue sont surprenantes de naturel; des exemples de naive et aimable observation se 
montrent dans les figures feminines et dans celles des adolescents. D'un autre cole, 
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l’il est bless par le manque de vie des autres personnages participant galement a 
Faction. On voit des formes longues, maigres et anguleuses revtues de vetements 
de laine extraordinairement raides, des pages beaucoup trop mignons et elegants, des 
enfants chdtifs et mal groups, un Sauveur miserable, des patrons faits exactement 
d’apres les modles primitifs et conventionnels. — L'nergie du maitre ne suffit certai- 
nement pas a animer toutes les parties de sa creation, a les former avec la meme cha- 
leur rgulire eta concentrer tous les details sur le point principal. Quand son pinceau 
a russi a crer une rangce de personnages remarquables, il s’en tient la, et les 
autres creations, qui ne sont pas toujours des figures secondaires, tombent au rang 
de produits superficiellement bcls. Pinturicchio ne peut se maintenirjusqu' la fin 
a la hauteur de sa tche, parce que sa force de concentration s’epuise trop vite. II 
n’a pas de veritables dispositions pour Fart architectural, et la formation des groupes 
dans ses tableaux historiques, montre combien son maitre Perugino Fa pen initie a son 
art. Mais, a cote de ces fautes d’execution, on admire les beauts toutes poetiques des 
paysages de Pinturicchio qui different encore de ceux de Perugino dans les tons et 
le choix des couleurs. Tandis que Pietro employait cette chaude couleur brune qui 
donne au corps de la vie et du mouvement, Pinturicchio, de son cote, avait choisi un 
gris trds froid, duquel ne ressortent, meme pas a leur avantage, les couleurs des vte- 
ments et les ornements divers. Il doit avoir senti et remarqu cela lui-mme ; car, dans 
la suite, nous le voyons occupe a donner a ses fresques plus de fraicheur, d’abord au 
moyen d’or et de bleu d'outremer, ensuite par la grande clart des couleurs. Les tons 
dores et luisants que Perugino avait su s’approprier, grace a sa connaissance de la 
technique des couleurs a I’huile, n’ont jamais pu etre imites par Pinturicchio » (SCHMIAR- 
zow, id., is et sq). — a Dans ces fresques, Pinturicchio a rvl les mrites comme 
les lacunes de son education et de son temperament, et s’est montre narrateur atta- 
chant, paysagiste plein de charme, coloriste vigoureux, mais dessinateur insuffisant» 
(E. Muntz, Histcire de l’art pendant la Renaissance, II, 726). Voir egalement STEINMANN, 
Pinturicchio.

Bas cote de gauche, troisime chapcile elite dei Cesarini.
Gozzoli (Benozzo).

* Saint Antoine de Padoue.
Debout, en froc gris, tenant, de la'main gauche, contre sa ceinture, 

un gros livre et, dans la droite levee, un cur rayonnant. De chaque 
cote, un ange, soutenant, d’une main, une couronne au-dessus de sa 
tete, et, de I’autre, une grande draperie tendue derriere lui. Aux pieds 
du Saint, de pelites dimensions, deux donateurs agenouilles.

a II peignit, a Rome, a Ara-Coeli, dans la chapelle dei Cesarini, les actes de saint 
Antoine de Padoue, ou il peignit d’apres nature le cardinal Giuliano Cesarini et 
Antonio Colonna » (Vas., n, 47). — Malgre quelques retouches, ce seul vestige d’un 
ensemble disparu reste, a Rome, une des uvres les plus interessantes de Benozzo 
Gozzoli dans sa jeunesse.

Sur les parois laterales:
Niccolo da Pesaro (Niccolo Trometta dit).—Romain. xvnesiecle.

Episodes de la vie de saint Antoine.
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Apparition de l'Enfant Jesus a saint Antoine.
Saint Antoine rappelle a la vie un hompie coupe en morceau.v.
Saint Antoine convertissant un heretique.

Attribution donne par MILANESI (Vas., m, 17, n” 2).

Transept de gauche :

Pacchia (Girolamo del). — Siennois. 1477; +1333 (?).
Transfiguration.

Co tableau, attribu gnralement a Girolamo da Sermoneta, est considr par 
MILANESI (Vas., vr, 428,), comme etant de G. del Pacchia. « Nous acceptons 1’opinion 
du Pere Ugurgieri parce qu’une oeuvre appele raphaelesque par Lanzi lui-meme, ne 
peut etre de la main de Sermoneta, qui commena a travailler et a se faire connaitre 
lorsque Pacchia etait dj mort. »

Sacristie.
Giulio Romano (Giulio Pippi dit). — Jules RoMAIN.

Sainte Famille.
Au milieu, la Vierge tient, sur ses genoux, l'Enfant Jesus auquel le 

petit saint Jean, a gauche, presente une grappe de raisin. A gauche, 
contre la Vierge, sainte Elisabeth; au premier plan, un chat pres d’une 
corbeille qui renferme divers objets de couture, et la croix du petit saint 
Jean; au fond, par une porte, on aperoit saint Joseph.

Ce tableau, attribu a tort a Raphael, ornait autrefois le maitre autel du chur, 
ou il avait remplac la Madone de Foligno, maintenant au Vatican (voir p. 21), dont 
le donateur, Sigismondo Conti, est enterre dans 1’eglise.
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SS. COSMA ET DAMIANO.

(Saint-Cosme et Saint-Damien.)

Sur la voie Sacre ; entree via in Miranda. Erigee, en 526, par Felix IV 
et restaure, en 1655, par Urbain VIII. Sur l’emplacement d’un temple 
lev par l'empereur Maxence a son Ills Romulus.

Abside :
Mosaiques du vr sicle — Pontificat de Felix IV (526-550).

* Arc triomphal.
Au milieu, 1’Agneau, couch sur un autel, surmonte de la croix, au 

piedduquel estun livre. D’un cote, trois candlabres, de l'autre, quatre 
(les sept chandeliers de l’Apocalypse). De chaque cote, deux anges.

« Les figures courtes, les formes amples, les mouvements libres, l'ondoiement 
des manteaux classiques, l'arrangement des chevelures montrent que les traditions 
romaines, non plus que le style local ne sont oublis; il n'y a pas grande difference 
avec les mosaiques de Santa Maria Maggiore (voir plus haut, p. 213). Autrefois, de 
chaque cote des anges, on voyait les symboles des vanglistes. Aujourd’hui, il ne 
reste que ceux de Mathieu et de Jean, I’ange et l’aigle. La disparition des deux 
autres est due au retrecissement de larc. C’est pour les memes raisons qu’au-dessous, 
on ne voitplus que les bras de deux figures, converts de draperies blanches, tenant une 
couronne dans la main. Sans doute, etaient reprsents la les Vieillards de I’Apoca- 
lypse, comme plus tard, dans l’imitation du ix” siecle, a I’eglise de Saint-Praxede » 
Voir plus haut, p. 251 (Ch. et Cav., It., i, p. 24).

Voute de l’abside.
Au milieu, de grandeur colossale, sur fond d’azur, debout, le Christ, 

en tunique et manteau dores, tenant un volume dans la main gauche, 
la main droite levee, en train de parler. Sous ses pieds, le fleuve du 
Jourdain. A ses cotes, a gauche, saint Pierre qui presente saint Damien, 
et saint Theodore, tenant unc couronne; a droite, saint Paul, presentant 
saint Cosme, et le pape Felix IV portant un modle de I’eglise. Aux deux 
extrmits, un palmier. En has, l’Agneau, couche, sur un tertre, d’ou 
s’echappent Ies quatre fleuves, entre les douze agneaux.
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« L’aspect general de la mosaique est sombre, imposant, presque terrible. Par 

bien des points, elle se rattache encore a l’art des sicles precedents, notamment par 
le style des ornements qui lui servent de bordure. Ce large encadrement, ou des 
comes d’abondance accouplees s’entremelent a de riches enroulements, rappelle les 
monuments de la grande poque impriale; c’est cette meme opulence un peu lourde, 
cette majestueuse regularile. Les personnages eux-mmes, malgr leur pose sym- 
trique, n’ont rien de trop raide dans leurs gestes, rien d’excessif dans leurs propor­
tions; leurs draperies sont assez bien jetes et d’une souplesse suffisante ; supprimez 
les visages, il n’y aura rien qui vous etonnera. Tout l'imprvu, tout 1’insolite est dans 
les physionomies, surtout dans celles des deux saints, Cosme et Damien. La coupe de 
ces figures est ce qu’on pent voir de plus loign du vieux galbe romain. Les traits sont 
allonges, anguleux, les yeux demesurement ouverts, les regards fixes, les sourcils d’une 

paisseur peu commune et d’une forme oblique qui les fait brusquement retomber 
vers le nez. D‛o viennent ces bizarreries? L’artiste n’a-t-il cherch qu’a exprimer, a sa 
facon, rudement et sans mesure, 1’ascetisme, l’excs de la vie spirituelle? Ou bien a-t-il 
reproduit, nai'vement, et presque malgre lui, les visages de ceshommes du Nord, qui, 
trois fois depuis un sicle, avaient envahi 1’ltalie et encombre les rues de Rome? 
Est-ce un reflet dos Goths d’Alaric, des Vandales de Genseric, des Hrules d’Odoacre que 
nous trouvons grave sur cette mosaique? On ne saurait le dire; mais ce qu’on pent 
affirmer, c’est, qu’a partir de 1’epoque ou nous voila parvenus, cette manire nouvelle 
d’interpreter et de rendre la figure humaine va devenir generale.... La barbarie sera 
partout, dans les corps comme dans les tetes, dans les proportions, dans les gestes, 
dans les draperies, dans les encadrements aussi bien que dans les physionomies. Avec 
le vi’siecle, avec les dernires lueurs de civilisation qui signalent la courte domination 
des Ostrogoths en Italie et en particulier le rgne de Theodoric, on voit s’evanouir 
successivement jusqu‛ la moindre trace dos rgles, des preceptes, des exemples 
de l’antiquit » (L. VITET, i, 248-246).

ROME. 19
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SANTA FRANCESCA ROMANA

(Sainte-Francoise-Romaine, autrefois Sainte-Marie-la-Neuve. )

A cote de la basilique de Constantin. Erigee au vme sicle sur une 
partie de l’emplacement d'un temple de Venus a Rome. Restauree, en 1216 
sous Honorius III, modernisee, en 1615 sous Paul V, par Carlo Lombardi, 
auteur de la faade.

Vote de 1’abside :

Mosaiques du x® ou xne sicle.
Sous une galerie compose de cinq arcades soutenues par des colon­

nettes accouplees sur fond d’or, dans 1’arcade centrale, la Vierge, assise 
sur un trone somptueux, tient l’Enfant Jesus debout sur ses genoux. A 
ses cts, sous les autres arcades, les apdtres saint Pierre et saint Paul, 
saint Jacques et saint Jean. Au-dessus, dans un pavilion multicoiore 
dploy en forme d’eventail, la main del’ternel, tenant unc couronne; 
a la partie superieure, dans une coquille, une croix.

uvre du ixc siecle, suivant Vitet, du temps du pape Nicolas ler, yers 865 environ. — 
« 11 n’y reste qu’une seule mosaique couvrant la vote de Fabside, et trs barbare, cela 
va sansdire. La figure principale, la figure dela Vierge, est meme une des plus hideuses 
qui se puisse imaginer, ce quiin’empche pas qu’il y ait dans cette oeuvre unsingulier 
melange de bon et de mauvais, un cachet tout particulier, des nouveautes etranges, 
des lueurs d’esprance, des promesses d’avenir. La composition, par exemple, est d’un 
genre inconnu jusque-l, du moins en Occident (les figures sous des arcs). C’est un 
motif en grand usage au xi’ et au xn” siecle, mais qui devient extraordinaire par cette 
apparition prmature » (VITET, Etudes sur I'histoire de l’art, t, 266-297). — Crowe et CAVAL- 
CASELLE y voientun travail presque completement refait au commencement du xi‘ siecle. 
« Parmiles mosaiques, celles du commencement duxir® siecle deploient plus de luxe 
dans le decor que de qualites dans la composition et le coloris. L’abside de Santa 
Francesca Romana nous en ofre un exemple.... La profusion de l‘or dans les vetements 
et les ornements, tous les accessoires splendides dont elle s’enveloppe, semblent faits 
tout exprs pour detourner les yeux de la laideur des types et des formes de ces figures 
sans vie et sans mouvement » (Cr. et Cav., St. della Pit. It., i, 123). — « On a cru d’abord 
que cette abside etait du ixe siecle, mais de recents travaux (Voir de Rossi) ont prouve 
le contraire. Nous le regrettons, car le visage de la Vierge est d’une laideur que la 
richesse du costume fait ressortir davantage » (Gerspach. La Mosaiciue, 109).
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Premiere chapelle a gauche :

Ibi (Sinibaldo). — Ombrien. Vers 1485; T apres 1532.

La Vierge et quatre saints.

La Vierge, assise, tient debout sur ses genoux, I’Enfant Jesus lisant 
dans un livre rouge. A gauche, saint Jean-Baptiste et saint Jean l'van- 
geliste, a droite, saint Benoit et un autre saint, en costume seigneurial, 
portant l'pe.

Signe sur le soubassement du trone : SINIBALDVS IBP PERVSINVS 
MDXXni.

Cette peinture, excute a l'huile sur bois, primitivement dans 1’eglise San Secondo, 
dans une des lies du lac Trasimene, fut portee, dans la suite, avant de venir a Rome, 
en 1813, dans 1’eglise de San Antonio Abbate, a Perouse. — « Tres retouche, d’un 
dessin defectueux et sans relief » (Cr. et Cav., 111, 545).

Transept de gauche : .

Pozzo (le Pere Andrea). — Trente. 1642; + 1709.

Les pestiferes de Sienne.

Ecole venitienne du xvie siecle.

Un pape (Paul III?) recevant un gentilhomme.

Le pape, en camail et barette rouges, avec surplis blanc, assis a 
droite, accueille un jeune seigneur qui s'avance a gauche, tenant, dans 
la main droite, un papier roule, l'autre main sur son cur. A droite, 
fond d’architecture.

Sacristie :

Ibi (Sinibaldo) (?).

Vierge et Saints.

La Vierge est assise sur un trone trs riche, en marbres de diverses 
couleurs, entre saint Benoit et sainte Frangoise.

Fig. en pied, gr. nat. — uvre d’un maitre ombrien moins franc et plus toscanise 
que Sinibaldo.
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Deuxime chapelle a droit,e :
Subleyras (Pierre).

Saint Benoit ressuscitant un jeune homme.

Au milieu, saint Benoit se penche vers le jeune homme dont il tou­
che le front de son front, par un mouvement trs tendre. Derriere, un 
chartreux ouvre les bras; un autre, debout, a gauche, sur un perron. 
Sur la droite, deux autres qui s’approchent. Au premier plan, a gauche, 
un paysan, genou en terre, le torse nu; a droite, un jardinier, coiffe 
d’un feutre, la beche sur 1’epaule, portant des verdures dans un panier.

Peinture facile, mue, claire el fraiche;une desmeilleures dupeintre, mort
Rome en 1749.
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SANTA SABINA.

(Sainte-Sabine.)

Sur la via Santa Sabina, en haul. du mont Aventin. Construite en 
425 sous Celestin Ier, etconcde, en '1222, par Honorius III a saint Domi­
nique qui installa les moines de son ordre dans le palais voisin des 
Savelli, cette glise est, de toutes les basiliques primitives a Rome, celle 
qui a le mieux conserve, malgr les restaurations et remaniements (1288, 
1441 et 1587), sa forme originale et quelques parties de son ancienne 
decoration (frise de marbres colores au-dessus des colonnes de la nef; 
— charpentes apparentes du plafond; — portes extrieures en bois de 
cypres avec bas-reliefs representant des scenes bibliques et des scenes 
allgoriques, les plus anciennes sculptures chretiennes sur bois que 
I’on connaisse, trs importantes pour 1’etude de la transformation 
de 1’art antique en art chretien au vio siecle; — inscriptions en mosa'i- 
que, au-dessus de la porte principale, entre deux figures gigantesques).

Au-dessus de la porte d’entree :

Mosaiques du ve siecle.

A gauche : L’eglise des Circoncis.

Grande femme, debout, enveloppe dans un manteau de pourpre, 
avec une tole brode en signe de croix, montrant, de la main droite, un 
livre ouvert qu’elle tient dans la main gauche. Pres d’elle, est ecrit : 
ECCLESIA EX CIRCUMCISIONE.

A droite : L’eglise des Gentils.

Grande femme, dans la meme altitude, avec le meme geste que la 
prcdente. Pres d’elle, est ecrit: ecclesia ex gentibus.

Du temps de Ciampini, cette decoration etait encore complte par des figures de 
Prophetes, de chaque cote des fentres, et, au-dessus, par les symholes des Evangelistes, 
entre des nuages el le bras de l’ternel tenant un livre. «Ces deux figures (de 424 environ) 
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sont simplement concues, drapes encore a Pantique et d'un beau caractre. Ainsi, 
quatorze ans apres la prise de Rome par Alaric, l'art de la mosaique et l'art du dessin, 
autant qu'on en pent juger par ce vestige, n’avaient pas encore sensiblement dchu. Ces 
deux figures de femmes ne sembleraient pas disparates dans la grande composition 
de Sainte-Pudentienne » (VITET, Histoire de l’art, i, 240).

Abside de la nef centrale :

cole des Zuccheri.

Fresques.
Nef de gauche. Chapelle de l’abside :

Sassoferrato (Giovanni Battista Salvi dit). — Parme. 1581; 
t1647.

La Vierge du Rosaire avec saint Dominique et sainte Catherine.
L’une des oeuvres les plus clbres de l'artiste.
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SAN GREGORIO MAGNO 

(Saint-Gregoire-le-Grand.)

Piazza San Gregorio, sur la pente du Monte Celio. Une eglise y avait 
djt construite, en 575, parle pape Gregoire le Grand sur i’emplace 
ment de la maison paternelle et mise sous l'invocation de saint Andre. 
Le pape Gregoire II, au vnr siecle, la tit reconstruire et la consacra au 
pape sanctifi. Le perron, le portique et la facade, oeuvres de J.-B. Soria, 
datent de 1633. Elle fut modernisee au milieu du xvmc siecle par le 
P. Francesco Ferrari.

L’eglise a trois nefs. La vote de la nef centrale est peinte par 
Placido Gostanzi.

Nef droite. Chapelle du fond :
Badalocchi (Sisto). — Parme. 1581 ; + 1647.

Saint Gregoire.

Au-dessous de ce tableau :

Signorelli (Luca) (?).

Saint Michel avec les apotres et plusieurs saints.
Cette peinture, assez colore, nous parait d’un maitre ombriende I’ecole prugi- 

nesque, contemporain de Manni.

Chapelle Saint-Gregoire. Au maitre autel :

Balestra (Antonio). — Vrone. 1666; + 1734 ou 1740.

Saint Andre.
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Nef centrale. Chapelle Salviati :

Ecole du xie sicle (?).

La Madone.
Cette vieille peinlure, d’aprs une tradition mal fondee, aurait appartenu au pape 

Gregoire le Grand. Ce serait 1’image miraculeuse qui lui aurait adress la parole.

Chapelles dans le JARDIN.

Des peintures bien plus interessantes sont a voir dans le jardin 
dependant de I’eglise.

1. — Chapelle Sainte-Sylvie, difie en l'honneur de la mere du 
grand pape.

Peintures de l’abside :

Reni (Guido). — Le Guide.

Le Pere ^ternel et des anges. — Fresque.
En haut, le Pere ternel, les bras ouverts, dans un manteau couleur de 

flamme, volant au milieu des nues. Au-dessous, au milieu d’une balus­
trade sur laquelle sont jets, a larges plis, des brocards rouges brodes 
d’or, trois grands anges nus, se tiennent debout, portant un long cartel 
et chantant. De chaque cole, vus a mi-corps, cinq autres anges, jouant 
d’instruments divers.

Pointe en 1608. — Une des oeuvres les plus tranches et les plus libres de la jeunesse 
du maitre bolonais.—Peinture trs abime.—«Ici Guido donne, du moins, une impres­
sion naive et sereine, par ces jeunes et belles figures exemptes de pathos » (BURCK., 813).

11. — Chapelle Saint-Andre.

Domenichino (Domenico Zampieri dit II). — Le DoMINIQUIN.
Flagellation de saint Andre. — Fresque.

Au premier plan, a droite, un bourreau, vu de dos, frappe, avec des 
verges, le saint a demi couche sur un banc. Un bourreau serre avec des 
cordes les pieds du martyr auquel un soldat, tenant, de la main gauche, 
la corde qui lie les mains, lui montre, de la droite, le ciel; au second 
plan, un enfant apporte a un autre bourreau un paquet de cordes. A
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gauche, un soldat ecarte la foule qui cherche a voir le supplice; on y 
remarque deux enfants s’attachant a la robe de leur mere, et un vieil- 
lard coiff d’un turban. Au fond, sur un trone lev, devant lequel se 
tient un licteur, le magistral, le bras droit leve vers le martyr, et de nom- 
breux assistants sous le portique d’un temple; au loin, la ville de Patras 
avec un autre temple au pied d’un chateau fort.

Peinte en 1698. — « Le Dominiquin, si doux, anime de si beaux sentiments, sait tre 
bourreau a I’occasion. Tandis que son condisciple peint, sur la paroi d’en face, la 
Marche au supplice, lui, au contraire, peint le chevalet meme, etpour la contemplation 
d’une telle scene, il voque tout un public, surtout de femmes et d’enfants qui dissi- 
mulent a peine leur origine, V Heliodore de Raphael, la Messe de Bolsene, la Donation 
de Rome, etc. » (BuncK., 805).— « Comme nous sommes loin ici des tortionnaires de Part 
flamand, a l’aspect ignoble et brutal, demons sous forme d'hommes. Ces bourreaux du 
Dominiquin, comme ceux de Part italien en general, sont de braves gens, sans autre 
vulgarite que celle de leur condition, d'acceptables gredins qui exercent leurs talents 
de par Pautorite de la loi, et non des tricoteurs de la croix et du chevalet. Le vieil 
agent de la police paienne qui, le gourdin a la main, repousse le groupe des amis Chre­
tiens qui voudraient se presser autour du martyr, est un chef-d’oeuvre de vrit et de 
pntrante observation. Sa physionomie est un melange de bonhomie italienne et de 
duret professionnelle » (Montegut, Revue des Deux Mondes, 1870, t. iv, p. 483).-. Lanzi 
(iv, 299), raconte que le Dominiquin, en figurant ce bourreau, cherchait un jour a 
exciter en lui-meme un sentiment de colre, qu’il parlait seul en faisant des gestes 
menagants et qu’Annibal Carrache 1’ayant surpris en ce moment, l'embrassa en lui 
disant : « Dominiquin, j’apprends aujourd'hui quelque chose de toi », tant il lui parut 
frappant et vrai, a la fois, que le peintre, ainsi que 1’orateur, doive eprouver en lui- 
meme ce qu’il veut faire ressentir aux autres. »

Reni (Guido). — Le Guide.

Saint Andre conduit au supplice. — Fresque.
Au milieu, sur un chemin montagneux, le saint, n’ayant pour vete- 

ment qu’une draperie violelte autour des reins, tombe a genoux et joint 
les mains en apercevant l’instrument de son supplice dress ; a droile, 
sur une eminence, trois bourreaux a demi nus entourent le martyr que 
precedent. deux soldats etun cavalier; a gauche, d’autres cavaliers bardes 
de fer et des fantassins. An premier plan, a droite, debout, un homme 
portant un panier, une mere avec son enfant et une vieille femme 
assise contemplant le saint; a droite, un groupe compose d’une femme 
coiffee d’un turban et parlant a son enfant, d’un jeune homme en tuni- 
que verte et manteau rouge et d’un vieillard en costume oriental, le 
peintre lui-meme.

« On dit qu’une vieille femme s’arrta longtemps devant le tableau du Dominiquin, 
dont elle montrait et expliquait les details a un enfant qu’elle avait avec elle, et que se 
trouvant ensuite devant le tableau du Guide, elle ne fit qu’y jeter un coup d’oeil et 
passa outre. On ajoute qu’Annibal Carrache, tant informe de ce fait, en prit occasion 
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pour donner au premier de ces deux ouvrages la preeminence sur le second. » L’anec- 
dote est emprunte a BELLORI qui ajoute : « Par cet exemple, Annibal enseigna en quoi 
consiste la perfection des oeuvres de peinture etcombien 1’emportait sur les autres, Domi- 
niquin pour les mouvements et pou les expressions qui sont le but principal de cet 
art.... Neanmoins, les yeux de tous se tournaient toujours vers Guido, a cause de la 
noblesse et de 1’agrement de sa touche, bien faites pour plaire de suite, et qui satisfai- 
sait beaucoup plus que tant de merveilleuses parties de Dominiquin » (BELLORI, Vite di 
Pittori. II, 56- LANZI, IV, 298).

III. — Chapelle Santa Barbara.

(Ou se trouve la table de pierre sur laquelle saint Gregoire, d'aprs 
la tradition, faisait manger les plerins.)
Viviani (Antonio) dit II Sordo d’Urbino. — xvie sicle.

Fresques.
Dans 1’abside:

1. Sainte Flavia Domitilla; 2. Saint Achillee; Saint Ne’ree; 4. Sainte 
Barbe.

Sur les parois, en commencant a gauche, du cote du maitre autel :
5. Saint Gregoire dans sa cellule; 6. Saint Gregoire recevant a sa table 

les pelerins avec l'ange miraculeux; 7. Saint Augustin revenant d’Angle- 
terre; 8. Saint Gregoire distribuant des aumones; 9. Saint Gregoire en 
priere; 10. Une Procession; 1 1. Saint Augustin et sainte Monique partant 
pour VAngleterre.
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SANTA MARIA IN DOMNICA OU DELLA NAVICELLA

(Sainte-Marie-de-la-Nacelle.)

Sur la place du meme nom, non loin de 1’arc de Dolabella. Construite, 
en 817, par saint Pascal Ior. Decoree, au temps du pape Leon X, a l’int- 
rieur sous la direction de Raphael. Le portique exterieur est attribu a 
Baldassare Peruzzi.

La frise decorative qui court le long de la nef centrale, au-dessous du 
plafond, a t peinte par Pierino del Vaga, d’apres les dessins de Giulio 
Romano.

Arc triomphal et vote de 1’abside :
Moscriques du ixe sicle (Pontifical de Pascal Ier, 818-824).

Un bel ornement de feuillages sortant de vases sur fond d’or suit la 
corniche de 1’arc; au milieu, se detache le monogramme de Pascal lei. 
Dans l'abside, au milieu d’un preen fleurs, setient, assise sur un pliant 
somptueux et large, la Vierge, de grandeur colossale, pour indiquer sa 
supriorit sur les anges qui s'inclinent a 1’entour. Elle porte, sur son 
sein, le divin enfant bnissant, et, de la main droite, accueille le pape, 
agenouille devant elle et lui baisant les pieds. De chaque cote, en dehors 
de l’abside, se tiennent debout deux prophetes, levant les bras, tourns 
vers la Vierge. Au-dessus,au milieu, assis, le Redempteur, de chaque 
cote duquel on voit un ange dans tine mandorla et six apotres qui le 
regardent.

« Dans cette mosaique, la decadence de Part se manifeste par 1’execution dure et 
sche des figures, longues et immobiles, aux types deplaisants, les vetements collant 
aux corps, a plis anguleux, a lignes droites et tranchantes. Les figures, d’un coloris 
triste, manquent de relief et sont ngligemment traitees au milieu d’une certaine 
luxuriance de details et de dorures. lei encore 1’accessoire 1’emporte sur 1’essentiel » 
(Or. et Cav., St. della Pili It., i, 70-71).
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SANTA MARIA DELLA CONSOLAZIONE

(Sainte-Marie-de-la-Consolation.)

Sur la place du meme nom, au pied de la Roche Tarpienne, consa 
cre en 1471. Reconstruite sous la direction de Larchitecte Martino Longhi, 
auxvir sicle. La facade ne ful termine qu'en 1828, par Joseph Valadier.

Premiere chapelle, a droite, dite chapelle de Jacopo Mattei.

Zuccheri (Taddeo).

Peinlures murales.

A la vote :
La Gene; — le Lavement des pieds; — Jesus an jar din des Oli­

viers; — la Trahison de Judas.

Surl’une desparois latrales :
Le Christ a la colonne.

Sur 1’autre paroi :

Pilate montrant aux Juifs le Christ flagelle.

Au-dessus de ce tableau :

Pilate se lav ant les mains.

Au-dessus du Christ a la colonne :

Le Christ devant Anne, beau-pere du grand pretre Caiphe.
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Sur la paroi a laquelle est adosse l’autel :

Les Maries au sepulcre.

De chaque ct de cette composition, un proplie le, el, au-dessus de 
l’encadrement en stuc, deux sibylles.

« Ces fresques, terminees en 1556, valurent a lour auteur, qui n’dtait age quedevingt- 
six ans, une grande reputation; il avait consenti a les executer, malgre la modicit du 
salaire qui lui etai t offert, parce qu’il avait a coeur d'imposer silence a ses ennemis 
qui l’accusaient de ne savoir peindre qu'en clair-obscur » (Vas., vii, 85).
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SAN GIOVANNI DECOLLATO

(Saint-Jean-Decapite.)

Dans la rue du meme nom, donnant sur la place de la Consolation. 
Eglise erigee sur les fondations d’une ancienne chapelle consacree a 
Santa Maria della Fossa, par la confrerie de la Misericorde de la ville 
de Florence, en 1487. A une nef.
Zuccheri (Ecole des).

La Naissance de saint Jean-Baptiste.
Dans une sacristie :

Conte (Jacopo del). — Florentin. 1510; + 1598.

La Predication et le Bapteme de saint Jean.
« On pent juger jusqu’ou allait le mrite de l'artiste dans la composition par ce 

tableau d'antel qui est, certainement, son meilleur ouvrage » (Lanzi, i, 505).
Salviati (Francesco Rossi de’).

La Visitation.
Fresque en trs mauvais tat. — Grave par Bart. Passarotti et Matham. —« En 1558, 

Francesco fit, pour la Compagnie de la Misericorde, un sujet a fresque, et alorsqu’il 
allait la terminer et y mettre les dernires touches, et representer d’autres sujets, il 
fut force d’abandonner son travail par la rivalite de Jacopo del Conte » (Vas., VI, 379).

Franco (Battista) dit II Semolei.
Arrestation de saint Jean-Baptiste.
« Grace a des protections, Battista obtint du Monseigneur de la chambre cette com- 

mande. Il lit saint Jean arrt par ordre d’Hrode et men en prison. Bien que ce mor- 
ceau fut execute avec une application extraordinaire, il fut jug trs infrieur au tra­
vail de Salviati. Semolei esprait surpasser les autres et se surpasser lui-mme, mais il 
arriva que l’application a toutes les parlies 1'empecha d’embrasser l’ensemble. Chaque 
torse, chaque bras, chaque jambe, pris a part, etaient modeles savamment. Toutela 
musculature s’y accusait avec force, et meme avec une certaine ostentation. Malheu- 
reusement, la degradation des plans, ou, si 1’on veut, la perspective aerienne n’etait 
pas observe. La recherche anatomique donnait a chaque figure un relief qui emp- 
chait de fuir celles qui devaient s’eloigner du premier plan. Enfin, faute de ces 
sacrifices qui sont necessaires dans un tableau, le tout manquait d’harmonie et 
d’unite » (Vas., VI, 579).
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SS. QUATTRO CORONATI

(Les Quatre-Saints-Couronnes.)

Via di San Giovanni, vis-a-vis San Clemente. Cette glise, trs ancienne, 
detruite sous Robert Guiscard, fut reconstruitepar Pascal II, en 11 11, et 
agrandie sous Martin V. Elle est prcde de deux portes et se compose 
en realite de deux edifices, 1’eglise proprement dite et, a droite :

La chapelle de saint Sylvesire, consacree en 1256, sous Innocent IV.

Ecole italienne du xue siecle.
Sur les parois laterales :

Episodes de la vie de Vempereur Constantin et de saint Sylvestre.
Sur la paroi du fond :

Le Christ portant la croix assis entre la Vierge et saint Jean-Baptiste 
qu'entourent les douze apotres tags sur les cotes.

Cette fresque, tres deterioree, portait, autrefois, d’apres d’Agincourt, la date de 1248. 
— Le dessin en est tres defectueux et la couleur lourde. — « L'art ne peut difficilement 
descendre plus bas que dans cette production. La tete du Sauveur, toute ronde, n’est 
pas dessinee, la structure du corps est mal construite, les pieds sont normes. Le deve- 
loppement des muscles est indique par de faux traits. Les figures sont raides, longues 
et plates; la couleur lourde et sans transparence » (Cb. et Cav., It., i, 85, note 4). - Pas- 
sigli (Dizionario IV, 527), indique comme auteurs de ces fresques Pietro Lino et son lve 
Guido Giudiccio. Voir PRAT, p. 42.

Abside de 1’eglise :

Giovanni da San Giovanni (Giovanni Mannozzi dit). —• Flo­
rentin. 1590; 1 1656.

Episodes du martyre des saints couronnes.
La Legende Dore nous apprend que les quatre saints couronnes, qui 

repondaient aux noms de Severe, Svrien, Carpophore et Victorien souf- 
Irirent le martyre sous Diocletien, en 285. Pendant longtemps on ignora 
lours noms et ils furent honors sous le titre des quatres saints couronnes. 
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le meme jour quo cinq autres martyrs, Claude, Castor, Nicostrate, Sym- 
phorien et Simplice, sculpteurs, qui furent mis a mort, en 287, pour 
avoir refuse de sculpter des idoles qu’avait commandees l’empereur.

Giovanni a reproduit, dans onze fresques disposes sur deux ranges, 
contre la muraille circulaire de l’abside, des episodes de la vie et du 
supplice de ces saints.

Range inferieure :
Un des martyrs esl assis sur un tronc d’arbre ; devant lui se tient 

un homme qui lui presente ses outils de sculpteur; nombreuse assis­
tance. — Un saint a travers les barreaux de sa prison baptise un ado­
lescent agenouille, vu de dos; la scene est claire par la incur d’une 
lanterne que porte un fidele. — Un jeune homme se tient debout de­
vant un vieillard plong dans la meditation. —Un martyr charge de 
chaines est debout devant un amas d’instruments de supplices. — Les 
saints frappes de fouets termines par des boules de plomb se tordent 
sous les coups. — Une femme est agenouille aux pieds d’un jeune 
homme au front, couronn de lauriers. — Les martyrs enferms vivants 
dans des cercueils de plomb sont precipiles dans la mer.

Range superieure:
Un jeune homme auquel on presente un encensoir est entran par 

unbourreau. — Les saintssont frappes avec des boules de plomb. — Les 
saints sont donns en pature a des chiens. — Les cadavres des martyrs 
sont portes en terre, pendant la nuit.

Coup ole :

Apotheose des saints couronnes.

Dans le ciel, les neuf martyrs sont reus par le Christ; ils out a la 
main des palmes et des lis; le peintre s’est represente, au centre de 
la composition, en vetement et bonnet rouges.

« G. da San Giovanni pent etre regarde comme un des premiers fresquistes de 
1’ltalie. Done par la nature d’un esprit chaud et rapide, d’une imagination vive et 
feconde, d’une main expeditive et tranche, il peignit tant, dans les Etats Pontificaux et 
a Rome meme, notamment a 1’eglise des Quatre Saints-Couronnds et a Florence, dans 
le palais Pitti, qu’il semble a peine croyable qu’ayant commence a apprendre son art 
a dix-huit ans, il ait fini de travailler et de vivre a quarante-huit ans» (Lanzi, i, 552).
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SAN CLEMENTE

(Saint-Clemen I.)

Entree via saint Giovanni, non loin du Colisee. Edifice anterieurement 
a l’anne 592, sur l’emplacement de la demeure du pape Clement. 
Detruite en 1084 et reconstruite avec les materiaux de l’ancienne basi- 
lique en 1108 sous Pascal 11. Restauree sous Adrien Ier, Jean VIII — qui 
fit construire le chur — modernisee en partie par Clement XI, elle se 
compose de deux batiments superposes.

Eglise inferieure.

Cette eglise, que desfouilles du pere Mulloolyont dblaye (1857-1861) 
renferme, sur les murs, des fresques grossieres et mal conserves les 
unes des iv° et v® siecles, les autres des ixe, xe et xie sicles :

Dans le vestibule :

Une tete de femme. — Le Christ benissant, entre les archanges Michel 
et Gabriel, adore par saint Clement, saint Cyrille et saint Methode. — 
Une mere retrouvant dans I’eglise son enfant qui avail disparu dans la 
mer, un an auparavant. — Une famille de donateurs (les Beno de Rapiza), 
avec une inscription votive. — Les reliques de saint Clement sont trans- 
portees du Vatican dans I’eglise.

Bas cote de gauche :

Saint Cyrille devant I’empereur Michel. — Saint Methode baptisant 
un jeune homme et d’autres fresques presque invisibles.

Bas cote de droite :
Les fresques sont totalement invisibles.

ROME, 20



306 ROME.

Nef du milieu :

Une fresque en trois parties superposes : L‘ Intronisation de saint 
Clement. — Saint Clement celebrant la messe, en presence de Theodora, 
de son mari Sisinius que le saint vient de frapper de ccit pour le 
punir de son incrdulit et de la famille du donateur. — Sisinius fai- 
sant charger de chaines une colonne. — Une fresque renfermant, gale- 
ment superposes, les sujets suivants: Le Christ entre les archanges 
Michel et Gabriel et les saints Clement et Nicolas. — Trois episodes de la 
vie de saint Alexis. — Des oiseaux et des fleurs. — Le crucifiement, la 
mort de la Vierge, la resurrection avec le pape Leon IV et saint Vit.

Voir PoRENA NIBEY (Guida di Roma, p. 146-130).

EGLISE SUPRIEURE.
Abside.
Au-dessus du siege episcopal :

Giovenale da Celano (xIvesicle).
Fresques.
La Vierge et Jesus-Christ au milieu des apotres.

Toutes les figures sont spares 1’une de l’autre par une tige de 
palmier.

Sur l’arc triomphal et dans la vote :

Mosaigues excutes, en 1299, pour le cardinal Giacomo To 
masio.

Sur l’arc :

En haul, le Christ, a mi-corps, benissant. entre les quatre symboles 
des Evangelistes. De chaque cote : a gauche, saint Paul et saint Lauren t 
a droite, saint Pierre et saint Clement, et, au-dessous d'eux, les pro- 
phetes Jeremie et Isae, tenant des phylacteres. En has, les villes de 
Bethleem et de Jerusalem.
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Dans la vote :

Au centre, au milieu de rinceaux fleuris qui se deroulent de tous 
cotes, sur un fond d’or, autour de petites figures, sous un dais en even­
tail, le Christ clone sur une grande croix dont les bras sont semes de 
colombes. Dans les interstices des feuillages, les Peres de 1’Eglise, 
des saints et des saintes, des figures symboliques et de petits amours faisant de la musique ou jouant avec des animaux. Au pied de la croix, 
content les quatres Fleuves on des cerfs se desalterent. De chaque cote, 
des bergers et des bergeres. Au-dessous, l’Agneau mystique avec six 
brebis de chaque cote.

Chapelle de la Passion, a gauche de fen tree principal.

Masolino da Panicale (Tommaso di Cristoforo Fini clit). — 
Florentin. 1385 (?); +1460 (?).
Exterieurement. Au-dessus de la vote d’entree :

L' Annonciation.

Au pilastre de gauche :

Saint Christophe.

S’appuyant des deux mains sur un long baton, le saint, en tunique 
jaune et manteau vert, de trois quarts tourne vers la gauche, traverse 
le Jourdain. Il leve le visage a droite vers 1’Enfant Jesus assis sur son paule, vtu d’une robe rose et portant, dans la main gauche, le globe 
du monde.

Interieurement. A droite de 1’autel, sur deux ranges superposes de 
chaque cote de la fenetre :

Episodes de la vie d'un saint. (Saint Clement suivant les uns, 
saint Ambroise, plus vraisemblablement, suivant d’autres.)

Ces scenes, comme le fait remarquer M. Franz WICKIIOFF (Die Fresquen der hell. 
Katharina in San Clemente), se rapportant a la vie de saint Ambroise, telle que la 
retrace la Legende doree.
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En has : •

I. — Miracle du saint pendant une inondation.

An premier plan, une maison dont la partie infrieure, a arcades cin- 
trees, est dj envahie par l’eau. Des habitants luttent contre le fleau 
et, dj engloutis, agitent avec desespoir leurs mains; au fond, a droite, 
trois cavaliers.

[I. — Mort du saint.

Coiff d’un turban, il est couche dans un lit au pied duquel, a droite, 
est assis un jeune pretre, vetu de rouge, soutenant sa tt de son 
bras droit. A gauche, quatre personnages debout conversant ensemble. 
En avant, une tagre sur laquelle sont posees des fioles de diffrentes 
formes.

Fresques gtes par de maladroites reparations. — «Ici lepeintre, aussi bien dans la 
composition que dans le coloris, s'loigne des oeuvres florentines de la meme poque; 
il se rapproche bien plutt des fresques de la chapelle San Felice, a Padoue, et de 
celles de la tour de Santa Maria della Scala, a Vrone; aussi le croyons-nous influence 
par l'cole veronaise de la fin du xur® sicle. » (Voir Arch. Stor, 1889, p. 582). En outre, 
il faut remarquer que le jeune pretre, assis au pied du lit du saint, se retrouve dans le 
Songe de I’eveque d’Assise, par Giotto, dans la chapelle Bardi, a Santa Croce. (Voir Flo­
rence, par les memes auteurs, p. 258.)

En haut :

HI. — Le Saint dans son berceau.

An premier plan, au milieu, le saint est couche dans son berceau, 
derriere lequel est agenouillee sa mere, occupee a ecarter du visage de 
son enfant des abeilles qui venaient se reposer dans sa bouche. A gauche, 
le pere d’Ambroise, gouverneur de la ville de Rome, disant a un assis­
tant, a la vue de ce miracle: « Mon fils est reserve a de grandes desti- 
nes»; a droite, deux saintes femmes.

IV. — Ambroise nomme eveque de Milan.

Ambroise, nomme par 1’empereur, gouverneur de Ligurie et d’Emilie, 
etait venu a Milan pour l'lection de l'vque au sujet de laquelle de 
graves dissentiments s’etaient levs dans la population. Il discutait 
dans la cathedrale, lorsqu’un enfant s’approcha de lui, et le montrant 
du doigt, s’ecria : « Ambroise doit etre notre eveque ». A droite, cinq 
hommes d'armes assistent a ce miracle.



GLISE SAN CLEMENTE

Cliche Anderson. Typogravure Jean Malvaux.

MASOLINO da Panicale (?).

Sainte Catherine discutant avec les docteurs Egyptians,
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Ces deux derniers sujets avaient autrefois t faussement compris dans les Episodes 

de la vie de sainte Catherine, et etaient censes representer : La Naissance de la 
sainte et son enfance.

Paroi de gauche :
Episodes de la vie de sainte Catherine.

En haul:

Sainte Catherine exhorte les habitants d'Alexandrie a aban- 
donner le paganisme.

Lajeune fille, dans un temple, preche devant une nombreuse assis­
tance. De la main gauche levee, elle montre la statue d’un faux dieu a 
un vieillard qui joint les mains; a gauche, un jeune homme, en costume 
du xve siecle, vu de profil et un soldat sonnant de la trompette.

Sainte Catherine convert'd la femme de I'empereur Maxence.

L'impratrice, en robe parseme de fleurs, coiffe d’une couronne 
posee sur un long voile blanc, est assise, a gauche, sur un escabeau et 
ecoute la jeune fille qui, enfermee dans une prison par ordre de l'em- 
pereur, lui enseigne les mystres de la vraie religion. Adroite, un bour- 
reau remet dans le fourreau le glaive avec lequel, par ordre de 1’empe- 
reur, il vient de decapiter l'impratrice dont le corps git a terre. Au 
fond, un ange emporte au ciel 1’ame de la supplicie.

« Bien de plus gracieux, de plus tendre, de plus naturel que l’attitude de 1’impera- 
trice et le gesle de sainte Catherine; rien de plus grave que l'expression des visages, 
rien de plus frais et de plus beau que le model desttes » (Cr. et Cav., It., i, 319 et sq.).

En has :

La Sainte discute avec les docteurs egyptiens, en presence de 
Cempereur.

Dans une salle, la sainte, debout, en robe blanche, tournee de trois 
quarts vers la gauche, repond aux objections que soulevent les huit 
docteurs reunis pour la confondre, et dont les visages expriment l'atten- 
lion et retonnement. Au fond, l'empereur assis sur un Irone place sur 
une estrade; a droite, sur la muraille un tableau represente le martyre 
des docteurs que l'empereur fit brler ; pour n’avoir pu repondre aux 
arguments de la sainte qui les exhorte pendant leur supplice.



510 ROME,
« Dans cette peinture, la mieux conserve, se retrouvent la simplicite et la gravite 

des figures de la chapelle Brancacci. L’quilibre et 1’harmonie de la composition, les 
proportions des personnages, non seulement entre eux, mais par rapport aux details 
de l'architecture, montrent un progres sur 1’art de Masolino a Castiglione d’Olona. L'atti- 
tude, le geste, 1’expression de sainte Catherine doiventtre admires, ainsi que l'anima- 
tion qu'elle met a convaincre les docteurs, dont Demotion, diflerente chez chacun 
d’eux, se devine a l'expression des visages et aux gestes » (Cr. et Cav., Id.).

Martyre de la sainte.

Dans une cour fermee par une haute muraille percee d’arcades, la 
sainte est vue de profil tournee vers la droite, les mains jointes. Elle 
est place entre deux roues munies de crochets en for qui devaient la 
dechirer et que font tourner deux bourreaux. Mais un ange, dans Ies 
airs, arrete, avec son epee, 1’une de ces roues, tandis que l'autre se brise 
et que ses morceaux viennent frapper les assistants qui, des deux cotes, 
s'enfuient epouvantes. A gauche, au second plan, du haut d’une loggia, 
l'empereur et une femme assistent an miracle.

En mauvais tat. La figure de sainte Catherine est entirement repein te.

Mort de sainte Catherine.

Dans un paysage desole, au second plan, au milieu, un bourreau, en 
tunique grise, brandit un glaive et s’apprete a decapiter la sainte, age- 
nouillee devant lui, les mains jointes. A gauche, des soldats, qui crai- 
gnant un nouveau miracle, se protegent le corps avec leur bouclier. Au 
fond, a droite, deux anges ensevelissent, sur le mont Sinai, la sainte 
dont un autre ange emporte l’ame au ciel.

Derriere le maitre autel :
Le Calvaire.

Au second plan, le Christ et les deux larrons en croix. La Madeleine, 
vetue de rouge, agenouillee, embrasse la croix sur laquelle le Sauveur 
vient de rendre le dernier soupir. En avant, un bourreau faisant un 
paquet des vtements des condamnes, et saint Jean regardant avec 
douleur son divin maitre et la Vierge s’evanouissant entre les bras des 
saintes femmes. A gauche, Judas, auquel on vient de remettre le prix 
de sa trahison, dans un groupe de trois assistants. Au fond s’eloignent 
des cavaliers; Jerusalem, a l'horizon. Un ange emporte Fame du bon 
larron; un demon tourmente le mauvais larron.
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Cliche Anderson Typogravure Jean Malvaux.
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Martyre de Sainte Catherine.
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« Manquant d’unite dans la composition et trahissant (’absence de ces svres lois de 
distribution qui prevalaient au XIv® sicle, la scene offre, en depit de 1’etatde la fresque ' 
et des restaura tions, de la beaut dans les groupes, 1’etude des raccourcis et quelque 
ralisme. La figure du Sauveur, dans une attitude qui rappelle encore au spectateur le 
temps de Giotto, est bien proportionnee et montre une certaine supriorit dans le nu. 
Le corps suspendu et flexible du bon larron, avec les jambes croisees Tune sur l’autre, 
quoique d’un raccourci imparfait, est cependant remarquable par la recherche anato- 
mique et par une hardiesse gale ou surpassed, seulement, a cette poque, dans les 
ouvrages de Masaccio lui-meme » (Cr. et Cav., Id.).

A la vote, dans quatre ecussons:

Les quatre tvangelistes et les quatre docteurs de I’Eglise.

Ces fresques, graves en 1809 par Giovanni dell’ Armi et dans l’ouvrage de d'Agin­
court, ont ete primitivement attribuees a Masaccio sous le nOm duquel Vasari les 
avait decrites. « Masaccio se rendit a Rome, ou il acquit une grande renomme en pei- 
gnant a fresque pour le cardinal de Saint-Clement, dans I’eglise du meme nom, une 
chapelle avec la Passion du Christ, avec les deux larrons en croix, et des episodes de 
sainte Catherine martyre » (11, 295). Mais les critiques modernes ont abandonne cette 
attribution, et presque tons les auteurs sont unanimes a considerer Masolino comme 
l’auteur de ces peintures. — Dans son commentaire de Vasari, MILANESI, refutant 
1’opinion de cet ecrivain, s’exprime en ces termes : « Ces peintures, ni par la con­
ception, ni par l’excution, n’offrent de ressemblance avec les oeuvres authentiques de 
Masaccio. La composition et le dessin les indiquent comme d’un peintre antrieur, non 
pas giottesque, ni de 1299 comme lendait a le croire Giulio Mancini, cite par Baldi- 
nucci, en s’appuyant sur une inscription qu’il assurait avoir dechiffree a gauche de la 
tribune. Beaucoup d’auteurs n’ont pas voulu contredire Vasari, mais cependant n’ont pu 
expliquer dune faon plausible pourquoi Masaccio se trouve ici si different de lui- 
meme et si inferieur; d’autres ont vu la une oeuvre de jeunesse du peintre, excute 
avant la chapelle Brancacci, ou se rvlerait un talent, au debut de sa carriere » 
(Vas., 11, 293, n.). — C’est I’opinion de Crowe et CAVALGASELLE.(It., 1, 310 et 524) : « Ces 
peintures ont, ce n’est pas douteux, comme caractre et facture, une grande res­
semblance avec celles de Castiglione d’Olonna; mais elles sont si differentes de celles 
del Carmine, qu’on a doute si elles etaient oui ou non des oeuvres de jeunesse de 
Masaccio. Elles sont, videmment, excutes avec la meme methode que celle de la cha­
pelle Brancacci.... L’apparence generale rvle le genie d’un jeune homme au debut de 
sa carriere, hesitant au milieu de ces contradictions et de ces imperfections qui mar- 
quent naturellement mi premier effort. A cole de belles figures bien conues s’en 
trouvent d’autres d’un caractre alfecte, d’une forme chtive et faible. L’indecision y 
est melee avec l’nergie, le jeu, la passion, resultats d’un manque de surete et d’une 
certaine hesitation quant a la voie a suivre. » — Burckhardt (p. 554), partage cette 
maniere de voir : « Simplicity et grandeur de la composition, justesse des figures dans 
leurs rapports avec l’architecture et le paysage, efforts serieux d’anatomie et de 
perspective, tons ces traits marquent le dbut d’une ere nouvelle, le commencement 
de cet art qui, une fois degage des timidites et des ignorances de la jeunesse, atteindra 
son complet dveloppement aux Carmine. « — Dans le premier volume de La Peinture 
italienne (p. 136), M. G. LAFENESTRE avait resume ces diverses opinions : « Ces fresques 
marquent un effort inegal de progres sur 1’ancien style, mais on n’y peut guere trouver, 
sauf en quelques teles, des rapports serieux avec la maniere plus forte et plus con- 
cenlree que Masaccio allait bientot inaugurer. Le groupement clair des figures qu’on y 
remarque, l’aisance familire de leurs mouvements, la simplicite delicate de leurs
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expressions, la grace candide de leurs visages sont des qualites qu'on retrouve, au 
contraire, avec la meme facilite, parfois un peu molle d’execution, dans les parties de 
la chapelle Brancacci, a Florence, presque unanimement attribuees a Masolino (Voir 
Florence, par les memes auteurs, p. 235 et sq.) et dans les peintures de I’eglise et du 
baptistere de Castiglione d’Olonna, pres de Milan, qui portent sa signature. » — Plus 
recemment, dans son travail si complet sur les peintures de Saint-Clement, cite ci-dessus, 
M. Franz WIGHIKOFF, regardant aussi Masolino comme le veritable auteur de ces fresques, 
aprs avoir montre que ces compositions different completement de ce qu’on faisait 
a cette epoque dans 1’ecole florentine, soit par le sujet, soit par la manire de 
rendre le paysage, les costumes, les intrieurs, croit pouvoir affirmer, par des raisons 
historiques, que 1’ouvrage a t peint entre 1456 et 1460, sous l’influence de Vittore 
Pisano.
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2° EDIFICES RELIGIEUX SUR LA RIVE DROITE DU TIBRE.

PALAZZO DEI PADRI PENITENZIERI

(Palais des Peres Pnitenciers.)

Piazza Scossa Cavalli, sur le Borgo Nuovo, vis-a-vis le palais Giraud, 
construit par Bramante, appartenant a la faniille Torlonia.

Ce palais, qui serl maintenant de couvent aux Peres Pnitenciers, fut 
construit, de 1470 a 1490, par l’architecte Baccio Pintelli pour le car­
dinal Domenico della Bovere. 11 devint, dans la suite, la proprit de 
Francesco Alidosi d’lmola, cardinal de Pavie, que tua de sa main Fran­
cesco Maria della Rovere, duc d’Urbin, puis du cardinal Salviati et 
peut-tre du peintre Francesco Salviati qui decora les salles qui servent 
actuellement de refectoire et de cuisine, etpeignitaussidansla chapelle 
des Episodes de la vie de saint Jean-Baptiste. Vasari nous apprend que 
Prugn et Pinturicchio furent les hotes du cardinal et que, pour prix 
de son hospitalit, Pinturicchio orna de peintures la demeure de son 
protecteur. Get edifice « tenu autrefois pour considerable et ires beau », 
et sur lequel le cardinal avail compose ces vers :

Stet domus hc fluctus formica marinos
Ebibat et totum testudo perambulet orbem

est dans un etat de dlabrement lamentable. De maladroites restaura- 
lions lui out fait perdre son beau caractere et les fresques out presque 
totalement disparu sous le platre et le badigeon. L'cusson du pape 
Sixte IV, soutenu par deux enfants, qui decorait la facade, et dont parle 
Vasari, a depuis longtemps t enlev; la loggia qui donnait sur le jardin 
a ete mure el le grand escalier en marbre qu'admiraient tous los artis­
tes a ete delruil.

Au premier etage, cependant, dans trois salles, les plafonds a cais­
sons et les murailles out conserve les traces de la decoration du Pintu­
ricchio qui appartient a la maniere la plus fantaisiste du maitre, el 
montre dans ses details une elegance qu’on trouve difficilement dans 
ses autres productions » (E. STEINNIANN, Pinturicchio, p. 58).
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Premiere salle :

Au plafond, divise en petils caissons carres, sur fond bleu, les 
armes de la ville de Turin, patrie du cardinal, une croix dor.ee sur 
champ rouge, et une tele d’empereur en camaeu. Autour de la cou- 
ronne centrale, des fetes d’anges, des cornes d’abondance, des vases 
de fleurs, etc.

« Le tout d’une si grande elegance, qu’on se demande si Mantegna n'aurait pas tra- 
vaill dans ce palais vers 1488, sur la demande d’Innocent III » (Schmarzow, Pintu- 
ricchio, p. 53).

Deuxieme salle :

Le plafond, moins richement compose, renferme des personnages 
fantastiques et des animaux fabuleux.

•« Le dessin, le type denotent ici un peintre de la Haute-Italie, eleve de Pinturic- 
chio, inspire par Mantegna et les maitres vnitiens » (W.).

Troisieme salle :

Au plafond sont reprsents des episodes de la legende, des animaux 
marins, combats ou scenes amoureuses, des sirnes nageant, des nym- 
phes montes sur des dauphins, des amazones, des morses, une licorne, 
etc.
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SAN PIETRO IN VATICANO

(Saint-Pierre-du-Vatican).

« Sur la place grandiose, avec son obelisque et ses deux fontaines, 
dans le cadre vaste de la colonnade du Bernin, cette quadruple range 
de colonnes et de piliers qui lui fait une ceinture de majest monumen­
tale, au fond, la basilique s’lve, rapetissee et alourdie par sa facade, 
mais emplissant le ciel de son dome souverain » (Zola, Rome). — « C’est 
une des merveilles du monde que Saint-Pierre de Rome, ct peut etre 
la plus etonnante. Nulle part il n’existe rien de pareil, non settlement 
dans la realite, mais dans les fictions des couleurs de 1’Orient, dans les 
descriptions imaginaires des poetes. Immensite, magnificence, richesse, 
proportions exquises, aspect imposant et majestueux, tout s’y trouve 
reuni. Les arts ont puis la leurs innovations et leurs ressources ; les 
plus grands hommes y out puis leur genie; quarante papes y ont 
epuise lours tresors » (Cn. Blanc, Galeries de VEurope, p. 365).

La basilique s'lve, sur la rive droite du Tibre, au pied du mont 
Vatican, sur l'emplacement du cirque de Neron, a Pendroit meme o 
saint Pierre, dit-on, souffrit le martyre. Des Pan 65, le pape Anaclet 
avait fait elever un oratoire pour recevoir le corps de Papotre, et l'em- 
pereur Constantin posa la premiere pierre de la basilique, en Pan 306. 
Ce monument dura onze sicles; et ce ne fut que sous le pape Nicolas Ie 
que l'difice menaant ruine fut, pour la premiere fois, modifi et trans­
forme, sous la direction de Bernardo Rossellino. Le temple de Probus 
attenant a l'glise fut jet bas et devait faire place a une tribune plus 
grandiose; mais la mort du Souverain Pontife arrta les travaux qui ne 
furent repris par Bramante que sous le pontifical de Jules II.

L'architecte se mit a Poeuvre en 1506. II se proposa d’elever, sur les 
fondations, une basilique en forme de croix grecque a bras egaux avec 
une grande coupole centrale. Les quatres angles du carre devaient etre 
formes par des tours en saillie, les bras de la croix avec leurs pourtours 
avancant en forme de tribunes demi-circulaires. Sous sa direction, 
furent batis les piliers de la coupole, les votes des arcs et des penden- 
tifs jusqu'au milieu des quatre medaillons, et furent commences la 
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croix du sud et l’une des coupoles laterales, destindes a etablir solide- 
ment le systeme et les proportions de 1’interieur.

« Comme unite de composition, il n’est pas de monument antique qui puisse ega- 
ler celui-ci en grandeur et en majeste. Bramante lui prta de plus le charme mystique 
des cathedrales chretiennes. Si le grand maitre y eut ajoute cette elegance de formes 
qui lui etait familiere, c'et t uneglise d’une beaut unique » (BURCK., 217).

Leon X, apres la mort de Bramante (1514) confia la direction des 
travaux a Raphael qui, peut-etre avec la collaboration d’Antonio da San 
Gallo, travailla aux deux derniers piliers avant la coupole et vouta les 
arcades conduisant aux coupoles laterales. Pendant une periode de 
quatorze annes, la construction resta ensuite interrompue. Elle ne fut 
reprise qu'en 1554, sous le pontifical de Paul 111, par San Gallo puis 
par Michel-Ange « dont la renomme et le desinteressement seuls purent 
assurer la victoire a son projet ». Qui s’eloigne du plan de Bramante, 
disait-il, s'loigne de la vrit. 11 resta done fidle au programme de cet 
artiste, conservant a l'difike la forme de croix grecque et les parties 
essentielles de la composition intrieure;il concentratoute son attention 
sur la vote du dome « pour relever encore l'effet piltoresque de calme 
et de majeste ». C’est lui qui emprunta a 1’Orient et a Saint-Marc de 
Venise la combinaison de plusieurs coupoles, et eut l'ide de flanquer 
la coupole principale de quatre coupoles plus petites dont deux seules 
furent excutes.

Mais ce plan des deux grands matres fut modifi dans la suite et 
Paul V chargea, en 1605, Carlo Maderna de modifier l'intrieur de labasi- 
lique et de lui donner la forme de la croix latine en augmentant la lar- 
geur de la nef. C’est a cet artiste qu’on doit la facade de Saint-Pierre 
et le vestibule, lequel est un des plus beaux monuments de la Rome 
moderne. « La simplicit force de l'ordonnance et de la couleur laissa 
intact l'effet des proportions. »

Bernin succeda a Maderna en 1629. Exterieurement, il executa la 
fameuse colonnade; intrieurement, il imprima sa marque par le detail 
plastique qu’il y ajouta et, en second lieu, par les imitations de ses 
lves et de ses successeurs.

Sous le portique, au-dessus de I’entree du milieu :

Giotto (D’apres les dessins de).

Mosaiques de la Navicella.
A gauche, dans une grande barque, aux voiles dployes, et secouee 

par les vents, deux demons nus, aux ailes de chauves-souris, avec de 
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grandes trompes, qui soufflent en Fair, a droite et a gauche, les onze 
apotres manifestent leur terreur ou leur confiance par des gestes et 
des attitudes expressifs. A droite, sur le rivage, saint Pierre mettant 
pied a terre, est relev par le Christ, debout, vtu de la toge, tenant le 
rouleau a la main. Dans le ciel, au-dessus de chaque demon, uncouple 
de saints, tendant les mains aux apotres. En has, a gauche, an premier 
plan, un pecheur, assis sur le rivage, el tirant, avec sa ligne, un pois- 
son de Fean; a droite, dans l’angle, un buste d’vque en priere.

Ge monument si important de Part, transports, a plusieurs reprises, durant la 
reconstruction de Saint-Pierre, d’un endroit a Pautre, et restaur bien des fois, con­
serve encore pourtant, dans sa composition, le caractre du grand maitre qui en a 
dessine le carton. Giotto recut cette commande, en 1298, du cardinal Jacopo Gaetano 
Stefaneschi et prit, pour collaborateur, le mosaste romain Pietro Cavallini. L'ouvrage 
ful pay 2200 florins d’or.— « De la main de Giotto fut encore la barque en mosaique qui 
est au-dessus des trois portes du portique, dans la cour de Saint-Pierre, qui est vrai- 
ment merveilleuse et dment louee par tous les grands genies; parce que, en elle, dans 
cette mosaique, en plus du dessin, il y a la disposition des apotres, qui en maintes 
manidres travaillent dans la tempete, tandis que les vents soufflent dans une voile, qui 
a autant de relief qu'en aurait une vraie; et pourtant, il est difficile de faire avec ces 
morceaux de verre une opposition comme on voit dans les blancset les ombres d’une si 
grande voile ; avec lo pinceau, si on faisait tout effort, avec peine on 1’imiterait; dans 
un pecheur qui, sur un cueil,pche a la ligne, on reconnait, dans son attitude, une 
patience extreme, et, dans sa figure, 1’espoir et I’envie de prendre un poisson. Sous cette 
oeuvre, il y a trois petits arcs a fresque, desquels, etant la plus grande partie abime, je 
n’en dirai plus rien. Les louanges, done, dounes universellement par les artistes a 
cette oeuvre, lui conviennent » (Vas., i, 586). ,

Saint-Pierre, si riche en statues et en tombeaux remarquables, ne 
renferme plus actuellement aucune des oeuvres picturales qui autrefois 
en faisaient I’ornement. Elles out t enlevees a diverses epoques et 
remplaces par des copies en mosaiques dont la liste est donnee par 
tous les guides. Dans les sacristies, cependant, sont conserves plusieurs 
tableaux importants qu’il est indispensable de signaler.

SACRISTIE.
La sacristie, construite en 1775, sous Pie V, par Marchionni, se com­

pose de trois salles.
1° Sacristie des Chanoines (Sagrestia dei Ganonici).

Penni (Francesco) dit II Fattore.
La Vierge, I'Enfant Jesus et saint Jean.

Giulio Romano (Giulio Pippi dit). — Jules Romain.

Sainte Famille et saints.
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Sur un trone lev, est assise la Vierge, I’Enfant Jesus debout sur 
ses genoux, vu de dos; au second plan, sainte Anne, les yeux levs au 
ciel; au premier plan, a gauche, saint Pierre, tenant A la main les cls 
et un livre; a droite, saint Paul elevant, de la main droite, une epee nue 
et portant, de la gauche, un livre.

« La mere a plus de resolution, les enfants ont plus de volonte que chez Raphael; 
quant a la melodie des lignes, elle a deja a peu pres disparu » (BURGK., 690).

Ecole ombrienne.
La Vierge, l'Enfant Jesus entre sainte Madeleine et sainte Claire.

Zuccheri (Federigo).

Le passage de l'Ancien au Nouveau Testament.
Dans une gloire est represents le Sauveur; a droile, sont reunis les 

personnages de l’Ancien Testament, les Rois et les Prophetes; a gauche, 
les Saints, les Saintes et les Martyrs; au premier plan, au milieu, deux 
anges portant une Bible.

20 Sacristie des Beneficiers (Sagrestia dei Beneficiat).
Ugo da Carpi, — Romain; vers 1450; t vers 1520. 

Peintre et graveur.

Saints et saintes.

Au milieu, sur les marches d’un escalier, sainte Veronique presen­
tant le linge sur lequel s’est imprime la face du Sauveur; a ses cotes, 
saint Pierre et saint Paul.

A la partie inferieure on lit: UGO CARPI INTA1ATORE, FATA SENZA 
PENELO.

« Il peignit a Rome, sur l’autel du Voeu sacre, un panneau a l'huile, comme il le 
dit lui-meme, sans se servir du pinceau, mais a l’aide d’autres instruments. Un matin, 
ayant ete entendre la messe devant cet autel, avec Michel-Ange, je lui montrai en riant 
l'inscription de l’artiste. Michel-Ange me repondit en riant : « 11 eut mieux valu qu’il se 
« tut servi du pinceau, et qu’il 1’eut execute d’une maniere plus satisfaisante » (Vas. 
V, 421).
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GIOTTO DI BONDONE.

Le Sauveur adore par le Cardinal Stefaneschi.
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50 Sacristie du chapitre (Stanza capitolare).
Giotto di Bondone.

Ciborium du cardinal Slefaneschi.
Triptyque, dont les trois panneaux sont maintenant spars.
Panneau central:
Le Sauveur adore par le cardinal Stefaneschi.
Sur un trone dont le dossier est forme d’un gable gothique, cou- 

ronne de fleurons, est assis le Sauveur, en robe dore et manteau bleu 
a fleurs; de la main gauche, il appuie, sur son genou, un livre, et, de 
la droite, il benit; au premier plan, a gauche, est agenouille le dona- 
teur, en robe bleue et manteau rouge, los mains jointes, un chapeau 
de cardinal a ses pieds. Sur chaque cote, des anges superposes, huit a 
gauche, neuf a droite, en adoration. Ce motif est renferme dans un 
cadre egalement en forme de gable, dont les pilastres renferment cha- 
cun trois figures de saints, vus en pied. A la partie superieure : dans 
les angles, deux bustes de prophetes; au milieu, 1’Eternel, vu a mi-corps, 
tenant le globe du monde et un livre dans les mains et, entre les dents, 
une epee a deux tranchants.

« Le principe d’apres lequel le Redcmptcur devra exprimer sa majest supreme 
par des proportions plus grandes que celles des anges, des fidles et des disciples, a t 
observe a la lettre dans cette peinture, dans laquelle une certaine immobilite dans 
l'attitude et dans 1’expression de la bouche et des yeux a t conserve. Dans les anges 
qui, suivant le systme de Cimabue, sont tags par rangees, le formalisme de l'arran- 
gement est adouci par un heureux choix des attitudes, une grande diversite des physio- 
nomies, une grande exactitude des proportions et une expression de fervente adoration. 
Le sentiment religieux qu’exprima si profondement Giotto fut rendu ici avec le plus 
entier succes dans la figure du premier ange agenouille contre le trone, vis-a-vis du 
donateur » (Gn. etCav., It., i, 234).

Panneaux lateraux.

A droite :
Martyre de saint Pierre.
Au milieu, le saint en croix, la tete en has; sur les cotes, la Madeleine, 

saint Jean, des saintes femmes, des soldats et des cavaliers; a gauche, 
une femme, jetant ses bras en arriere, telle qu'on la retrouve dans la 
Mise en croix de 1’Eglise infrieure, a Assise, et un petit enfant dont le 
visage exprime la frayeur; a droite, un assistant avec le masque de 
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Neron, un marteau la main; au fond, deux pyramides, dont 1’une a 
droite, tronque, porte a son sommet, un arbre. Vers le martyr, volent 
deux figures ailes, celle de droite presentant un livre ouvert. A la 
partie superieure de l'encadrement, dans un medaillon, le saint, los 
mains jointes, est enlev au ciel par des anges; sur les cotes, deux 
bustes de prophetes; au sommet du gable, Abraham, un couteau a la main 
et Isaac. Sur les montants,dechaque cote, trois prophetes, vus en pied, 
regardant avec ferveur, le martyr « admi rabies de mouvement et d'ex- 
pression ».

« Le corps bien proportionne de saint Pierre est plein de vie et d'lasticit. Le nu 
est rendu, ici, avec une intelligence surprenante, eu gard a 1’epoque. Non seulement 
les diverses parties du corps sont etablies conformment aux regies qu'institua, avec 
autorite, Michel-Ange, au xvi" siecle, mais los articulations et les muscles occupent leur 
place naturelie » (Cn. et Cav., id., 238).

A gauche :
Mar tyre de saint Paul.
La tete aurole du saint aroule a terre; aupres du torse agenouille, 

deux femmes et un disciple, les mains jointes; sur les cotes, a gauche, 
des soldats arms de piques; a droite, des cavaliers et un porte-ten- 
dard; au premier plan, Ie bourreau, en costume rouge, remet l'pe au 
fourreau. Fond de paysage: it gauche, sur une colline, un fidle, vers 
lequel volent deux anges, tend les bras pour recevoir le manteau que le 
saint, enlev au ciel par des anges, laisse tomber; au sommet du gable, 
un saint; sur les cotes, deux prophetes, dans des medaillons; sur les 
pilastres, de chaque cote, trois saints, vus en pied.

Au revers des panneaux :
Saint Pierre.
Sur un trone, portant les cls et bnissant. A ses cotes, deux anges 

et deux ecclesiastiques prsents par leurs patrons. Le personnage de 
droite est certainement le cardinal Stefaneschi qui tient a la main un 
ciborium hexagonal; aupres de lui, saint Georges. Celui de gauche, 
nimb, porte un livre et est accompagne d’un saint en riche dalma- 
tique. Les pilastres sont ornes, non de figures, mais d’arabesques; 
au sommet du gable, un ange, en tunique bleue, un livre a la main.

« Une grande individualite dans les visages, une imposante gravit dans la figure 
de saint Pierre, de la noblesse dans les anges, sont les signes distinctifs dece panneau 
que le temps a noirci et qui est fendu dans sa hauteur » (Cn. et Cav., id., 236, n.).

Sur les cotes de ces panneaux, agrementes de figures et de medail­
lons :
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A droite :
Saint Andre et saint Jean I’Evangeliste.
A gauche :
Saini Jacques et saint Paul.
Tons deux, dans des niches; au-dessus d’eux, un prophete deroulant 

une banderole.

Predella :
Elle se composait de cinq panneaux, dont 1’un adisparu. Ceux qui ont 

ete conserves representent:

1° La Vierge sur un trone.

L'Enfant Jesus dans ses bras, entre deux anges portant des encen- 
soirs; saint Pierre, a gauche, et saint Andre, a droite.

« Giotto donne, ici, a la Vierge, une serieuse gravit plus semblable au vieux type 
conventionnel qu'au type ordinaire ; cependant, il imposait dans ce type ancien une 
certaine nouveaute d’aspect en lui donnant de meilleurs proportions qu’a l'ancienne. 
Son observation attentive de la nature est rendue par le magnifique Enfant Sauveur, 
dont 1’occupation est cette manie enfantine de sucer sa petite main » (Cr. et Cav., 
It., 287).

2° Cinq apotres.
Vus en pied.
3° Cinq apotres.
Vus en pied.
40 Saint Laurent et deux autres saints.
Vus en buste.
Cette serie d'ouvrages de Giotto a ete tres endommage; mais elle n’a, en aucun 

endroit, souffert de restauration et elle permet d'tudier la facture du plus grand des 
maitres primitifs de l'cole florentine. — « Ce ciborium a lui seul suflit pour justifier 
1’assertion que Giotto a ete le fondateur d’une cole de coloris, et qu’il fut un aussi 
grand peintre de tableaux sur bois que grand fresquiste. Ici, certainement, se retrou- 
vent les memes qualites de tonalite qu'on remarque dans les peintures murales 
d’Assise, le coloris tant transparent, chaud, brillant avec des ombres grises. Les dra­
peries, dans des gammes claires, sont d’une agreable harmonie et tombent avec une 
aisance qu’on ne rencontre pas dans les exemples precedents et sont ornementes avec 
gout » Cr. et Cav. (It., i, 258). — « Le pape1 lit done venir a Rome, Giotto, o, honorant

1. Le pape dont il s'agit est Boniface VIII et non Benoit IX, ainsi que 1’indique fausse- 
ment Vasari.

ROME. 21
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beaucoup et reconnaissant son talent, il lui tit peindre, dans la tribune de Saint-Pierre, 
cinq episodes de la vie du Christ, et, dans la sacristie, le tableau principal, qui furent 
par lui executes avec tant de savoir qu’il ne sortit jamais de ses mains de plus beau 
travail : el pour cela, il merita que le pape, se regardant pour bien servi, lui tit donner 
comme recompense six cents ducats d’or, en plus de lui avoir fait tant de faveurs 
qu'on en parla dans toute 1’ltalie » (Vas., i, 584). — Les panneaux representant des epi­
sodes de la Passion ont disparu lors de l'agrandissement de 1’eglise; quant au tableau 
de la sacristie que nous avons decrit ci-dessus, on sait qu’il fut commande en 1298 par 
le cardinal Jacopo Gaetano Stefaneschi et pay au peintre 500 florins d’or.

Melozzo da Forli.
Tetes d'apdtres et anges musiciens.

Un apotre, age —saint Pierre — de trois quarts tourne vers la droite,
vtu d’une tunique rouge, porte un manteau vert sur l'paule droite.

Un autre, plus jeune, vu de face, les yeux levs au ciel, en robe 
rouge et manteau jaune, la main gauche en avant.

Le troisieme — saint Jean — vu de face, regardant a droite, vein 
d’une robe verte et d’un manteau rouge.

Le quatrieme, en tunique verte, le visage tourne de trois quarts 
vers la gauche, leve les yeux au ciel.

Les fetes auroles se detachent sur un fond bleu.

Un ange jouant de la viole, tourne de profil vers la gauche, en robe
verte a manches rouges.

Un ange jouant du tambourin, vtu d’une robe violette a manches 
vertes, le corps de face, tourne la tete vers la gauche.

Un ange jouant du tambour, le corps incline vers la gauche, le visage 
de face et vetu d’une robe grenat a manches vertes.

Un ange jouant du violon, vu de face, en robe jaune a manches 
rouges.

Un ange jouant de la mandoline, le corps tourne vers la droite, la 
tete de face, est vetu d’une robe grise a manches bleues; a droite, une 
draperie rouge.

Un ange jouant du violon, de trois quarts tourne vers la droite, en 
robe vert fonce a manches grenat.

Deux groupes d'angelots, au milieu de images, deux a deux.

Ces fragments proviennent de I’eglise des Saints-Aptres et faisaient partie de la 
celfibre Ascension dont parle Vasari (in, 52). — « A I’epoque ou Benozzo Gozzoli habitait 
Rome, il s’y rencontra avec un certain Melozzo, originaire de Forli, que beaucoup de 
personnes, trompes par la conformite du temps et des noms, ont confondu a tort avec 
lui. 11 s’occupa surtout, avec beaucoup de soin et de diligence, a l'tude des raccourcis 
comme on peut le voir Sant’ Apostoli, a Rome, dans la tribune du maitre autel, o il 
reprsenta, dans une frise, en perspective, plusieurs personnages occupes a cueillir des
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raisins, et un tonneau. Mais ces qualites apparaissent encore mieux dans V Ascension de 
Jesus-Christ, dans un chur d’anges qui le mnent au ciel, o la figure du Christ est si 
bien en raccourci, qu'elle semble percer la vote; il fit galement des anges qui, avec 
des mouvements varies, volent dans 1’espace. Pareillement, les aptres qui sont sur 
terre ont diverses attitudes si bien rendues que cette oeuvre fut alors etestactuelle- 
ment loue par les artistes; ce fut un grand maitre en 1’art de la perspective. » — Melozzo, 
ainsi que nous l'apprend Taja, reut la commande de ce travail du cardinal Riario, 
neveudupape Sixte IV, 'en 1472, suivant Crowe et CAVALCASELLE, en 1482, suivant M. Stein­
mans. — « Le style de ces fresques donne a penser qu’elles ont t excutes, non pas au 
debut, omme on le croit gnralement, mais plutt vers la tin du pontificat de 
Sixte IV; sinon, on ne s’expliquerait pas que le peintre favori du pape, celui qui l’aida a 
creer l’Acadmiedes peintres a Rome, n’eutpas t appele a decorer la[chapelle Sixtine » 
(Burch., 575). — Lors de l’agrandissement de I’eglise, en 1711, la tribune fut demolie et la 
fresque fut dtache du mur par un sciagc. La figure du Christ qui s’enleve dans les 
airs fut transportee dans le grand escalier du Quirinal ou elle est encore conserve, avec 
une inscription latine, composee par le pape Clement XI, et dont la traduction est la 
suivante : « Get ouvrage de Melozzo da Forli, qui inventa ou perfectionna Part de 
peindre les votes suivant les lois admirables de la perspective, a ete transporte ici de 
Pancienne eglise des Saints-Apotres, en Pan du salut 1711. » Les autres fragments decrits, 
ci-dessus, avaient trouv place dans la sacristie oils sont encore conserves.— «Le Christ, 
il faut le reconnaitre, manque d’elevation et de noblesse, il a les extremites lourdes, et 
les draperies auraient pu tre moins casses, plus calmes et plus agreables a la vue. 
Elles peuvent tre rapprochees de celles de l’cole de Mantegna, et permettent d’ac­
cepter l’hypothse formulee par Lanzi que Ansuino da Forli fut un des maitres de Melozzo- 
Mais l’intrt de cette serie ne reside pas dans cette figure centrale, mais dans d’autres 
fragments qui sont si delicats et si caracteristiques qu’ils rappellent les oeuvres de 
Raphael et dtablissent un lien de style entre Melozzo et Giovanni Santi. L’un des aptres, 
en robe bleue et manteau rouge, imite la maniere de Santi; Pange, vu de profit, le visage 
de face, a l’iris de I’oei l entirement apparent, et dans les traits et les contours une 
rigidite qu’on retrouve dans les dernieres productions de Palmezzano. Les deux groupes 
d’angelots presentent desnudits et des rondeurs que Perugin eut pu dessiner.... Un 
dessin ferine et net, un mouvement hardi et nullement appit, une execution parti- 
culiere a i’ecole ombrienne et plus tard perfectionne par le Perugin, sont les qualites 
qu’on admire dans cette serie. Comme tonalite, cetle fresque est peinteen clair, avec 
une couleur jauntre sur laquelle les ombres sont etendues avec une grande liberte » 
Cr. etCav., It., it, 561). — « Si l’inlluence de Piero della Francesca se rvle dans la tete 
d’apotre aux traits juveniles, etsi la figure du Christ se distingue par la gravite plutot 
que par la beaut, en revanche, dans les anges musiciens, quel incomparable melange 
de mouvement et de rythme, d’elan et de suavite, de poesie et de style. Ces figures 
radieuses sont uniques dans la peinture italienne : elles offrent une originalite, une 
liberte et une beaut telles que meme Raphael n‘et pas ete au deli » (E. Muntz, 
L'Italie, 11, 656). Voir STEINMANN, Rom in der Renaissance, p. 49 et sq.
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SAN ONOFRIO

(Saint-Onuphre.)

Sur le versant du mont Janicule. Eglise construite en 1459 et ddie 
a saint Onuphre, ermite egyptien.

Devant 1’eglise, s'lve un portique soutenu par huit colonnes, orn a 
la partie suprieure, dans trois lunettes, de fresques.
Domenichino (Domenico Zampieri dit II). — Le DOMINIQUIN.

Episodes de la vie de saint Jerome.

1° Bapteme du saint.

A gauche, un vque, accompagne de deux pretres : l'un, assis a 
terre, tenant une aiguire, I’autre, debout, presentant un livre, baptise 
le saint, agenouille au milieu, et que soutient un vieillard; a droite, 
deux fideles, drapes, l'un dans un manteau bleu, l’autre dans un 
manteau vert. Au fond, une ville avec une colonne et un palais.

2° Chatiment du saint.

« Vers le milieu du carme, le saint, qui s'adonnait a la lec­
ture de Cicron et de Platon, fut saisi d’une fivre ardente; tout 
son corps se refroidil et deja l’on preparait ses funrailles, lorsqu’il fut 
soudainement men au tribunal du souverain juge, et il lui fut 
demand de quelle religion il etait. 11 repondit qu’il etait Chre­
tien; et le juge dit: Tu mens, tu es ciceronien, et non chretien; 
car, la ou est ton tresor, la est ton coeur. Et Jerome se tut. Et alors le 
juge donna 1’ordre qu’il fut rudement battu. Lorsqu’il se reveilla, il se 
trouva tout arrose de larmes, et il apercut, sur son corps, les traces 
des coups qu’il avait reus » (Legende dor de). A droite, le saint, age­
nouille, est frappe a coups de lanieres par deux anges; devant lui, sur 
le sol, un volume de Cicron; a gauche, le Christ, le torse nu, est assis 
sur des nuages, entre deux anges.
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« Le Dominiquin affecte ici un ton uniformement pale, et point toute sa fresque 

d’une seule couleur jaunatre qui tient le milieu entre la nuance paille et le blanc, 
nuance de chair; cette couleur se prete merveilleusement a exprimer des scenes d’une 
nature purement morale, telles que les Episodes de la vie de saint Jer6me. Le coloris 
le plus eclatant serait impuissant a rendre avec autant de vrit 1’esprit de ces Epi­
sodes dont le drame fut tout psychologique. II semble que l’on voit ces figures par les 
yeux et 1’esprit, tant elles font l'effet d’ombres, estompees, enveloppes comme elles le 
sont, d’un nuage, par le ton blafard de la peinture » (Montegut, Revue des Deux blondes, 
1870, t. IV, p. 481).

50 Ravissement du saint.
Le saint est assis a gauche, au pied d’un tertre verdoyant. Il est 

vu de face, le visage tourn vers la gauche, les yeux levs vers le ciel. 
Pres de lui, un homme tendu sur le sol. Au second plan, a droite, 
dans une clairiere, lui apparaissent trois femmes qui dansent.

« Au debut de ses austrits, le bouillant docteur voit, dans la chaleur de ses 
reves, les voluptes de Rome qui l’appellent, sous la forme d’un groupe de jeunes lilies 
qui jouent et dansent a 1’ombre d’un arbre,dans un elegant paysage digne du Deca­
meron » (Montegut, id.).

IL, 2,40; L., 1,80. — Fig. trois quarts nat. — « Ces trois lunettes du Dominiquin 
restent 1’oeuvre la plus parfaite en ce genre » (Burck., 782).

Deuxieme chapelle, a droite, sur l’autel:

Carracci (Annibale).
La Vierge et I'Enfant Jesus.
Sur la maison de la Vierge que transportent a Lorette trois anges, 

est assise la Vierge, vue de face, tenant, sur ses genoux, I’Enfant Jesus 
qui prend de I’eau dans une urne. Deux anges couronnent le groupe 
divin; en has, sur la terre, groupe de damns, au milieu des flammes.

H., 1,50; L., 2,50. T. — Fig. gr. nat.

Pres de la porte de la sacristie, au-dessus du tombeau de l'arche- vque Giovanni Sacchi:

Pinturicchio (Bernardino di Betto dit II).
Sainte Anne apprenant a lire a la Vierge.
Dans un paysage, au milieu, sainte Anne, drapee dans un manteau 

bleu, ouvre un livre dans lequel Jit la Vierge, debout, a gauche.
Cintrepar le haut. —Fig. jusqu'aux genoux, gr. nat. —« Cette composition rappelle, 

avec quelques variantes necessities par 1’endroit ou elle est placee, le superbe tableau 
conserve a Valence. Il faut voir, ici, une oeuvre d'lve dont le maitre ombrien aurait 
execute l'esquisse » (Steinmann, Pinturicchio, 89).
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CHUR.
La coupole du chur est decoree de fresques disposes sur trois

ranges, oeuvres de

Peruzzi (Baldassare).
Au milieu, au-dessus de I’autel :

La Vierge, l’Enfant Jesus et quatre saints.

A gauche :

L’Adoration des Mages.

Devant l'table, a gauche, saint Joseph et deux bergers adorant l'En- 
fant Jesus que la Vierge presente au roi ngre agenouill; a droite, les 
deux autres rois debout. Au fond, sur les Lords d’un fleuve, 1’escorte; 
une ville, a l'horizon.

A droite :

La Fuite en Lgypte.

Entre les nervures de la coupole, sur deux ranges superposes.
A la partie infrieure :
Le Couronnement de la Vierge. — Les Apotres et les Sibylles.

A la partie superieure :

Des Anges musiciens.

Sur l'arc de la vote :
Six Episodes de la vie de saint Jerome.

« Toutes les peintures que Peruzzi excuta a San Onofrio furent menes a bonne 
fin et avec beaucoup de grace » (Vas., iv, 591). Consulter HERNANIN (Arch. Star., 1896, 
p. 521 et sq.)

Cloitre.

Au premier etage du cloitre attenant a I’eglise, au fond d’un cor­
ridor, dans une lunette, avec un cadre en porcelaine, est conserve, 
sous verre, une fresque remarquable.
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PERUZZI (Baldassare 

La Fuite en Egyple.
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Boltraffio ou Beltraff io (Giovanni-Antonio). — Lombard, 1467;+1516.
Vierge et donateur.

La Vierge, assise, vue deface, en manteau bleu a doublure verte, la 
tele aurole, un voile sur sa chevelure, tenant, de la main gauche, 
une fleur, incline son visage vers le petit Jesus quelle porte sur ses 
genoux. Celui-ci, tout nu, tourn vers la droite, bnit le superieur des 
Hironymites, agenouille, de profil tourn a gauche, en vtement gris a 
manches marron; de ses deux mains jointes, il tient son bonnet. Fond 
dore imitant la mosaique.

IL, 0,80; L., 1,50. — Fresque cintree par le haul. — Fig. a mi-corps, pet. nat. — 
Grave dans V Ape italiana et par d’Agincourt. — Assez endommage, restauree par 
Palmaroli. — Autrefois consideree comme une oeuvre de jeunesse de Leonard de Vinci, 
avant que MM. Frizzoni et Morelli pronongassent le nom de Boltraffio dont on retrouve, 
en effet, la facture dans 1’ovale elargi du visage de la Vierge, ce qui est un signe 
caracteristique du maitre. — Voir egalement Archivio Storico, 1895, p. 260 et Burck., 720. 
— Montegut, des 1870, avail lev des doutes sur l’attribution de cette fresque a Leonard. 
« Elle est ‘ curieuse que belle; son grand intrt est de nous montrer un Leo­
nard accidentel que l’on ne rencontre dans aucune autre uvre. On suit le soin minu- 
tieuxque le maitre apporta toujours dans Pexecution de ses peintures; il n’y eut jamais 
observateur plus scrupuleux de la forme. Eh bien! certaines parties de cette fresque 
sont a peine acheves et les mains de 1’enfant sont mal dessinees et d’un volume presque 
monstrueux.... Elle rappelle, par le caractere pittoresque et beaucoup plus encore par 
le genie moral, l'cole d'Ombrie et l’ancienne ecole bolonaise, Perugin et Francia. L’idee 
exprimee par ces deux artistes de l’autorite magistrale inne dans Jesus est rendue, ici, 
aussi entire, plus entire qu’elle le fut jamais pareux-mmes. L’aspect d’autorite de 
1’enfant fait une impression d'autant plus grande que celui qui prend ses ordres et 
ecoute sa parole est plus venerable » (Revue des Deux Mondes, 1870, 1.11, p. 995). — Cer­
tains critiques avaient attribue cetle fresque a Lorenzo di Credi. (MILANESI, Vas., iv, 57.)
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SANTA MARIA IN TRASTEVERE

(Sainte-Marie du Transtevre.)

Sur la place du meme nom; cette basilique fut elevee, en 499, par 
saint Calixte, a I’endroit o, d’apres la legende, une source aurait jailli 
de terre le jour de la naissance du Christ. Elle fut reconstruite en 1140 
par Innocent 11. Le portique par Maderna date de 1702. La dernire res- 
tauration a t acheve en 1874.

Facade :

Mosaiques du xne siecle.
La Vierge, allaitant l'Enfant Jesus, entre les cinq Vierges sages et les 

cinq Vierges folles.
Executee au temps d’EugSne III (1145-1155), cotte mosaique, malgre d'innombrables 

restaurations successives, conserve encore, cependant, un caractere original. — « Cinq 
femmes debout, a droite, la couronne sur la tete, portant des lampes allumes; a 
gauche, un meme nombre de femmes sont dans une situation semblable; deux seule- 
ment sont sans couronne et ont des lampes eteintes. Rest videmment par erreur que 
les lampes de gauche ne sont pas toutes sans flammes, ear, dans la parabole des 
Vierges sages et des Vierges folles qui est le sujet de la composition, il est dit que les 
cinq qui etaient folles, ayantpris leurs lampes, n'avaient paspris d'huile avec elles » 
(Gerspach, 108). ar

Sous le portique:

Cavallini (Pietro).

Fragments de deux peintures a fresques.

Interieur (a 5 nefs).
Nef centrale, au milieu du plafond :

Domenichino (Domenico Zampieri dit II). — Le DOMINIQUIN.
L’ Assomption.
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Les peintures des parois, entre les fenetres, refaites lors de la der- 

nire restauralion (1866-1874) sous la direction de l’architecte Vespi- 
gnani, et representant des Saints et des Saintes, ontt execule.es: a 
droite, par C. Fracassini, P. Minoccoli, Fr. Grandi, R. Bompiani, 
V. Morani, A. Marini, S. Capparoni, L. Chiari; a gauche, par Cortis, 
M. Widmer, Sereni, Bartolommei, A. Scaccioni, M. Sozzi, L. Fonta- 
tana, C. Mariani.

Abside.

Mosaiques du xne sicle.
Le Christ, est assis, a cote de sa mere, sur le meme trone, et lui 

tient le bras droit passe autour des paules. Il porte un livre dans la 
main gauche. La Vierge tient un parchemin avec les deux derniers 
doigts de sa main gauche, et leve les trois autres pour bnir. Elle porte 
des vetements somptueux, brodes d’or, semes de pierres precieuses et 
unecouronne d'orfvrerie. A droite, saint Calixte, saint Laurent, le pape 
Innocent II; a gauche, saint Pierre, les saints pontiles Cornelius, Jules, 
et Ie pretre Callipadius. Au-dessus, la croix et la main de 1’Eternel; 
au-dessous, l'agneau, au milieu des douze brebis; aux deux bouts, Jeru­
salem et Bethlem.

Mosaiques par les Cosmati. xme sicle.

Sur les parois verticales :

A droite :

La naissance de la Vierge.

A gauche :

La mort de la Vierge.

Dans la vote :
L’Annonciation. — L’Annonce aux bergers. — L'Adoration des 

Mages. — La Presentation au Temple.
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Au-dessous, dans un grand mdaillon :
La Vierge.

En buste, bnissant Bartolo Stefaneschi, agenouille devant elle, et 
presente par saint Pierre. De l’autre ct, saint Paul.

« C’est l'uvre la plus interessante des Cosmati... Ces mosaiques ont pour leur ecole 
la meme importance que pour 1’tcole florentine les fresques de l'glise Superieure a 
Assise » (Cav. et Cr.., 1, 164). — Excutes vers 1290 et attributes par Vasari a Pietro 
Cavallini.

SACRISTIE.

Pietro Perugino (?).
La Vierge.

Mosaiques antiques :

1. Oiseaux aquatiques. — II. Scenes de peche.
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SAN COSIMATO

An sud-est de Santa Maria in Trastevere. Via San Cosimato. Construite 
an xe siecle. Restauree au xv® sicle.

Sur le matre autel :

Pinturicchio (Bernardino di Betto dit II).

Vierge et Saints.

Assise sur un nuage, la Vierge tient, sur ses genoux, l’Enfant Jesus. 
A ses pieds, des tetes de cherubins; derriere elle, est tendue une dra- 
perie. A gauche, saint Frangois d’Assise, tenant, de ses mains stigma- 
tisees, une croix et un livre; a droite, sainte Claire qui presente la sainte 
eucharistie. Fond de paysage montagneux.

« Tout est frais, jeune et repose dans cette peinture. La fresque est claire et lim- 
pide dans toutes ses parties. La Mere du Verbe garde un vif accent personnel; c’est 
peut-tre un portrait, mais dans lequel le mysticisme a transfigure la realite. Tableau 
dont l'ide religieuse est trs mouvante, et qui tire son charme de sa simplicity 
meme » (GRUYER, Vierges de Raphael, 1, 493).
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SANTA CECILIA IN TRASTEVERE

(Sainte-Cecile au Transtevre.)

Dans la rue du meme nom, en face la manufacture des tabacs, cons- 
truite sur Eemplacement de la maison de la sainte, sous le pape Urbain, 
restauree au Ix® siecle et reconstruite en 1725; elle est prcde d’une 
cour et d’un portique soutenu par quatre colonnes en granit rouge. 
L'intrieur est a trois nets.

Sacristie.
A la vote :

Pinturicchio (Bernardino di Betto dit II).
Les Quatre Evangelistes.

Abside.

Mosaiques du ixe siecle.
« Cette mosaique n’est qu'une repetition de celle de Santa Prassede (V. p. 251). Les 

figures sont de formes dessches et vives, avec des contours noirs, incorrects, durs, 
sans relief. La couleur est triste, les chairs sont d’un jaunatre sale avec des taches d’un 
rouge brl sur les joues, et les lvres sont demi-teintes; les contours marques d’un 
rouge fonce dans les lumires et de noir dans les ombres. L’ornement qui enserre, 
comme un cadre, la composition, porte au milieu le monogramme du pape, et c’est 
encore, bien qu'accessoire, la meilleure chose. Le fond de cette mosaique est tristement 
obscur et seme de nudes roses, sur lesquelles se tient droit, au milieu, le Redempteur, 
la main droite levee et benissant, un rouleau dans l'autre main. On voit, au-dessus de 
lui, comme d’habitude, la main de 1’Eternel, les deux apotres, les saints, le pape, les 
palmiers, tout ce que nous avons vu dans la mosaique de Sainte-Prassede, dont c’est 
une repetition, si ce n’est le changement de la sainte Prassede en sainte Cecile, et quel- 
ques autres dilferences insignifiantes » (Cr. et Cav., It., 77-78).

Chceur.

Les fresques de cette eglise, nouvellement decouvertes dans le chur, 
etaient caches par une construction du XVI® siecle qui fermait le chur 
et cachait a la fois la facade et les murs lateraux. Elles representaient 
vraisemblablement le Jugement dernier :

Cavallini (Pietro).
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Le Jugement dernier.
Dans une mandorla, Jesus est entour d’anges et de cherubins; a ses 

cotes, en prire, la Vierge et saint Jean-Baptiste qu'entourent les 
apotres. Un arc-en-ciel qui apparait renverse, contre la mandorla, 
permet de supposer, qu’a la partie superieure, devait se trouver le Pere 
ternel couronnant le Sauveur.

« Ces fresques qui, par leur beaut, non seulement soutiennent la comparaison 
avec les plus parfaites peintures du moyen age, conserves en Italie, mais qui, par la 
grandeur du dessin et par la maitrise classique de la conception et des expressions, se 
rangent parmi les plus belles qui existent, presentent, dans le style et les figures, un 
caractrequi les fait reconnaitre comme etant l'uvre d’un grand artiste du xn*  siecle, 
nd et grandi a Rome, au centre antique de la culture artistique. Les anges et les 
apotres derivent de modles de statues portant la tunique et la toge. En comparant 
ces peintures avec les mosaiques dont Pietro Cavallini a decore l’abside de Santa Maria 
in Trastevere, on peut absolument affirmer que c’est a cet artiste et non a un autre 
qu’il faut attribuer les fresques du choeur de Santa Cecilia. La comparaison du style en 
general, l'identification absolue des types divers, la correspondance des couleurs, le 
dessin de la composition, tout, en un mot, doit tre attribue a ce maitre sur lequel, 
dans son Commentaire, Lorenzo Ghiberti crivit : « Pietro Cavallini, peintre trs illustre, 
« peignit, entirement de sa main, Santa Cecilia in Trastevere » (Federico Hermanin, 
Arte, 1901, p. 259 et sq.).

Sous 1’aureole qui entoure le Christ, se dresse un autel surmonte 
d’une croix et orn des instruments de la Passion; sur les cotes, quatre 
anges, en tunique bleue et manteau blanc, qui sonnent de la trompette; 
a droite, en prire, les saints Etienne et Laurent precedent les bien- 
heureux qui montent au ciel, partages en trois groupes, que guident 
trois cherubins. Dans la premiere section, sont des mortels de condi­
tions diverses, jeunes et vieux; dans la seconde, des religieux parmi 
lesquels un pape et un vque; la troisieme renferme des femmes, por­
tant, sur leur front, des couronnes en perles precieuses ou vtues de la 
robe de leur ordre monastique. A gauche, trois anges, aux ailes vertes 
et roses, precipitent les damns dansl'enfer dont les Dammes qui sortent 
des rochers decorent 1’espace pres de la fenetre.

Cette peinture fut recouverte par les stalles du choeur, lorsque Clement VII, en 1550, 
donna I’eglise aux surs benedictines de Campo-Marzio; c’est pour cette raison que 
ni Panciroli, ni Ficoroni, ni Titi, ni aucun des ecrivains qui parlerent de cette glise, 
n’en font mention.

Sur la paroi de droite :
Le Songe de Jacob.

ou se reconnait la tte du patriarche endormi au pied de I’echelle que 
gravit un ange, et

Esail pres du lit d’Isaac.
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Les personnages ne sent vus qu’a mi-corps, mais on apercoit tres 

bien le vieillard couch sur son lit aupres duquel se tient Esa portant 
un arc et un livre dans ses mains. Le Jacob a disparu.

Sur la paroi gauche, un torse gigantesque de guerrier, qui devait 
representer probablement :

Saint Christophe et l:Annonciation de la Vierge.
« Bien que, dans ces peintures, on reconnaisse le meme art que dans le Jugement 

dernier, cependant, quelque faiblesse ca et la laisse supposer qu’il a du se faire 
aider par un lve. » — Toute la decoration de cette glise a du tre excute entre 1291 
1294. Consulter I’interessant article cite ci-dessus, de M. F. HERMANIN, sur ces fresques 
rcemment decouvertes.
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Cliche Anderson . Typogravure Jean Malvaux.

Sebastiano del Piombo (Sebastiano Luciani dit).
La Flagellation.
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SAN PIETRO IN MONTORIO

(Saint-Pierre sur le Montorio, autrefois mont Janicule.)

Cette glise, d’origine tres ancienne, avait t elevee sur l'endroit 
presume ou saint Pierre souffrit le martyre. Elle fut rdifie au com­
mencement du xvi° siecle, aux frais de Ferdinand, roi d’Espagne, par 
Baccio Pintelli. Restauree au xix° siecle. Une seule nef, avec chapelles 
latrales.

Cote droit.

Premiere chapelle :

Sebastiano del Piombo (Sebastiano Luciani dit).
Peintures morales.

La surface que l’artiste avait, ici, a couvrir, est une niche creuse dans la courbe 
d’une chambre circulaire et 1’espace immdiatement au-dessus. La partie suprieure 
est peinte a fresque, l'autre partie a 1’huile. — « Pier Francesco Borgherini, marchand 
florentin, ayant pris une chapelle a San Pietro in Montorio, en entrant dans I’eglise a 
main levee, elle fut, par faveur de Michel-Ange, allouee a Sebastiano, car Borgherini 
pensa, ce qui fut vrai, que Michel-Ange devait faire le dessin de toute l'uvre. Sebas­
tiano s’y mitavec tant d'ardeur et de savoir qu'elle est estime comme une trs belle 
peinture; ear du petit dessin de Michel-Ange il en fit d’autres plus importants, entre 
autres un, de sa main, qui est dans notre Livre. Sebastiano croyait avoir trouv le 
moyen de peindre a 1’huile sur la muraille. 11 couvrit le crepi de cette chapelle avec un 
enduit qui lui sembla a propos, et cette partie ou le Christ est battu a la colonne, il 

1’executa toute a 1’huile sur le mur » (Vas., v, S65).

Dans la niche :

La Flagellation.

Dans une salle, au milieu, le Christ est lie a une colonne, le corps vu 
de face, la tete inclinee vers la droite; quatre bourreauxl'entourent, 
dont deux, au premier plan, le frappentavec des lanieres; un troi- 
sieme, a gauche, tienl, a la main, un paquet de verges; le quatrieme 
regarde le supplice.
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« Je ne dois pas taire que beaucoup de gens croient que Michel-Ange ne se con- 

tenta pas de faire le petit dessin de cette oeuvre, mais qu’encore les contours du Christ 
qui est battu a la colonne sont de lui; il y a, en effet, une grande difference entre la 
qualite de cette figure et des autres. Mais quand bien meme Sebastiano n’aurait pas 
execute d’autres oeuvres que celle-la, il meriterait d’etre loud ternellement, car, 
outre les tetes qui sont trs bien faites, il y a, dans cet ouvrage, des mains et des 
pieds admirables; et bien que sa maniere fut un peu dure, il peut tre compte parmi 
les meilleurs artistes et les plus dignes de louanges » (Vas., v. 569). — « Le Christ qui 
se tord sous les coups nous fait tressaillir par l'expression de 1’agonie concentre dans 
chaque fibre de son corps. Une action si naturelle, et cependant si puissante, une ten­
sion des muscles si nergique, et cependant si exacte, ne peuvent avoir t concues que 
par Michel-Ange, et la supriorit si marquee de cette figure sur les autres, egalement 
puissantes certainement mais un peu conventionnelles, prouvent que Sebastiano regut 
une assistance effective de Buonarroti » (Cr. et Cav., N. It., 11, 503). —■ « A part l'invi- 
table desaccord que doivent produire, dans leur collaboration, deux genics d’une 
trempe aussi diffrente, cette peinture manque d’elevation dans le choix des formes. 
Les quatre executeurs— un des quatre parait etre le portrait de Michel-Ange — sont 
des figures d’une vulgarite athltique, au lieu d’etre les images d’une vigueur ideale; le 
Christ lui-mme est dpourvu de noblesse. 11 subit son supplice comme un Hercule 
vaincu, au lieu d'offrir, au milieu de ses bourreaux, le contraste si naturel d’une ame 
douce et resignee » (Cn. Blanc, Histoire des Peintres, p. 4). —• « Ce n’estpas par la profon- 
deur du sentiment ni par le pathetique de la composition que brille cette oeuvre. Cette 
fresque a t tout simplement un pretexte a montrer trois beaux corps; cependant, en 
dpit de son insignifiance morale, on reste longtemps cloue devant ces trois beaux 
corps robustes, elances, souples, sveltes, a la maniere de ceux des jeunes gens de 
Michel-Ange qui presentent le plus parfait modle de dessin qu'il nous ait t donn de 
voirjusqu' ce jour, si parfait, que 1’ame satisfaite de la volupte que lui donne cette 
profonde science du metier, ne demande rien au dela » (Montegut, Revue des Deux 
Mondes, 1870, t. n, p. 985). — Cette Flagellation a malheureusement noirci, par 1’emploi 
nouveau que fit Sebastiano de l'huile pour les peintures murales. Vasari croit qu'il fut 
1’inventeur d’un nouveau procede consistant a enduire le crepi des murs d’un enduit de 
sa fagon sur lequel il appliqua les couleurs a l'huile. « C’etait substituer a la peinture a 
fresque, si convenable pour les decorations murales, un genre de peinture qui, compor­
tant des qualits plus dveloppes de vigueur et de clair-obscur, risque par cela meme 
de nuire a l'archi lecture, en rompant la grandeur de ses lignes et en troublant la tran- 
quillite de ses surfaces. En outre, a l'inverse de la fresque dont l’aspect conserve tou- 
jours de la transparence et du blond, la peinture a 1’huile noircit aussi bien sur la 
muraille et sur la toile. Sebastiano n’a pas echappe aux inconvenients de son procede. 
La Flagellation s’est assombrie, alors que les autres peintures pratiques a fresque 
dans la meme chapelle, n'ont rien perdu de leurs qualites primitives » (Cn. Blanc, id). 
— II existe de nombreuses repetitions et copies de cette peinture. L’une, la plus clbre, 
dans 1’eglise dell’ Osservanza del Paradiso, a Viterbe; une autre, dans la coll.Borghse; 
deux autres en Angleterre indiquees par Crowe et CAVALCASELLE dans les coll. Sandford et 
de Blaise Castle. Cette dernire est signee et datee : MARCELLI VENUSTI, 1552.

A gauche :
Saint Pierre.
En robe bleuatre et manteau jaune ; il est accoude et lit.
A droite :
Saint Francois.
En moine, lisant.
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A la par fie suprieure, dans la demi-coupole :

• La Transfiguration.

Le Christ, en robe rose, drape dans un manteau bleu, ses bras 
tendus, s’lve au-dessus d’un monticule entre deux prophtes, Moise 

a gauche, Elie, a droite; sur le sol, sont assis trois apotres.
« La comparaison de cette composition a demi florentine avec les lunettes de la Far- 

nesine est instructive. Maintenant Sebastiano songe davantage a Faction hardie, au 
dessin, au model, a la lumiere et aux ombres qu'au coloris » (Cr. et Cav., A. It., 11, 335).

A la naissance de la vote, au-dessus de la niche, deux grandes 
figures couchees : a gauche, un prophte, la main pose sur un livre, 
tourne vers un ange qui s'envole, en lui touchant 1’epaule; a droite, une 
sibylle, portant un rouleau de papyrus, accompagnee d’un ange.

« Tous deux pleins de vie; la sibylle, d’un maintien digne et saisissant. Il est clair 
que 1’idee de ces puissantes personnifications provient du plafond de la Sixtine » (Cr. et 
Cav., id.). — « 11 n’est pas possible de determiner le temps qui spare 1'execution de la 
Transfiguration de celle de la Flagellation-, mais ou pent presumer que la demiere 
composition dtantune nouveaute, attira considerablement l’attention et ne contribua pas 
un peu lever lemaitre dans 1’opinion du public » (Cr. et Cav., id., 536). — « Bien que 
le peintre mit six annes a faire cette petite chose, quand une oeuvre est acheve avec 
perfection, on n’a pas a s’occuper de savoir si elle a t excute vite ou lentement. 
Aussi, quand ce travail de Sebastiano fut decouvert, bien qu’il Fait peint avec peine, 
comme 1’execution en etait bonne, les mauvaises langues se turent.»—Sebastiano, auquel 
notre sicle a vou la meme admiration que ses contemporains, ne fut pas a l’abri des 
railleries du xvII® sicle, il n'est pas inutile de rappeler 1’opiniondu president de Brosses, 
plus lettr qu’artiste, sur ces peintures de San Pietro in Montorio. « Ilya dans cette 
eglise, crivait-il a son ami M. de Quintin, divers sujets de la vie de Jesus-Christ, a 
fresque, sur la face d’une Chapelle, a droite par Fra Sebastiano del Piombo, le rival de 
Raphael. Il fallait que ce dr6le-la (!!) fut un maitre impudent pour aller mettre son 
ouvrage a cote de l’autre, malgre l’aide que lui donnait Michel-Ange pour le dessin; ear 
Fra Sebastiano n’a guere d’autre qualit qu’un coloris le plus moelleux qu’il soit pos­
sible » (De Brosses, Lettre XLIII, t. it, p. 170).

Deuxieme chapelle elite della Madonna della Lettera.

Peruzzi (Baldassare) (?).

Peintures murales.

Couronnement de la Vierge.

Le Pere ternel, le visage exprimant la douleur, tient, de ses deux 
bras tendus, le Christ qui couronne la Vierge; au-dessus du groupe 
divin, vole le Saint-Esprit. Sur les cotes, des anges musiciens, les tins 
agenouills, les autres debout.

ROME. 22
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Sur 1’arc de la vote :
Les Quatre vertus theologales: la Justice, le Courage, la Tem­

perance et la Prudence.

Au milieu :
Deux anges soutenant un ecusson aux armes d Espagne.

Ces peintures avaient t signales par Crowe et CAVALGASELLE (It., m, 386, n.) comme 
etant d’un artiste de l’atelier de Pinturicchioou de Peruzzi. Elles sent d’ailleurs ingales, 
tresendommagees et montrent une influence ala 1'ois ombrienneet lombarde. — Dans son 
interessanl article sur les oeuvres de jeunesse de Baldassare Peruzzi, a Rome, M. HER- 
MANIN (Arch. Star., 1896, p. 557) les attribuant a ce peintre, ne considere pas ces fresques 
comme aussi dnues d’intrt; il les trouve, au contraire, suprieures a celles de 
1’eglise San Onofrio (V. p. 326). « Le voisinage de cette glise, le splendideeffet produit 
par les peintures executees pour les moines dans leurchapelle,ont sans doute invite 
les Franciscains de San Pietro a faire venir le jeune peintre et a lui commander la 
decoration des deux chapelles. Les rapports troits existant entre les peintures de ces 
eglises raffermissent cette supposition. Il est certain que la comparaison entre ces deux 
decorations demon tre que celles de San Pietro sont d’une execution plus finie, que les 
personnages sont mieux campes et les draperies plus ornees. » — Les quatre figures de 
femmes, plus soignees, sont entierement de la main de Peruzzi, tandis que vraisembla- 
Element un eleve a travaille au couronnement de la Vierge.

Troisieme chapelle.
Peruzzi (Baldassare).

Quatre figures allegoriques.

Transept de droite :
Vasari (Giorgio).

Conversion de saint Paul.

Dans un edifice, saint Paul, an premier plan, vtu en guerrier 
remain, soutenu par deux soldats, s’incline devant Ananie qui vient de 
le gurir de sa ccit et le baptise. Au fond, nombreuse assistance. Au 
ciel, volent les anges.

« Get ouvrage que je traitai autrement que le Buonarroti ne 1’avait fait dans la 
chapelle Pauline (Voir p. 141) ne me contenta pas entierement, bien qu’il ne deplut 
point a maintes personnes et a Michel-Ange en particulier » (Vas., vii, 693).

Au mailre autel, etait autrefois la Transfiguration par Raphael, main- 
tenant a la Pinacotheque du Vatican. Voir p. 22.
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Cote gauche.
Troisime chapelle, sur l’autel:

Antoniasso Romano (Antonio Aquili dit).
Sainte Famille.

Dans une niche, sur un irone en marbre, est assise sainte Anne, drape 
dans un manteau rose, la main droite sur 1’epaule de la Vierge assise, 
au-dessous d’elle, sur un gradin, portant dans ses bras l'Enfant Jesus, 
vetu d’une chemisette jaune et benissant. A gauche, derriere la balus­
trade, le donateur, dont on ne voit que la tete, de profil tournee a droite.

Dans la demi-coupole :
Le Pere Eternel.
Il est assis au milieu d’une mandorla, benissant de la main droite, 

appuyant de la main gauche, un livre ouvert sur son genou; autour 
de lui, des cherubins.

Au-dessus de l'arcade, a droite :
Le roi David.

A gauche :
Le roi Salomon.
Au milieu ;

L’Ecusson d'Espagne.
Ces fresques, qui etaient attributes autrefois a Pinturicchio, sont considerees 

aujourd'hui, par comparaison avec les tableaux connus de ce peintre, a Antoniasso 
Romano.— «ici se retrouve, plus que dans ses autres productions, un melange de Pru- 
gin et de Lo Spagna, mitig avec Pinturicchio » (Cr. et Cav., It., m, 168).

Quatrieme chapelle.
Babueren (Dirck van). — Hollandais. — xvne siecle.

La Mise au tombeau.
Deux disciples, an premier plan, portent le corps du Sauveur; au 

second plan, la Vierge, abime dans sa douleur; une sainte femme et 
saint Jean levant les bras au ciel.

« Dans ce tableau, de 1617, l’artiste montre, avec plus de noblesse, autant d’eclat et 
d’energie que son maitre Michel-Ange de Caravage » (Burck., 806).
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30 EGLISES HORS LES MURS.

SANT’ AGNESE FUORI LE MURA

(Sainte-Agnes-hors-les-Murs.)

A deux kilometres de la Porta Pia, non loin de la villa Torlonia. 
Eglise construite sous Constantin sur l'emplacement du tombeau de 
sainte Agnes. Rebatie sous le pape Ionorius Ier et restauree, une premiere 
fois par Innocent VIII en 1490, et rcemmenten 1856. A trois nefs spa- 
res par 16 colonnes en marbre rouge et violet.

Mosaiques de Pabside. — vir siecle.
Sainte Agnes entre les papes Honorius Ier et Symmaque,
« Les figures sont sveltes et grandes; mais les formes, aux contours trop marques, 

sont un peu sches et anguleuses avec des mouvements plutot raides. Nous trouvons 
done ici les caractres et les dfauts dj notes dans les mosaiques des derniers temps 
de Ravenne, et, en outre, une execution plus grossiere au moyen de petits cubes 
moins bien unis et plus volumineux, defaut qui dominait dj a Rome. La coloration 
est sombre, quoique les vetements et la decoration soientluxueux et riches, selon la 
mode byzantine plutot que la mode romaine » (Cr. et Cav., St. della Pitt. Itai., i. 67). 
— « Une inscription en lettres d’or, sur fond bleu lapis, nous donne exactement la date 
de cette peinture : Prxsul Honorius haec vota dicata dedit. Cette mosaique fut done 
excute de 626 a 638; elle est, par consequent, postdrieure d'environ cent ansa celle des 
saints Cosme et Damien. Or, dans ce laps de temps, l'oubli des proportions les plus nces- 
saires du corps humain parait s'tre ajout a la transformation des visages. La sainte et 
les deux pontifes sont, par rapport a la grosseur de leurs ttes, d’une longueur prodi- 
gieuse. Autant les figures du v' siecle, a Sainte-Narie-Majeure, nous ont sembl epaisses 
courtes et trapues, autant ces trois personnages, dans l’abside de Sainte Agnes, son t deme- 
surement allonges.... Cette donne contre nature, une fois acceptee, elle n’est pas sans 
elegance et sans noblesse. L’impression qu’elle produit est incomparablement moins 
plate et moins prosaique que celle qui rsulte de 1’exces oppose, du defaut de hauteur 
dans les corps. Aussi, tout en souriant a la vue de ces trois figures aux proportions inad- 
missibles, on se sent sous un certain charme. Cette austere svrit, ce calme pres- 
que immobile, la gravite des attitudes, la sobrit des gestes, ces grands yeux attentifs, 
trs ouverts et cependant trs fendus, comme ceux des statues grecques des temps les 
plus archaiques, les habits sombres et la simplicity monacale des deux papes, la parure 
de la sainte, a la fois clatante et severe, son brillant diadme, sa robe tout unie de 
couleur foncee, mais couverte, par devant et sur la poitrine, d’or, de perles et de cha- 

toyantes pierreries, tout, dans cette mosaique, est d’un effet extraordinaire etsaisissant. 
La barbarie, sans doute, avait fait de grands pas pendant ces cent annees, du sixime 
auseptime siecle; l’extravagance des proportions ne permet pas d’endouter; mais 
cette barbarie se produisant ici sous un aspect oriental a des seductions de couleur et 
des elegances de detail qui dissimulent et excusent les aberrations du dessin. » 
(VIET, i, 216 et sq.). ,
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SANTA COSTANZA

(Sainte-Constance.)

Proche de Santa Agnese, est l’ancien mausole de la fille de Constan­
tin le Grand. On sait, par un passage d’ATHANASE dans la Vie de saint 
Sylvestre, qu’a la prire de sa fille Constance, 1’empereur Gt construirc 
une eglise au-dessus du cimetire souterrain ou sainte Agnes avail t 
ensevelie ; puis, il ajoute qu'en meme temps, et en dessous de 1’eglise, il 
construisit un baptistreo le pape Sylvestre donna le baptme aux deux 
Constance, c’est-a-dire a la suret a la fille de Constantin. Eglise consa- 
cre en 1256. La coupole est soutenue par vingt-quatre colonnes en 
granit.

Mosaiques du vne ou vme siecle.

Dans deux pelites absides, pratiquees dans la paroi exterieure de la 
rotonde : 1° Le Christ, assis sur le globe terrestre, vtu d’une tunique 
et chausse de sandales, tenant, de la main gauche, un livre qu'il appuie 
sur son genou, tend une clef a saint Pierre qui s'incline; an second plan, 
deux palmiers. 20 Le Christ, en pied, presente a un vieillard qu’accom- 
pagne un fidele, un cartel sur lequel sont ecrits ces mots : DoMINUS 
PACEM dat. Au premier plan, des brebis; sur les cotes, deux palmiers et 
les villes de Jerusalem et Bethlem.

« Les deux compositions sont encadres dans des bordures de fruits et de feuillages 
artistiquement groupes, bien dessines, bien colores, mosaiques aussi lines pour le moins 
que celles des votes circulaires, tandis que rien n’est plus barbare que les deux 
compositions elles-mmes. Le style et le travail en sont galement grossiers : defaut 
de proportions, vulgarite des types, lourdeur des draperies, rien n’y manque. Evidem- 
ment, on ne peut imputer une telle oeuvre qu’a un temps d’extreme decadence, et par 
exemple au vii’ ou vin' siecle » (Vitet, i, 206).

Vote.
Mosaiques du ive ou ve siecle.

Douze traves, correspondant aux douzes colonnes qui portent la cou­
pole, coupent la vote circulaire a intervalles egaux. La decoration varie 
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dans chaque trave; ca et la des petits gnies qui vendangent, d’autres 
qui conduisentun chariot, des petits amours musiciens, d’autres dansant, 
des vases de fleurs, des fruits et des ceps de vignes avec des pampres et 
des raisins qui forment des berceaux au milieu desquels volent des 
oiseaux.

Ces sujets se detachent surfondblanc, a 1’exception d’une seule trave 
revtue d’ornements a fond d’or: dans cette trave, fut trouv le tom- 
beau de Constance, maintenant conserve au Vatican.

« Cette mosaique a beaucoup souffert et a beaucoup perdu de son originalit par 
suite de restaurations renouveles a differentes epoques; une partie en a ete refaite au 
moyen de stucs peints.... On y sent pourtant un souvenir de I’antiquite, dans les 
types, les expressions, les formes, les mouvements, les vetements, les ornements, aussi 
bien que la disposition et la distribution generale. Les figures, sbien qu'elles conser- 
vent quelque chose de la pesanteur et de la gravity de l'art romain, sont pourtant ex- 
cutes dans un style large et franc, assez grandiose, celui qu’on retrouve plus ou 
moins dans les oeuvres de ce sicle ; aussi, de meme que dans les Catacombes, le sacre 
s’y mle au profane, preuve qu'une meme conception dirigeait les mosaistes aussi bien 
que les peintres » (Cr. et Cav., St. della Pitt. Itai., i, is). —«La partie purementornemen- 
tale, les festons et les encadrements, la partie purement vegetative et animate, les 
feuilles, les fruits, les animaux sont traitees l'une et l’autre avec art, non sans quelque 
raideur, sans quelque scheresse, mais dans un sentiment et un esprit qui rappellent 
encore les meilleures traditions : la partie humaine, au contraire, est terne et vulgaire, 
les personnages manquent d’elegance; ils sont courtset trapus. L’echelle est d'ail- 
leurs trop petite pour que les physionomies jouent un role important; or, sans physio- 
nomie, point ^’expression ; et, 1’expression est, dans les Catacombes, la grande nou- 
veaut, la ressource inattendue qui prepare les voies aux conquetes de 1’art moderne. » 
(VlTET I, 215 et 216.)
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SAN LORENZO FUORI LE MURA

( Saint-Lauren t-hors-les-murs.)
Sur la via Tiburtina, non loin de la porte S. Lorenzo.

Une des cinq basiliques patriarcales de Rome, construite, en 550, par 
Constantin sur l’emplacement d’un cimetiere o avail t enterr saint 
Laurent. Restauree en 455 par Sixte III, en 578 par Pelage II, agrandie 
par Honorius 111, entre et 1221 (les trois nets et Ie portique exte- 
rieur), decoree en 1657 par les chanoines de Latran. Les dernieres 
restaurations, ayant pour but de rendre a la basilique sou aspect primitif, 
soul dues au pape Pie IX, qui chargea de leur execution l’architecte Vir- 
ginio Vespignani, avec les conseils de I’illustre archeologue G.-B de Rossi.

Les peintures de la facade extrieure, sur fond d‘or, imitant des 
mosaiques, et representant, en pied, Constantin entour des papes 
Sixte III, Pelage II, Adrien Pr, Honorius III, Pie IX, au-dessous de cinq 
figures a mi-corps, (le Christ benissant, entre les saints Laurent, Justin, 
Cyrille, a gauche, et les saints Etienne, Hippolyte, Cyriaque, a droite), 
out ete excutes (1864-1870) par Silverio Gapparoni. La decoration 
est de Mantovani.

Portique construit sous Honorius III (1216-1227).
Mosaique de la frise extrieure, xme siecle.

Le Christ, avec saint Cyrille et sa mere, sainte Triphonie, saint Lau­
rent, le pape Honorius; aupres du pape, un personnage agenouille.

Peintures de la facade, extrieure, xme siecle.
Divers episodes de la Vie des saints Laurent, Etienne, Pierre de 

Courtenay (couronn empereur d’Orient, en 1217, dans cette basi­
lique) et du comte Henri de Saxe.

Ces fresques, trs importantes pour i’histoire de l’art, ont malheureusement subi de 
si fortes retouches dans la restauration de 1864, qu’on doit seulement les examiner au 
point de vue de la composition. — La bibliotbeque Barberini en conserve d’anciennes 
copies. — « Par ce qui reste de ces peinlures, on peut juger que c’etait la continuation 
d’un art romain indigene, dans lequel, au milieu de tons ses dfauts et imperfections 
habituels, on ne trouve pas cette confusion et ce desordre dans la composition, cetto 
violence et cette exageration dans le caractere et le mouvement des figures qui 
denotent, non seulement la decadence de Part, mais encore l’influence exercee par la 
maniere byzantine » (Cr. et Cav., St. della Pitt. It., t. i, 122).
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SAN PAOLO FUORI LE MURA

(Saint-Paul-hors-les-Murs.)

A trois kilometres environ de la ville; d’o I’on sort par la porte 
San Paolo, pres de laquelle s'lve la pyramide de Sestius. Basilique 
leve, en 588, par Valentinien III etThodose. Dtruite par un incendie en 
1825 a 1’exception du choeur qui fut preserve; reconstruite sous Leon XII, 
Gregoire XVI et Pie IX.

Faade :
Mosaiques.

Le Christ, entre saint Paul, saint Pierre el les Prophtes; au-dessous, la 
montagne sainte, portant l'agneau mystique, d’ou descendent les quatres 
fleuves. En has, a droite et a gauche, Jerusalem et Bethlem.

Ges mosaiques, sur fond d'or, excutes dans l’atelier de mosaiques du Vatican, sur 
les cartons de F. Agricola et N. Consoni, ont ete acheves en 1875.

Net' centrale :
Entre les fenetres une serie de fresques modernes representant des 

Episodes de la vie de saint Paul, par Consoni, Podesti, Gagliardi, Balti, etc.

Au-dessous : la suite chronologique des medaillons des Papes, en 
mosaiques modernes.

Arc triomphal. — Mosaiques du ve sicle :
Le Christ et les vingt-quatre vieillards de E Apocalypse.

Executees par ordre de Galla Placidia, sceur d’Honorius et d’Arcadius. — «Carac- 
teristiques pour le temps de saint Louis le Grand, qui fut pape de 440 a 461 » (Or. et 
Cav. i, 28). — Ces mosaiques, fortement endommagees par 1’incendie de 1823, ont cer- 
tainement perdu, par les restaurations, en grande partie, leur caractre original. — 
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« La basilique ayant etti detruite en 1825 par un incendie, Leon XII entreprit de la 
faire reconstruire, et l’atelier de mosaique du Vatican fut naturellement charge des 
travaux de sa speciality; Fare triomphal, dit de Galla Placidia, a t ainsi revtu d’une 
mosaique qui n’est que la reproduction de celle du V siecle.... Cette mosaique etait 
deja en mauvais tat au xvn’ sicle; le travail est mediocre et ne permet pas de juger 
l'ancienne facture, mais nous avons eu la bonne fortune d’estamper, sur un fragment 
de la mosaique, preserve de Fincendie, la tete de l’ange place a la droite du Christ; 
l'examen de ce morceau nous autorise a penser que la mosaique etait d’une trs bonne 
execution technique et que les figures avaient de l'analogie avec les Orantes des Cata- 
combes » (GERSPACII, 48).

Abside.
Mosaiques du xme siecle.
Au milieu, le Christ, assis sur un trone, benit le pape Honorius qui 

s’agenouille devant lui et lui baise le pied droit. D’un cote, saint Paul et 
saint Luc; de l’autre, saint Pierre et saint Andre. A chaque extremite, 
un palmier. Au-dessous, un aulel, portant la croix, dans le centre duquel 
un medaillon, avec le Christ benissant. De chaque cote, des symboles de 
la Passion, un ange t six apotres.

« De la figure du Christ, dans la partie suprieure, on ne pent rien dire, car elle 
est toute refaite, comme le sont aussi, en grande partie, les Apotres, parmi lesquels, 
nanmoins, le saint Pierre, et dans la partie infrieure, les anges, et les apotres saint 
Jacques et saint Jean, ont mieux gard leur caractre original. Du reste, les formes sont 
en general plus ou moins deplaisantes et no pourraient pas ne pas l'tre, a cause de ces 
yeux ronds et fixes, de ces nez crass, de ces grosses tetes encore agrandies par la 
pesante masse de cheveux qu'elles portent.... Neanmoins, on reconnait encore dans 
l'ensemble un style qui rappelle celui des mosaiques de Monreale, en Sicile » (Cb. et 
Cav., It., 151-152).

Transept :

Cavallini (Pietro) (?).

Mosaiques du xive siecle.

Paroi touchant l’abside :
La Vierge, surun trone, tenant 1’Enfant Jesus benissant. Derriere elle, 

un ange. A ses pieds, le pape Jean XXII, a genoux, presente par saint 
Jean-Baptiste. A 1’entour, une bande orne, dans laquelle alternent des 
tetes d’anges, la tiare et I’ecusson du pape.

Paroi de face a 1’abside, revers de 1’arc triomphal :

Un trone vide, garde par saint Paul et saint Pierre, debout. Au-des- 
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sus, deux symboles des vanglistes avec un medaillon, soutenus par 
deux anges, montrant le Christ, en buste, portant 1’Evangile de la 
main gauche, et benissant de la droite.

Ges mosaques furent probablement excutes par Pietro Cavallini, sous le pon-
tificat de Jean XXII, pape d’Avignon (1516-1554). Cites par Vasari.

Dependances du transept :

Dans une petite salle, a droite du transept, on a reuni quelques 
fragments intressants de fresques et de mosaiques provenant de l'an- 
cienne basilique incendie :

« Des procedes absolument byzantins, par lesquels sont excutes les trois teles 
d’apotres sauves de 1’incendie de 1825, qu’on volt dans cette salle, on peut raisonna- 
blement arguer que toute la basilique avail t decoree de la main de mosaistes grecs 
ou d’imitateurs de leur ecole » (Cb. et Cav., It., 152).

Sacristie :

Antoniasso Romano (Antonio Aquili clit).

Vierge et saints.

Sur un gradin, au milieu, est assise la Vierge, les mains jointes, 
adorant l'Enfant Jesus, couch sur ses genoux. A gauche, saint Paul, en 
robe verte et manteau rouge, tenant une epee et, devant lui, saint 
Benoit, en vetements ecclesiastiques, portant une crosse et un livre ; 
a droite, saint Pierre en robe bleue et manteau rose, presentant un coeur 
perce d’une flche.

Le ciel est refait et les tetes sont trs endommagees. — A rapprocher du tableau, 
autrefois au Quirinal, maintenant dans les antichambres de Sa Saintet (V. p. 126) et du 
tableau rcemment acquis par le muse municipal.
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GROTTA FERRATA

A quatre kilometres de Frascati, au pied des monts Albains, est un 
ancien convent grec de l’ordre de Saint-Basile- fond en 1002 par saint 
Nil. 11 a ete conserve an Saint-Siege apres 1870. L’Eglise qui fut recon- 
struiteen 1754, par le cardinal Guadagni, renferme, danslachapelle de 
saint Nil, des fresques clbres, excutes par le Dominiquin, aux 
frais du cardinal Odoardo Farnese.

Domenichino (Domenico Zampieri dit II). — Le Dominiquin.

Episodes de la vie de saint Nil et de saint Barthelemy, moines 
grecs.

A l'entre, a droite :
Saint Nil, agenouille devant un crucifix fiche dans un rocher.

Le Sauveur bnit le moine de sa main droite dtache de la croix.

A gauche :

Saint Nil et saint Barthelemy agenouilles.

Ils arrtent par leurs prires un orage qui devastait les recoltes. En 
avant, des gerbes de ble; au fond, un paysan rfugi sous un arbre, et 
des conducteurs quiretiennent leurs attelages epouvantes.

Au-dessus de la porte d’entree, dans deux medaillons, soutenus par
deux anges :

Sainte Nathalie, tenant a la main la palme du martyre.
Saint Adrien, en guerrier romain.
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Centre les quatre fentres, en face la porte d’entrec :

Les Quatre vertus cardinales, les Quatre vertus theologales et la 
Renommee.

S
Entre les fentres, les figures en pied, de trois docteurs de I’eglise

grecque :
Saint Gregoire de Naziance, saint Athanase et saint Jean Da­

mascene.

Sur la paroi, en face de celle qui porte les fenetres, trois autres 
docteurs :

Saint Basile, saint Jean Chrysostome et saint Cyrille.

Sur l’arc qui s'lve au milieu de I’eglise :

L'Annonciation.

A la coupole :

Le Pere Eternel entre deux Saints; -— les Quatre Evange- 
listes; — Sainte Frangoise Romaine; — Sainte Cecile; — 
Sainte Agnes; — Saint Eustache; — Saint Edouard.

Sur la muraille a gauche :

Rencontre de saint Nil et de Vempereur Othon.

A gauche, le saint, accompagne de trois moines, accueille I’em- 
pereur qui s'incline devant lui; un page tient le pan du manteau du 
souverain et un fou porte son epee et son bouclier; au milieu, l'escorte; 
a droite des cavaliers, et, au premier plan, un serviteur retient par la 
bride un cheval qui se cabre. Au fond, sur le mont Gorgano, un monas- 
tre.

A droite :

La Construction de heglise de Grotta Ferrata.

Au milieu :

L‘Architecte presente a saint Nil leplan de iedifice.
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A gauche deux ouvriers, accompagnes de deux enfants, taillent des 
pierres; a droite, trois ouvriers font glisser sur des rouleaux un sarco- 
phage antique; au fond, l’difice en construction et saint Barthelemy, 
arretant, par ses prieres, la chute d’une colonne.

Dans le chur : a gauche :

■ Saint Nil guerissant un possede.

Le saint, s'apprte a mettre de l'huile sainte dans la bouche d’un 
enfant possede que tient son pere; en avant, agenouille, la mere, un 
nourrisson dans les bras; a droite, un homme et deux enfants assistent 
epouvantes a ce miracle; a gauche, saint Barthelemy, en priere.

Au-dessus, dans une lunette:

La Mort de saint Nil,
qu'encadrent des anges assis sur le piedestal des candlabres.

A droite :

La Vierge remettant line pomme d'or d saint Nil et d saint Bar­
thelemy.

Au-dessus : quatre anges portant un encensoir, un vase contenant 
de l'eau bnite, une burette et un livre.

Ces fresques out t graves par Vincenzo Ferreri, Rome,1845.— «En nous montrant 
dans le Miracle de saint Nil, la puissance et les effets mysterieux de la foi, le Domini- 
quin ose nous faire part de ses impressions, a propos des objets qu’il a entrepris de 
retracer. 11 interprte, avec une originalite vraiment saisissante, la nature, qu’il n’e- 
tudie, ailleurs, qu’a travers les enseignements de 1’ecole et de regrettables preoccupa­
tions. Libre malgre lui en quelque sorte, et force de vivre de sa propre vie, il renonce, 
en vertu des necessites immediates de la tche, aux longues meditations, aux subtilits 
du raisonnement; il traduit, en hate, sur cette chaux qui aura seelie tout a 1’heure, les 
affections actuelles de son ame, et cette precipitation tourne au profit de l'expression. 
C’est dans ces moments de verve soudaine et d'panchement que le Dominiquin doit 
etre vu; c’est alors qu’il donne sa mesure et marque sa place. En un mot, si le peintre 
de Saint Jerdme a ses proches parmi les peintres de la decadence, l’auteur des fresques 
de Grotta Ferrata appartient, par la force et l'lvation du sentiment, a la famille des 
vrais maitres » (Cn. BLANC, Histoire des peintres').
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INDEX
PAR ORDRE ALPHABETIQUE

DES PEINTRES AVEC LA LISTE DE LEURS UVRES 
DECRITES DANS LE PRESENT VOLUME

Agresti (Livio). — Romain. — Forli, (?); T vers 1580.
lve de Pierino del Vaga. Travailla a Rome et a Forli.

Salle Royale : Pierre d’Aragon faisant hommage de son royaume au 
pape, 137.

Albani (Francesco). — L’ALBANE. — Bolonais. — Rologne, 1578 ; f 1660.
lve de Calvaert et de Louis Carrache. Collaborateur d’Annibal Carrache.

Egl. Santa Maria della Pace : Fresques, 265.

Albertinelli (Mariotto), dil Biago di Bindo. — Florentin. — Florence, 
1474;f 1515.

lve de Cosimo Rosselli, Collaborateur de Fra Bartolomeo.
Egl. San Silvestro : Vierge et Saints, 208.

Alunno (Niccolo di Liberatore on Niccolo da Foligno, dit Niccolo). — 
Ombrien. — Foligno, vers 1450; 1 1492.

lve de Bartolomeo di Tommaso, a Foligno. Son surnom provient de la 
fausse interpretation d’une inscription on il est designe sous le nom de Nicholaus 
alumnus Fulgini. Travailla a Assise, Aquila, Nocera, etc.
Pinac. : Triptyque, 5 ; Polyptycpie, 6.

Amerighi. — Voir Michelangelo da Caravaggio.

Andrea d’Agnolo del Sarto. — Florentin. — Florence, 1487; | 1551.
lve de Piero di Cosimo. Vcut a Florence et en France, ou il fut appel par 

Francois Ier, en 1518.
APPART. de Sa SAINTET : Vierge, Enfant et saint Jean, 126.
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Antoniasso Romano (Antonio Aquili, dit). — Romain. — (?); 1 entre 1510 
et 1517.

Peintre ne dans les Sabines ou se rencontrent plusieurs de ses oeuvres, dont la 
plus connue est un tableau d’autel a Rieti. — lve de maitres ombriens ; vecut 
longtemps A Rome.
APPART. de Sa SAINTET : La Vierge adoree par les auditeurs de Rote, 126.
EGL. Santa Maria sopra Minerva : Annonciation, 246.
Egl. San Pietro in Montorio : Sainte Famille, 559.
Egl. San Paolo FUORI le Mura : Vierge et Saints, 546.

Baglione (Le Chevalier Giovanni). — Romain. — 1575; 1 (?). Vivait encore 
en 1642.'

lve de Morelli. Biographe des peintres de son temps.
Egl. Santa Maria degli Angeli : Saint Pierre ressuscitant Tabithe, 204.

Balestra. — Veronais. — Vrone, 1666; 1 1754.
lve de Carlo Maratta.

Egl. San Gregorio : Saint Andre, 295.

Babueren (Dirck van). — Hollandais. — xvne siecle.
lve de P. Moreelse et de Michel-Ange de Caravage. Vecut a Rome.

Egl. San Pietro in Montorio : La Mise au tombeau, 559.
Badalocchi (Sisto). — Bolonais. — Parme, 1581; + 1647.

lve d’Annibal Carrache.
Egl. San Gregorio : Saint Gregoire, 295.

Barbieri. — Voir Guercino.

Barocci (Federico). — Le Baroche. — Romain. — Urbino, 1528; f 1612.
lve de Battista Franco. Travailla a Rome, a Urbin et a Perouse.

PINAC. : L'Extase de sainte Micheline, 6; L'Annonciation, 1.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : La Gene, 246.

Bartolommeo (Fra) di Paolo del Fattorino, dilBaccio della Porta. —Flo­
rentin. — Savignano, 1475; 1 1517.

lve de Cosimo Rosselli; il abandonna ses pinceaux en 1500 et entra dans les 
ordres, entraine par 1’eloquence de Savonarole. En 1506, sur les conseils de 
Raphael, il recommenca a peindre.
Musee Saint-Jean-de-Latran : Saint Pierre et Saint Paul, 225.

Bassano (Francesco et Leandro da Ponte, dits). — Venitiens. — Nes a Bas­
sano. — Francesco, 1548; 1 1591 ; — Leandro, 1558; f 1623.

Fils et lves de Jacopo da Ponte.
Egl. San Luigi dei Francesi : L’Assomption, 254.
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Battoni (PoMPEO- Girolamo). — Romain. — Lucques, 1708; 7 1787. 
lve de Domenico Lombardi. Travailla a Lucques et a Rome.

Egl. SANTA Maria degli Angeli : Chute de Simon le Magicien, 204.

Beato Angelico da Fiesole (Fra Giovanni, dit Fra). — Florentin. — 
Vicchio, 1387; 7 Rome, 1455.

lve de Stamina; prit 1’habit des Dominicains on 1407. Vecut a Fiesole, Cortona 
et Florence. Fut appele a Rome par le pape Nicolas V.
Pinac. : Miracles de saint Nicolas de Bari, 7; Vierge en gloire, saint 

Dominique et sainte Catherine, 8.
Chap. de Nicolas V : Episodes de la vie de saint Etienne, 56; Epi­

sodes de la vie de saint Laurent, 57.
Musee chretien : Quatre panneaux, 77.

Beltraffio on Boltraffio (Giovanni-Antonio). — Lombard. — Milan, 1467 ; 
+ 1516.

lve de Leonard de Vinci.
Egl. San Onofrio : Vierge et Donateur, 327.

Bernardino di Betto. — Voir Pinturicchio.

Berettini (Pietro). — Voir Pietro da Cortona.

Bianchi (Pietro). — Romain. — Rome, 1694; f 1739. ,
lve de Gaulli et de Luti.

Egl. Santa Maria degli Angeli : L‘ Immaculee Conception, 205.
Bombelli (Sebastiano). — Venitien. — Udine, 1635; 1 1716.

lve du Guerchin; imitateur de Paul Veronese.
Egl. Santa Maria della CoNCEZIONE : La Conception, 200.

Bonifazio II Veronese. — Venitien. --- Verone, 1494; T 1555.
Probablement lve de Palma le Vieux.

Pinac. : Sainte Famille, 8.

Bonvicino. — Voir Moretto da Brescia.

Bordone (Paris). — Venitien. — Trevise, 1500; 7 1570.
lve du Titien. Habita Venise et fut appele en France par Frangois l".

APPART. de Sa Saintete : Saint Georges combattant le dragon, 127.

Botticelli (Alessandro Filipepi, dit Sandro). — Florentin. — Florence, 
1447; + 1510.

Eleve de Filippo Lippi; I’un des peintres favoris de Laurent de Medicis. Appele
ROME. 25 
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a Rome par le pape Sixte V, il fut charge de la direction des travaux de la Chapelle 
Sixtine.
Chap. Sixtine : Episodes de la vie du Moise, 148; Sedition et chdtiment 

d'Abiron, de Korah et de Dathan, 150; Sacrifice de purification du 
lepreux, 155; Portraits de papes, 159.

Buanaccorsi. — Voir Pierino del Vaga.

Buonarroti (Michelangelo). — Voir Michel Angelo.
Calabrese (Mattia Preti, dit II). — Napolitain. — Taverna, en Calabre, 

1615; t Malte, 1699.
lve de Lanfranco.

Egl. San ANDREA della Valle : Episodes de la vie de saint Andre, 21^.
Caldara (Polidoro). — Voir Polidoro da Caravaggio.

Caliari (Paolo). — Voir Paolo Veronese.

Camuccini (Vicenzo). — Romain. — Rome, 1775; f 1844.
lve de Corvi; chef de I’Ecole classique an commencement du xix' siecle.

GL. Santa Maria della Vittoria : Jesus sur la. croix, 202.

Carracci (Annibale). — Le Carrache. — Bolonais. — Bologne, 1560; 1 1609. 
lve de son frre Lodovico. Vcut a Bologne et a Rome.

Egl. Santa Maria del Popolo : L'Assomption, 195.
Egl. San Onofrio : Vierge et Enfant, 525.

Cavallini (Pietro). — Romain. — D’apres Vasari, Rome vers 1284; 
1 vers 1564.

lve des Cosmati, collaborateur de Giotto. Travailla a Naples en 1308, a Rome, 
Florence, Assise. Fut peintre et mosaste.
Egl. San Clemente : Mosdiques, 515.
Egl. Santa Maria in TRASTEVERE : Fresques, 528.
Egl. Santa Cecilia in TRASTEVERE : Le Jugement dernier, 552.

Cesare (Giuseppe) d’Arpino. — Le Chevalier d’Arpin. — Romain. — 
Arpino, 1568; t Rome, 1640.

lve de Roncalli.
Egl. San Silvestro : Peintures de la route, 209.
Egl. Santa Prassede : L‘ Ascension, les Apotres, 262.

Cesare da Sesto. — Voir Sesto (Cesare da).

Cola dall’ Amatrice (Nicola Filotesio, dit). — Napolitain. — Amatrice, 
dans les Abruzzes, 1489 ; 1 1559.

Peintre et architecte. Travailla a Ascoli, Norcia, Aquila et Citta di Castello.
MUSE SAINT-JEAN-DE-LATRAN : L'Assomption; Deux Saints; Deux Saintes,

224.
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Conte (Jacopo del). — Florentin. — 1510; I 1598.
lve d’Andrea del Sarto.

Egl. San Luigi dei FRANCESI : Serment de Clovis, 255.
Egl. San Giovanni DECOLLATO : Predication de saint Jean, 502.

Conti (Bernardino de’). — Milanais. — Travaillait a Pavie en 1500.
lve de Vincenzo Foppa.

APPART. de Sa Saintete : Portrait de F. Sforza, 127.
Cosmati (Johannes). — Romain. — Commencement du xivc sicle.

Un desmembres de cette famille ou, pendant plusieurs generations, ils furent 
de peres en fils, architectes, peintres et mosastes. Fils de' Jacobo.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : La Vierge, I'Enfant Jesus et deux

Saints, 250.
Egl. Santa Maria in TRASTEVERE : Mosaiques, 529.

Cossa (Francesco).—Ferrarais.—Ferrare, vers1440; y Sologne, vers 1480.
Vraisemblablement lve de Piero della Francesca. Travailla au palais de 

Schifanoia a Ferrare et passa lesdernires annes de sa vie a Bologne.
Pinac. : Miracles de saint Hyacinthe, 8.

Coxcie (Michel van) on Coxcyen. — Flamand. — Malines, 1499; 1 1592.
Sieve de son pere, puis de Bernard van Orley. Vecut longtemps en Italic 

Peintre de Philippe II.
Egl. Santa Maria dell’ Anima : Le cardinal Enckenwort et sainte

Barbe, 257.
Cranach (Lucas Sunder, dit), Le Vieux. — Allemand. — Cranach, 1472;

1 Weimar; 1555.
Peintre des lecteurs de Saxe.

Appart. de Sa Saintete ; Portraits, 128.
Crivelli (Carlo). — Vnitien. — Venise, 1450; f 1495 (’?).

lve des Vivarini. Vecut dans les Marches.
Pinac. : Saint Bernardin de Siehne, 9; Deposition de croix, 10.
MUSE SAINT-JEAN-DE-LATRAN : La Vierge et I'Enfant; La Vierge, VEn- 

fant et des Saints, 225.
Daniele da Volterra (Daniele Ricciarelli, dil). — Romain. — Vol­

terra, 1509 (?); t Rome, 1506.
Elve du Sodoma, de Baldassare Peruzzi et de Pierino del Vaga. Vecut a Sienne 

et a Borne.
Salle Ro vale : Plafond, 159.
Egl. Santa TRINITA dei Monti: Descente de croix, 194; Assomption;
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Massacre des Innocents'; Presentation de la Vierge au Temple, 196; 
Decouverte de la vraie croix, 197.

Egl. San Marcello : Les quatre EvangMistes, 256.
Diamante (Fra). — Florentin.— Prato, vers 1430; t aprs 1492.

lve de Filippo Lippi. Vcut a Prato, a Spolte et a Rome.
Chap. SIXTINE : Portraits des papes, 158.

Domenichino (Domenico Zampieri, dit 11). — Le DoMINIQUIN. — Bolonais. 
— Bologne, 1581; t Naples, 1641.

lve de Lodovico Carrache, a Bologne, et d’Annibale, a Rome. Vcut a partir 
de 1629 a Naples.
PINAC. : Com?nunion de saint Jerome, 10.
Egl. Santa Maria della CONGEZIONE : Extase de saint Francois; Mort de 

saint Frangois, 200.
Egl. Santa Maria della Vittoria: Saint Francois recevant l’Enfant Jesus 

des mains de la Vierge, 202.
Egl. Santa Maria degli Angeli : Martyre de saint Sebastien, 205.
Egl. San Silvestro : Peintures dans la chapelle Bandini, 207.
Egl. San Pietro in Vincoli : Delivrance de saint Pierre, 255.
Egl. San Luigi dei Francesi : Episodes de la vie de sainte Cecile, 251.
Egl. San Andrea della Valle : Decoration du Dome, 270; Les quatre 

Evangelistes, 271; Episodes de la vie de saint Andre, 272 ; Les 
quatre vertus cardinales, 272.

Egl. San Carlo ai CATINARI : Les quatre vertus cardinales, 281.
Egl. San Gregorio Magno : Flagellation de saint Andre, 296.
Egl. San Onofrio : Episodes de la vie de saint Jerome, 524.
Egl. Santa Maria in TRASTEVERE : Assomption, 528.
Egl. de Grotta Ferrata : Episodes de la vie de saint Nil et de la vie 

de saint Barthelemy, 547.
Dughet (Gaspard). — GUASPRE-Poussin. — Romain. — Rome, 1615; 

1 1675.
Beau-frere et lve de Nicolas Poussin.

Egl. San Martino dei Monti : Fresques, 254.

Filipepi (Alessandro). — Voir Botticelli (Sandro).

Filotesio (Nicola). — Voir Cola dall’ Amatrice.

Francia (Francesco Raibolini, dit 11). — Bolonais. — Bologne, 1450; 
f 1517.

lve de Lorenzo Costa; subit plus lard l'influence du Perugin.
Musee SAINT-JEAN-DE-LATRAN : L’Annonciation, 226.
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Franco (Battista), dit II Semolei. — Romain. — Venise on Udine, 1/98;
1 Venise, 1561.

Vint tres jeune a Rome ou il travailla longtemps. Il vcut plus tard a Florence 
et passa les dernieres annes de sa vie a Venise. Peintre et graveur.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : Fresques, 245.
Egl. San Giovanni Decollato : Arrestation de saint Jean-Baptiste, 502.

Garofalo (Benvenuto Tisi, dit II). -— Ferrarais. — Garofalo, 1481 ; f 1559.
lve de Lorenzo Costa et de Boccaccino. Vcut a Ferrare et a Rome.

Pinac. : Sainte famille et sainte Catherine, 11.

Gaulli (Giovanni-Battista), ditBaciccio. — Romain. — Genes, 1659; I 1709.
lve de Luciano Borzone. Vcut Rome.

Egl. del Gesu : Le triomphe du nom de Jesus, 267; L'Apotheose de 
saint Ignace, 268.

Gentile da Fabriano. — Ombrien. — Fabriano, vers 1570 ; 1 Rome 
vers 1427.

lve de A. Nuzzi et de Ott. Nelli. Maitre de Jacopo Bellini. Vcut a Brescia, 
Venise, Florence et Rome.
Pinac. : Triptyque du couronnement de la Vierge, 11.
Musee chretien : Trois panneaux, 11.

Ghirlandajo (Domenico di Tommaso Bigordi, dit II) on Grillandajo. — 
Florentin. — Florence, 1449; f 1494.

lve de Baldovinetti. Vcut a Florence et a Rome.

Chap. SIXTINE : La Resurrection, 146; La Vocation de Pierre et 
d’Andre, 155; Portraits de Papes, 159.

Ghissi (Francescussio) . — Ombrien. — Fabriano, xIx® siecle.
Musee chretien : Vierge et enfant, 75.

Gimignani (Lodovico). — Romain. — Rome, 1644; + 1697.
lve de son pere Giancinto.

Egl. Santa Maria dell’ Anima : Sainte Famille, 255.
Giotto di Bondone. — Florentin. — Vespignano, 1276 (?); Y 1557.

lve de Cimabue. Travailla a Padoue, Florence, Assise, Rome, Rimini et 
Milan.
Egl. San Giovanni in Laterano : Le pape Boniface VIII, 220.
Egl. San Pietro in Vaticano : La Navicella, 516; Le Ciborium du car­

dinal Stefaneschi, 519.
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Giovanni da San Giovanni (Giovanni Mannozzi. dit). — Florentin. —
San Giovanni, 1590; t 1656.

lve de Matteo Rosselli. Travailla a Rome et a Florence.
Egl. QUATTRO ConONATI : Episodes du martyre des Saints, 505.

Giovanni da Udine (Giovanni Nani de’ Ricamatori, dit). — Romain. — 
Udine, 1487 ; 1 Rome, 1564.

lve de Giorgione, d’un certain Giovanni le Flamand avec lequel il se perfec- 
tionna dans la peinturedes grottesques, et de Raphael, dont il fut le collaborateur. 
Salle dei CMAROSCURI : Decoration, 56.
Les Loges : Ornements, 61.
APPART. Borgia : Plafond de la salle des Pontifes, 86.

Giovanni di Paolo. — Siennois. — xv® siecle.
MUsE Chretien : Annonciation, 76.

Giovanni di Pietro. — Voir Spagna (Lo).

Giovenale da Celano. — Vivait a Rome en 1440.
Egl. San CLEMENTE : Fresques de Vabside, 506.

Giulio Romano (Giulio Pippi, dit). — Jules Romain. — Romain. — 
Rome, 1492; f Mantoue, 1546.

lve, collaborateur et heritier de Raphael dont il acheva plusieurs oeuvres 
commences; il s’etablit en 1524 a Mantoue.
PINAC. : La Vierge de Monteluce, 18.
LESCHAMBRES : La Vision de Constantin, 5; La Victoire de Constantin 

sur Maxence, 52.
Les Loges, 59 a 72.
Egl. Santa Trinita dei Monti : Apparition du Christ a la Madeleine, 195.
Egl. Santa Prassede : Le Christ a la colonne, 255.
Egl. Santa Maria dell’ Anima : Sainte Famille et Saints, 257.
Egl. Santa Maria in AracolLi : Sainte Famille, 287.
Egl. San Pietro in VATICANO : Sainte Famille et Saints, 517.

Gozzoli (Benozzo) di Lese di Sandro. — Florentin. — Florence, 1420 : 
7 Pise, 1498.

lve de Fra Angelico. Travailla a Montefalco, Florence, San Gimignano et Pise. 
Musee SAINT-JEAN-DE-LATRAN : Saint Thomas recevant la ceinture des 

mains de la Vierge, 226.
Egl. Santa Maria in ARACLI : Saint Antoine de Padoue, 286.

Grimaldi (Francesco). — Bolonais. — Bologne, 1606; 1 1680.
lve des Caracche et de l’Albano.

Egl. Santa Maria dell’ Anima : Fresques, 255.
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Guaspre-Poussin. — Voir Dughet.
Guercino (Giovanni-Francesco Barbieri, dit II).— LEGUERCMIN. — Bolonais.

— Cento, 1591; 11666.
Influence par les Carrache et Michel Ange de Caravage. Travailla a Rome 

de 1621 a 1625 puis se fixa a Bologne. Il etai t borgne, d’ou son surnom.
PINAC. : L’Incredulite de saint Thomas; Saint Jean-Baptiste; Sainte

Marguerite de Corlone; La Madeleine, 12.
Egl. Santa Maria della Vittoria : La Trinite, 202.
Egl. San PIETRO in VINCOLI : Saint Augustin; Sainte Marguerite, 255.
Egl. San Agostino : Saint Augustin et deux Saints, 245.

Honthorst (Gerard van), dit Gherardo della Notte. — Gerard de la Nuit.
— Hollandais. — Utrecht, 1590 ; t 1656. -

S’efTorca d’imiter les oppositions de lumire et d’ombre du Caravage, d’ou son 
surnom. Vecut en Italic, en Angleterre, a Utrecht et a La Haye.
Egl. Santa Maria della CoNCEZIONE : Le Christ insulte par la foule, 200.

Ibi (Sinibaldo), dit Sinibaldo de Perouse.— Ombrien.—Travailla de 1507 
a 1528.

lve du Perugin. Vecut a Perouse et a Gubbio.
Egl. Santa Francesca Romana : La Vierge et quatre Saints; La Vierge 

et des Saints, 291.
Lamberti (Bonaventura). — Bolonais. — Carpi, 1652 ; 1 1721.

lve de Carlo Cignoli.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : Saint Pierre martyr, 245.

Lanfranco (Giovanni). — Bolonais. — Panne, 1581 ; 1 Rome, 1647.
lve des Carrache. Peintre et graveur. Vecut a Naples et a Rome.

Egl. San Agostino : Fresques, 245.
Egl. San Andrea della Valle : Le Paradis, 270.

Langlois (Jerome-Martin). — Francais. — Paris, 1779; 1 1838.
lve de David. Prix de Rome en 1809. Membre de 1’Institut en 1858.

Egl. Santa TRINITA DEI Monti : Saint Joseph, 195.
Lawrence (Sir Thomas). — Anglais. — Bristol, 1769; 1 Londres, 1830.

Peintre du Roi en 1792; academicien en 1794. Vecut en France, sous le regne 
de Charles X.
Musee SAINI-JEAN-DE-LATRAN : Portrait de Georges IV, 221.

Lionardo da Vinci. — Florentin. — Vinci (Toscane), 1452; + Cloux, pres 
Amboise (France), 1519.

lve d'Andrea Verrocchio. Vecut a Florence, a Milan et en France depuis 1516.
PINAC. : Saint Jerome, 12.
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Lippi (Fra Filippo). — Florentin. — Florence, 1406; 1 Spolte, -1469.

lve de Fra Angelico, de Masaccio et de Masolino. ITravailla a Florence, a 
Prato et a Spolte.
Musee SAINT-JEAN-DE-LATRAN : Couronnement de la Vierge, 227.

Lippi (Filippino). — Florentin. — Florence, 1457 ; f 1504.
Fils de Fra Filippo, lve de Botticelli. Vecut a Rome en 1488.

GL. Santa Maria sopra Minerva : Episodes de la vie de saint Thomas 
d’Aquin, 247.

Lorenzetti (Pietro). — Siennois. — Florissait dans le commencement 
du xive siecle.

Travailla a Sienne, Florence, Cortona, Pistoja et Pise.
Musee Chretien : Huit panneaux ; Le Christ devant Pilate, 76.

Lotto (Lorenzo). — Venitien. — Trevise, 1480; f 1556.
lve prsum des Bellini. Vecut a Bergame, a Lorette, a Venise, a Ancone, a 

Recanati, etc.
Appart. de Sa Saintete : Mariage de sainte Catherine, 129.

Mainardi (Sebastiano).— Florentin.— San Gimignano (?); 1 Florence, 1515. 
lve, beau-frere et collaborateur de Domenico Ghirlandajo.

Musee chretien : Sainte Famille, 76.

Mannozzi (Giovanni). —Voir Giovanni da San Giovanni.

Maratta (Carlo). — Romain, — Camerano (pres d’Ancone), 1625; 
t Rome, 1715.

Eleve d’Andrea Sacchi. Surintendant des peintures au Vatican.
Egl. Santa Maria del POPOLO : L'Assomption, 187.
Egl. Santa Maria degli Angeli : Bapteme du Christ, 206.
Egl. San Marco : L’Adoration des bergers, 258.
Egl. del Gesu : Mort de saint Frangois-Xavier, 209.

Masolino da Panicale (Tommaso di Cristoforo Fini, dit). — Florentin. — 
Florence, 1585 (?); f -1460 (?).

Eleve de Stamina. Travailla a Florence, Rome, Castiglione d’Olonna et 
voyagea en Hongrie,
Egl. San Clemente : Annonciation; Saint Christophe; Episodes de la 

vie de saint Amboise, 507; Episodes de la vie de sainte Catherine, 309; 
Le Calvaire, 510; Les quatre Evangelistes; les quatre Docteurs de 
I'^glise, 511.

Melozzo da Forli. — Forli, 1458; + 1494.

Ycut a Florence, Urbino, Lorette et Forli a partir de 1484.
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PINAC. : Sixte IV donnant d Platina la charge deprefet, 15.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : Le Christ juge du monde, 246.
Egl. San Pietro in Vaticano : Tetes d’anges ct d'apotres, 522.

Michel Angelo (Michel Angelo Buonarroti, dit). — Michel-Ange. — Flo­
rentin. — Chateau de Caprese, pres Chiusi, 1475 ; I Rome, 1565.

Peintre, sculpteur, architecte. Travailla a Florence et a Rome.
Chap. Pauline : Conversion de saint Paul: Crucifieinent de saint 

Pierre, 141.
Chap. Sixtine : Le Jugement dernier, 159; Decoration de la route, 164;

Scenes de la Genese, 168 ; Les Prophetes et les Sibylles, 171 ;
Les Precurseurs et les ancetres du Christ, 176; Les Pendentifs, 177.

Michel Angelo da Caravaggio (Michel Angelo Amerighi, dit). — Michel- 
Ange de Caravage.— Romain.— Caravaggio, 1569; I Porto-Ercole, 1609.

Chef de 1’EcoIe naturaliste oppose a I’Ecole eclectique des Carrache. Travailla 
a Rome, a Naples et a Malte.
Pinac. : Deposition de croix, 14.
Egl. Santa Maria del Popolo : Conversion de saint Paul; Crucifiement 

de saint Pierre, 195.
Egl. San Agostino : Notre-Dame de Loretie adoree par deux pele- 

rins, 245.
Egl. San Luigi de’ Francesi : Episodes de la vie de saint Mathieu, 254.

Mola (Pier-Francesco). — Bolonais. — Coldre, pres Come, 1612 (?);
t Rome, 1668. •

lve de l’Albane et du Guerchin. Vecut a Bologne et a Rome.
Egl. San Marco : Des Saints, 258.

Moretto da Brescia (Alessandro Bonvicino, dit). — Vnitien. —Rovato, 
pres Brescia, 1498 ; f Brescia, vers 1555.

lve de F. Ferramola et de Romanino.
Pinac. : La Vierge a la poire, 15.

Murillo (Bartolome-Esteban). — Espagnol. — Seville, 1618 ; - 1682.
lve de Juan del Castillo et de Velasquez. Fondateur de l’Academie de Seville 

en 1660.
Pinac. : Mariage de sainte Catherine, 15.

Muziano (Girolamo). — Vnitien. — Acquafredda, pres Brescia, 1550; 
t Rome, 1592.

lve de Romanino. Vecut a Rome ou il etait surnomm « le Jeune homme aux 
paysages ».
Egl. Santa Maria DEGLI Angeli : Jesus donnant les cles a saint Pierre, 203; 

Saint Jerome au desert, 204.
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Nani (GIOVANNI). — Voir Giovanni da Udine.

Niccolo da Pesaro (Niccolo Trometta, dit). — xvI® siecle.
lve des Zuccheri. Travailla a Rome et a Pesaro.

Egl. Santa MARIA in ARACLI : Episodes de la vie de saint Antoine, 286.
Niccold di Liberatore. — Voir Alunno.

Nuzzi (Allegretto). — Ombrien. — Fabriano (?); f 1585.
Travaillait a Florence en 1346. Visita Venise et vecut a Gubbio et a Fabriano.

MUSE chretien : Vierge, saints et donateurs, 76.

Pacchia (Girolamo del). — Siennois, 1477 ; 1 1555 (?).
Vcut a Florence, a Rome et a Sienne.
Egl. Santa Maria in ARACLI : Transfiguration, 287.

Palma (Jacopo) Giovane.— Le Jeune.— Venitien.— Venise, 1544; t 1628.
Neven et lve de Palma Vecchio.

Egl. San Marco : La Resurrection, 258.

Palmezzano (Marco) ouPalmeggiani. —Ombrien.—Forli, vers 1456: 
f vivait encore en 1557.

lve de Melozzo da Forli.
Musee SAINT-JEAN-DE-LATRAN : La Vierge, VEnfant et six Saints; La 

Vierge, I'Enfant et deux Saints, 228.

Paolo Veronese (Paolo Caliari, dit). — Paul Veronese. — Venitien. — 
Verone, 1528; t Venise, 1588.

lve de Badileet de Carotto. Vecut a Verone, Mantoue et a Venise.
PINAC. : Vision de sainte Helene, 15.

Penni (Francesco), dit II Fattore. — Romain.— Florence, 1488; -1 Naples, 
vers 1528.

lve de Raphael. Collaborateur de Jules Romain. Vecut a Rome, a Mantoue et 
a Naples.
CHAMBRES : Le Bapteme de Constantin, 55; Soubassements de la chambre 

de Constantin, 55.
Egl. San Pietro in VATIGANO : La Vierge, I'Enfant Jesus et saint Jean, 517.

Perugino (Pietro Vannucci, dit II). — Le Perugin. — Ombrien. — Citta 
della Pieve, 1446; f Fontignano, 1524.

lve de Bonfigli, d’Alunno et de Verrochio. Vecut a Florence, Rome et 
Perouse. Il fut le maitre de Raphael.

PINAC. : Saint Benoit, saint Placide et sainte Flavie; Vierge el Saints ; 
Resurrection, 16.
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CHAMBRES : Plafond de la salle de I'lncendie du bourg, 55.
Chap. Sistine : Circoncision du fils de Moise, 147; Le bapteme du 

Christ, 152; Le Christ remet les elds a saint Pierre, 155.
Egl. Santa Maria INTRASTEVERE : La Vierge, 550.

Peruzzi (Baldassare). — Romain. — Accajano, pres Sienne, 1481 ;
TRome, 1556.

Peintre, architecte, sculpteur. Vcut a Rome, Bologne et Sienne. Construisit la 
Farnesine.
Egl. Santa Croce in GERUSALEMME : Mosa'iques, 219.
Egl. Santa Maria della Pace : La Vierge adoree par le cardinal Pon- 

zetti, 265; Fresques de la coupole, 264; Presentation de la Vierge 
au temple, 265.

Egl. San Onofrio : Decoration de la coupole, 526.
Egl. San Pietro in Montorio : Peintures murales, 557.

Pierino del Vaga (Pietro Buonaccorsi, dit). — Romain.— Florence, 1500 ; 
t 1547.

lve Ridolfo Ghirlandajo et de Raphael dont il devint le collaborateur. Beau- 
frere du Fattore. Aprs le sac de Rome, il fut appel par les Doria a Genes.
Les Loges : Soubassements, 72.
APPART. Borgia : Plafond de la salle des Pontifes, 86.
Salle Royale : Figures allegoriques, 156; La donation d’Othon, 157; 

Plafond, 159.
Egl. Santa TRINITA dei Monti : Isaie et Daniel; Episodes de la vie de la 

Vierge, 196.
Egl. San Marcello : Les quatre Evangelistes, 256.

Pietro da Cortona (Pietro Berrettini, dit).—Florentin.—Cortona, 1596; 
1 Rome, 1669.

lve de Baccio Ciarpi. Travailla a Rome et a Florence.
Egl. Santa Maria della Concezione : Saint Paul rend ant la vue a Ana 

nias, 201.
Egl. Santa Maria in VALLICELLA : L’Assomption; Le Christ devant rEier- 

nel; Le miracle de saint Philippe de Neri; Anges tenant les instru­
ments de la Passion, 278.

Egl. San Carlo ai Catinari : Procession de saint Charles Borrommee a 
Milan, 281.

Pinturicchio (Bernardino diBetto,dit II).— Ombrien.—Perouse, 1454; 
1 Sienne, 1515.

Vraisemblablement lve de Fiorenzo di Lorenzo, de Bonfigli et du Prugin. Vint 
a Rome en 1489 et a Orvito en 1492, d’ou il. fut appel par Alexandre VI pour deco­
rer ses appartements au Vatican. Il travailla en 1501 a Spello, et a partir de 1502 a 
Sienne.
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Pinac. : Couronnement de la Vierge, 17.
MUsE chretien : Mariage de sainte Catherine, 71,
Chap. Sixtine : Circoncision du fils de Moise, 147.
APPART. Borgia : L'Annonciation; La Nativile, 91; L'Adoration des 

Rois; La Resurrection, 92; L’Assomption, 95; La descente du Saint- 
Esprit; EAscension, 94; La dispute de sainte Catherine, 96; Visile 
de saint Antoine a saint Paul, 99; La Visitation: Martyre de sainte 
Barbe, 100; Histoire de la chaste Suzanne, 101; Martyre de saint 
Sebastien, 102; La Vierge et I'Enfant; Peintures du plafond, 103; 
Salle des arts liberaux, 108 a 114; Salle du Credo, 114 a 118; 
Salle des Sibylles, 118 a 125.

Palazzo dei Padri PENITENZIERI : Fresques, 515.
Egl. SANTAMARIA del PoPOLO : Adoration de V Enfant Jesus, 185; JSpi- 

sodes de la vie de saint Jerome, 186; Episodes de la vie de la Vierge, 
188; Les quatre docteurs de LEglise, 190; Couronnement de la 
Vierge, 192.

Egl. Santa Maria in ARACLI : Episodes de la vie de divers saints, 282; 
Les quatre Fvangelistes, 285.

Egl. San Onofrio : Sainte Anne apprenant a la Vierge a lire, 525.
Egl. San CosIMATO : Vierge et Saints, 551.
Egl. Santa Cecilia in TRASTEVERE : Les quatre Evangelistes, 552.

Pippi (Giulio). — Voir Giulio Romano.

Polidoro da Caravaggio (POLIDORO Caldara, dit). — Romain. — Cara­
vaggio, 1495; f Messine, 1545.

Eleve de Raphael, collaborateur de Matturino. Vecut a Rome, a Naples ou il fonda 
line ecole de peinture et a Messine.

Les CHAMBRES : Embrasures des fenetres dans la Salle de Vincendie du 
Bourg, 54.

Les Loges : Soiibassements, 61.
Egl. San Silvestro : Episodes de la vie de sainte Marie-Madeleine et de 

sainte Catherine d’Alexandrie, 207.

Pomorancio (Cristoforo Roncalli, dit le Chevalier del). — Romain. — 
Pomarancio, pres Volterra, 1552; t 1626.

Eleve de Niccol del Pomarancio. Travailla S Rome, a Ancone et a Loretto. 
Rival de Michel-Ange du Caravage qui tenta de le faire assassiner.
Egl. Santa Maria DEGLI Angeli : Mort d’Ananias et de Saphira, 206.

Ponte (Leandro et Francesco da). — Voir Bassano.

Porta (Giuseppe), dit del Salviati. — Romain. — La Garfagnana, vers 1520; 
t vers 1570.

Eleve de Salviati. Travailla a Rome.



INDEX. 565

Salle RoYALE : Reconciliation de Frederic Barberousse et d’Alexan­
dre III, 157.

Poussin (Nicolas). —- Francais. — Les Andelys, 1594 ; T Rome, 1665.
lve de Ferdinand Elle, de Lallemand et de Philippe de Champaigne. Vcut 

en Italie et ne revint en France que de 1640 a 1642.
PINAC. : Martyre de saint Erasme, 18.

Pozzo (Andrea). — Pere Jesuite.— Romain.— Trente, 1642; f Rome, 1709.
Peintre et architecte. Vcut a Rome, a Genes et a Turin et fut appele a Vienne 

par l’empereur Leopold I".
Egl. Santa Francesca Romana : Les pestiferes de Sienne, 291.
Egl. San Ignazio : L'entree de saint Ignace au Paradis, 240.

Pulzone (Scipione). — Voir Scipione Gaetano.

Raffaello di Michelangelo del Colle. — Ombrien. — Colle (?); T Borgo 
San Sepolcro, 1566.

Vcut a Borgo, a Pesaro, a Rome et a Mantoue. Collaborateur de Jules Romain. 
Les CHAMBRES : Constantin donne au pape la ville de Rome, 54.

Raffaellino del Garbo. — Florentin. — 1466; + 1524.
lve de Filippino Lippi. Travailla a Florence et a Rome. Garbo est le nom de la 

rue ou il avait son atelier a Florence.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : Les Sibylles, 250.

Raibolini (Francesco). — Voir Francia.

Raphael Sanzio (Raffaello Santi, dit). — Raphael. — Romain. — 
Urbino, 1485; T Rome, 1250.

lve du Prugin.Vcut a Urbino, Perouse, Florence de 1504 a 1508 et s’eta- 
blit a Rome, oil, des 1508, il travailla au Vatican.
Pinac. : Trois scenes de la Passion, 19; Les trois vertus theologales; 

Le Couronnement de la Vierge, 20; La Madone de Foligno, 21; La 
Transfiguration, 25.

Les CHAMBRES : L’ Incendie du Bourg, 50; La Bataille d'Ostie, 52; La- 
Justification du pape Leon III; Le Couronnement de Charlemagne, 35; 
La dispute du Saint-Sacrement, 56; Le Parnasse, 57; L'Ecole 
d’Athenes, 59; La Prudence entre la Force et la- Temperance, 41; 
La Theologie, 42; La Philosophie; La Poesie, 45; La Justice, 44; 
Heliodore chasse du Temple, 47; La Messe de Bolsene, 48; Le Pape 
Leon Fr arrete Attila, 49; La delivrance de saint Pierre, 50.

Les Loges : 60 a 75.
La CHAMBRE de Rains du Cardinal BIBIENA : 151.
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Egl. San Giovanni in LATERANO : La Vierge, I’Enfant Jesus et saint 
Jean, 222.

Egl. San Agostino : Le Prophete Isaie, 242.
Egl. Santa MARIA della Pace : Les Sibylles, 259.

Raphael (Ecole de).

Egl. Santa TRINITA dei Monti : Scenes de la Passion, 197.

Reni (Guido). — Le Guide. — Bolonais. — Bologne, 1575; 1 1642.
lve de Calvaert et des Carrache. Vecut a Bologne et a Rome.

PINAC. : Martyre de saint Pierre; Vierge et Saints, 25.
Biblioth. : Couronnement de Sixte V, 74; Coupole de la salle de

Samson, 7.
Egl. Santa Maria della Concezione : Saint Michel, 199.
Egl. Santa Maria della Vittoria : Portrait, 202.
Egl. San Luigi dei FRANCESI : Sainte Cecile, 253.
Egl. San Gregorio Magno : Fresques dans la chapelle sainte Sylvie, 296;

Saint Andre mene au supplice, 297.

Ribera (Jose de), dit Lo Spagnoletto. — L’EsPAGNOLET. —Espagnol. — 
Jativa pres Valence, 1588; f Naples, 1656.

lve de Michel-Ange de Caravage. II partit toutjeune pour 1'ltalie ou il passa 
toute sa vie.
PINAC. : Martyre de saint Laurent, 25.
Egl. Santa Maria Maggiore : Saint Jerome, 216.

Ricciarelli (Daniele). — Voir Daniele da Volterra.

Ricciolini (Niccolo). — Romain. — Rome, 1657; 1 (?).
lve de Pietro da Cortona. Excuta de nombreux cartons pour les mosaques

du Vatican.
Egl. Santa Maria degli Angeli : Le Crucifiement de saint Pierre, 205.

Romanelli (Giovanni-Francesco). — Romain. — Viterbe, 1610 ; f 1662.
lve de Pietro da Cortona. Vecut a Rome et fit un sejour en France.

Egl. Santa Maria degli Angeli : La Presentation de la Vierge au 
temple, 205.

Rosa (Salvator). — Napolitain. — Renella, pres Naples, 1615; 1 Rome, 
1675.

lve de Fracanzano, de Falcone et de Ribera. Vecut a Naples, a Florence et a 
Rome.
Egl. San Giovanni dei FLORENTINI : Martyre des saints Cosme et 

Damien, 279.
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Rosselli (Cosimo) di Lorenzo Filippi.— Florentin. — Florence, 1458; 
+ 1507.

lve de Benozzo Gozzoli. Travailla a Florence et a Rome.

Chap. Sixtine : Le Passage de la Mer Rouge, 149; L'Adoration du 
Veau d'Or, 150; Le Sermon sur la Montagne, 156; La Gene, 157.

Rosso (Giovanni-Battista), dit Maitre Roux. — Florentin. — Florence, 
1496; + Fontainebleau, 1541.

Travailla a Rome et a Venise, et vint, en 1550, en France, on il decora le palais 
de Fontainebleau.
Egl. Santa Maria della Pace : Naissance d'Eve; Adam et Eve, 263.

Rubens (Petrus-Paulus). — Flamand. — Siegen, 1577 ; 1 Anvers, 1640. 
lve d’Otto Venins. Voyagea en Italie (1600), en Espagne et en France.

Egl. Santa Maria in VALLICELLA : Retable, 276.

Rusati (Filippo) on Rusutti. — Florentin. — Travaillait entre 1290 
et 1310.

Mosaiste. Vcut a Assise et a Rome.

Egl. Santa Maria Maggiore : Mosaiques de la facade, 212.

Sabattini (Lorenzo), ditLorenzino de Bologne. — Bolonais.— Bologne, (?); 
+ Rome, 1577.

Fut appel a Rome par Gregoire XIII qui le nomma surintendant des travaux 
du Vatican.
Salle RorALE : Rataille de Lepante, 138.
Chap. Pauline : Lapidation de saint Etienne: Rapteme de saint Pierre, 

141.

Sacchi (Andrea). — Romain. — Rome, 1600; t 1661.

lve de son pre Benedetto et de l'Albane. Vcut a Rome et a Parme.
Pinac. : Miracle de saint Gregoire; Vision de saint Romuald, 24.
Egl. Santa Maria della CONCEZIONE : Saint Antoine ressuscitant un 

mort, 200.
Egl. San Carlo ai CATINARI : La mort de sainte Anne, 281.

Salviati (Francesco Rossi de’), dit Cecchino de’ Salviati. — Florentin. 
— Florence, 1510; + 1563.

lve d’Andrea del Sarto. Travailla a Florence, a Rome, a Venise et en France.

Chap. Sixtine : Le corps de Moise depose sur le mont M^bo, 146.
Egl. Santa Maria dell’ Anima : Fresques, 256.
EGL. San Giovanni Decollato : La Visitation, 302.
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Santi (Giovanni). — Ombrien. — Colbordolo, pres Urbin (?), vers 1435;
7 Urbin, 1494.

Pere de Raphael. Travailla a Urbin, Pesaro, Cagli, etc.
MUsE SAINT-JEAN-DE-LATRAN : Saint Jerome, 229.

Santi (Raffaello), dit Raphael Sanzio. — Voir Raphael Sanzio.
Saracceni (Carlo). — Venitien.— Venise, 1585; 1 1625.

Imitateur de Michel-Ange de Caravage. Vcut a Rome et a Venise.

Egl. Santa Maria DELL’ Anima : Saint Bonose et le miracle des poissons, 
255.

Sassoferrato (Giovanni-Battista Salvi, dit). — Bolonais. — Sassofer- 
rato, 1605 ; t 1685.

lve de son pere Tarquinio Salvi ; vcut a Rome.

Pinac. : Vierge et Enfant, 25.
MUSE SAINT-JEAN-DE-LATRAN : Portrait du pape Sixte V, 229.
Egl. Santa Sabina : La Vierge du Rosaire, 294.

Scipione (PULZONE), dit Scipione Gaetano. —Napolitain. — Gaete, 1556 ;
t1588.

lve de Jacopo del Conte; vcut a Rome.

Appart. de Sa Saintete : Portrait de femme, 128.
Egl. . San Silvestro : Assomption, 207.

Sebastiano del Piombo (Sebastiano Luciani, dit). — Venitien. — Venise, 
1485; f Rome, 1547.

lve de G. Bellini et de Giorgione. Vcut a Venise et a Rome.

Appart. de Sa Saintete : Saint Bernard, 128.
Egl. Santa Maru del Popolo : Naissance de la Vierge, 191.
Egl. San Pietro in Montorio : La Flagellation, 555; La Transfiguration, 

557.
Sesto (Cesare da). — Lombard. — (?) 1485; + Rome, 1534.

lve de Leonard de Vinci; vcut longtemps a Rome.

Pinac. : La Vierge a la Ceinture, 25.
MUsE SAINT-JEAN-DE-LATRAN : Le Bapteme du Christ, 224.

Seitz (Alexander-Maximilian). — Allemand. — Munich,1811 ; IRome, 1888.

Egl. Santa TRINITA DEI Monti : Le Sauveur, 195.

Sicciolante (Girolamo) da Sermoneta. — Romain. — Sermoneta, 1504 ;
+ Rome, 1580.

lve de Pierino del Vaga.

Salle Royale : Pepin offre au pape la ville de Ravenne, 155.
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Egl. Santa Maria Maggiore : Marlyre de sainle Catherine; L’Assomp- 
tion, 216.

Egl. San Luigi dei Francesi : L'Armee de Clovis en marche, 255.
Egl. Santa Maria della Pace : Episodes de la vie de la Vierge, 255.
Egl. Santa Maria della Pace : La Nativite, 266.

Signorelli (Luca) d’Egidio di Ventura. — Florentin. — Cortona, 1441 ;
T apres 1523,

lve de Piero della Francesca. Travailla a Cortona, Florence, Loreto, Rome.
Monte Oliveto, Orvito el Sienne.
Chap. SIXTINE : La mart de Moise, 151.
Egl. San Gregorio Magno : Saint Michel, les Apotres et des Saints, 295.

Simome Martini, dit Simone Memmi. — Siennois. — Sienne, 1285 (?);
1 Avignon, 1344.

lve de Duccio, vecut a Sienne, Florence, Naples et Avignon.
MUsE chretien : Descente de croix; Saints et Saintes; Le Coup de 

lance, 79.
Sommacchini (Orazio), ou Sammacchini, on Fummaccini. — Bolo- 

nais. — 1552 ; 1 1577.
Vecut a Bologne, Rome, Cremone et Parme.

Salle Royale : Donation faite au pape par le roi des Lombards, 157.
Spagna (Giovanni di Pietro, dit Lo). —Ombrien. — (?) vraisemblablement 

en Espagne ; f Spolete, 1529.
lve du Perugin, vecut en Ombrie et dans les Marches.

Pinac. : L’Adoration des Rois Mages, 25.
Subleyras (Pierre). — Francais. — Uzs, 1699; 1 Rome, 1749.

lve de Rivalz. Prix de Rome en 1726. Vecut en Italie.
Egl. Santa Maria degli Angeli : La messe de sainte Basile, 204.
Egl. Santa Francesca Romana : Saint Benoit ressuscitant un enfant, 291.

Tibaldi (Pellegrino di Tibaldo dei Pellegrini, dit Pellegrino). — Bolo-
nais. — Valdesa, 1527 ; 7 Bologne, 1600.

Vecut a Bologpe, Rome et fut appele en Espagne par Philippe II pour decorer l'Escurial. 1
Egl. San Luigi dei Francesi : Bapteme de Clovis, 253.

Tisi. — Voir Garofalo.

Tiziano. — Voir Vecelli.
Torriti (Jacopo). — Florentin. — Travaillait dans la deuxieme partie 

du xm° sicle.
Mosaiste. A t confondu, a tort, par Vasari, avec Jacobus de Florence, moine franciscain qui florissait vers 1225.

ROME 24
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Egl. Santa Maria Maggiore : Mosaiques de la route, 215.
Egl. San Giovanni in Laterano : Mosdiques, 221.1

Tremollire (Pierre-Charles) ou Trimolires. — Francais. — Cholet, 
1703 ; t Paris, 1739.

Eleve de J.-B. Van Loo. Academicien en 1747. A Rome de 1728 a 1754. Decora, & 
Paris, l’htel de Soubise (Depot des Archives).
Egl. Santa Maria degli Angeli : La chute de Simon le Magicien, 203.

Trometta (Niccolo). — Voir Niccolo da Pesaro.

Ugo da Carpi. -— Romain. — Vers 1450; 1 1520.
Peintre et graveur.

-9
Egl. San Pietro in Vaticano : Saints et Saintes, 318.

Valentin (Jean de Boulogne, ditLe). —Francais. —Cbulommiers, 1591 ; 
T Rome, 1654.

Eleve de Simon Vouet. Imitateur de Michel-Ange de Caravage.
PINAC. : Martyrs des saints Processus et Martinien,- 26.

Vannucci. — Voir Perugino.

Vasari (Giorgio). — Florentin. — Arezzo, 1511 ; 1 1574.
Peintre et litterateur.

Salle Royale : Les flottes reunies devant Messine, 155; L’Amiral 
Coligny blesse est transporte dans sa demeure; Assassinat de I'Ami- 
ral; Le roi Charles X temoigne sa joie en apprenant cette mort, 156; 
Rentree a Rome du pape Gregoire X, 157; La bataille de Lepante, 
158; Excommunication de Frederic II, 159.

Egl. San Pietro in Montorio : Conversion de saint Paul, 558.
Vecelli (Tiziano), dit II Tiziano. — Le TIIEN. ■—- Venitien. — Piere di 

Cadore, 1477; t Venise, 1576.
Eleve de Bellini, vcut a Venise; lit, en 1545, un voyage a Rome.

Pinac. : Les Six saints, 26; Portrait d'un doge, 21.
Veit (Philippe). — Allemand. — 1795; + 1877.

Egl. Santa TRINITA DEL Monti : La Vierge, 195.
Venusti (Marcello). — Romain. — Mantoue on Come, (?); T 1580.

lve de Pierino del Vaga.
Egl. San Giovanni in Laterano : L'Annonciation, 222.
EGL. San Agostino : Couronnement de sainte Catherine; Deux Saints, 

244.
Vitale. — Bolonais. — xiv6 siecle.

MUsE Chretien : Vierge et Moines, 77.
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Viti (TIOTEO), ou della Vite. —Ombrien. — Urbin, 1469; 1 1525.
lve de Francia. Travailla a Urbin, Bologne, Rome et Forli.

Egl. SANTA Maru della Pace : Les Prophetes, 262.
Vivarini (Antonio) da Murano. — Vnitien. — Florissait de 1440 a 1470.

II eut comme collaborateur Giovanni d’Allemagna.
Musee SAINT-JEAN-DE-LATRAN : Saint Antoine et Saints, 229.

Vivarini (Bartolomeo) da Murano. — Venitien. — Florissait de 1451 
a 1499.

lve d’Antonio.
Egl. San Marco : Saint Marc, 259.

Viviani (Antonio), dit II Sordo d’Urbino. — Romain. — Urbino, xvie siecle. 
lve du Baroche. Vcut a Urbin, Rome et Fano.

Egl. San Gregorio Magno : Fresques, 295.
Zampieri (Domenico). — Voir Domenichino.
Zuccheri (Federigo). — Romain. — San Angelo in Vado, 1545; 1 1609.

Frere et lve de Taddeo. Travailla a Florence et a Rome et fut appel en Es- 
pagne par Philippe II.
Salle Royale : Prise de Tunis, 157; Le pape Gregoire VII relevant 

Tempereur Henri IV de son excommunication, 157.
Chap. Pauline : La chute de Simon le Magicien; Le Bapteme du cen­

turion Corneille, 142.
Egl. San Pietro in Vaticano : Le Passage de T Ancien au Nouveau Tes­

tament, 518.
Zuccheri (Taddeo).— Romain.— San Angelo in Vado, 1529; f Rome, 1566. 

lve de son pre Ottaviano et de Giacomone de Faenza. Vcut a Rome.
Salle Royale : La donation de Charlemagne, 157.
Egl. San Marcello : Episodes de la. vie de saint Paul, 237.
Egl. Santa Maria della CONSOLAZIONE : Peintures murales, 500.

Zuccheri (Ecole des).

Egl. Santa Sabina : Fresques, 294.
Egl. San Giovanni DECOLLATO : Naissance de saint Jean, 502.

cole antique.
Musee chretien : Les Noces Aldobrandini, 80.
EGL. Santa Maria in Trastevere : Mosaiques, 552.

Ecole bolonaise.
PINAC. : La Vierge, rEnj’ant et saint Jerome, 27; Le Christ en gloire, 

28.
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Ecole Byzantine.
Egl. Santa Maria Maggiore : La Vierge et I'Enfant Jesus, 216.
Egl. SS. QUATTRO CORONATI : Peintures murales, 503.

Ecole espagnole.
Salle du Consistoire : Saint Francois-Xavier, 130.

Ecole italienne.
APPART. de Sa Saintete : La Resurrection, 128; La Vierge adoree par 

deux moines, 129 ; Vierge et Saints, 129.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : La Vierge, 250.

Ecole ombrienne.

MUsE chretien : Vierge, Enfant et Saints, 78.
Egl. Santa TRINITA dei Monti : Episodes de la Passion, 197.
Egl. Santa Croce in GERUSALEMME : Episodes de la decouverte de la vraie 

croix, 218.
Egl. Santa Maria sopra Minerva : Le Sauveur, 245.
Egl. San Pietro in Vaticano : La Vierge et VEnfant entre la Madeleine 

et sainte Claire, 518.
Ecole siennoise.

MUsE Chretien : Le Christ en croix; La Mere du Sauveur; Le Christ 
en croix, 78; Triptyque, 79.

Ecole venitienne.

PINAC. : Pieta, 28.
Appart, de Sa Saintete : Saint Seb'astien, 129.
Egl. Santa Francesca Romana : Un pape recevant un genlilhomme, 291.

Mosaiques.

Eglises : Santa Pudenziana, 210. — SantaMaria Maggiore, 212. — Santa 
Croce in GERUSALEMME, 219. — San Giovanni in Laterano, 221. — 
Santa Prassede, 251. — Santa Maria sopra Minerva, 250.— SS. Cosma 
et Damiano, 288. —Santa Francesca Romana, 290. — Santa Sabina, 295. 
— Santa Maria in DoMNICA on della NAVICELLA, 299. — San Clemente, 
506. — San Pietro in Vaticano, 516. — Santa Maria in TRASTEVERE, 
528. — Santa Cecilia IN TRASTEVERE, 552. — Santa Agnese FUORI le 
Mura, 540. — Santa Costanza, 541. — San Lorenzo FUORI le Mura, 
545. -— San Paolo fuori le Mura, 544.
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